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L ET  T RE  S 

: HISTORIQUES 

ET 

GALANTE  S 

De  deux  Dames,  dont  l’une  étoit  a 
Paris  , Ôc  l’autre  en  Province. 

* 1 ' ! * v * # . 

LETTRE  XCVIII. 

H V T R E C HT. 

S’il  m'étoit  permis  de  juger  du  plailîr  que 
mes  lettres  vous  font , par  celui  que  j*ai 
en  recevant  les  vôtres , je  vous  allure. 
Madame  , que  je  n'aurois  pas  de  regrec  à 
coûte  la  peine  que  celle-ci  va  me  donner  : 
car , ne  vous  déplailê , vous  me  demandez 
bien  des  choies.  Cependant  pour  commen- 
cer par  un  bouc,  je  m'en  vais  débuter  par 
la  plus  facile , qui  eft  la  Chanlon  de  Rouf- 
feutt , que  vous  avez  envie  de  fçavoit.  Or  il 
eft  bon  de  vous  dire,  que  cette  C hanfon,  qui 
eft  à l'imitation  & fur  l'air  des  pendus,  eft 
Tome  IP.  - A ’ ornée 
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ornée  d'une  planche  que  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir faire  de{Iïner>  dans  laquelle  on  voitcc 
prétendu  le  Roux,  naiflam  dans  la  Bbuti- 
que  defon  pere,  qui  étoit  Cordonnier,  ôc 
que  l'on  avoit  entouré  de  tous  fes  outils, 
travailler  auprès  de  l' Accouchée.  On  voit 
d'un  autre  côté  ce.  même  le  Roux  devenu 
£rand , auprès  d'une  Bibliothèque.  On  le 
voit  chez  un  grand  Seigneur , à qui  fon  pe- 
re porte  des  fouliers , défavoiier  ce  bon- 
homme, & lui  tourner  le  dos.  Dans  un 
autre  endroit  on  voit  le  Diable  qui  s'empa- 
re de  lui,  & qui  lui  fait  vomir  quantité  de 
viperes , crapaux  & autres  animaux  immon- 
des. Enfin  on  le  voit  bien  rofle  par  des  gens 
que  ces  viperes  ont  piquez,  & il  paroît  en- 
core menacé  de  quelque  chofe  de  pis.  Mais 
il  eft  tems  d'en  venir  à la  Chanfon , dont 
voici  le  titre. 

■ \ * ' ^ ». 

Fiifioire  véritable  & remarquable  arrivée  a 
l'endroit  d'un  nommé  le  Roux  , fils  d'un 
Cordonnier , lequel  ayant  renié  fon-pere , le 
Diable  en  prit  pojfefjion.  Sur  l'Air  des 
Rendus .•  > '■> 

O ; R , écoutez,  , petits  & grands , m'j  ; 
L’fFftoire  d'un  ingrant  enfant , 

Fils  d'un  Cordonnier  honnête  homme , 

Et  vous  allez,  apprendre  comme  / 

"Le  Diable  pour  punition  , ::  a.  r.  i : t 
. : Le  prit  en  jdpoffejjior.. 

Ce 


G A l ANTl  J, 

Ce  fut  un  beau  jour  à midi. 

Que  fa  mere  au  monde  le  mit . 
Sanaijfance  efi  ajfez.  publique  , 

Car  il  naquit  dans  la  boutique  , 
Dieu  ne  voulant  qu'il  pût  nier 
il  et  oit  fils  d'un  Cordonnier* 

Le  Pere  n* ayant  qu'un  Enfant, 
L'éleva  très -foi gneufement*  •>. 

Rimant  ce  fils  d'un  amour  tendre  , 
Au  College  lui  fit  apprendre 
Le  Latin  comme  ungrand  Seigneur , 
Tant  qu'il  le  ff avait  tout  par  cœur. 

Puis  il  apprit  pareillement 
A jouer  fur  des  infimmens  ,*  • . 

A faire  des  Airs  en  Mufique , 

Et  puis  il  apprit  la  Pratique  : 

Car  le  Pere  ti épargnait  rien , 

Pour  en  faire  un  homme  de  bien , 

A peine  eût -il  atteint  quinze  ans. 
Qu'il  renia  tous  fesparens. 

Il  fut  en  Suede , en  Angleterre , 
Pour  éviter  Mu  fonpere* 

Plus  traître , plus  ingrat , hélas  J 
Que  ne  fut  le  Rouffeau  Judas . 

Pour  s'introduire  auprès  des  Grands , 
Fit  le  flatteur , le  chien  couchant  ; 
Mais  par  permïffion  Divine , 

A ij 
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IL  fut  reconnu  à fa  mine , 

Et  chacun  dlfoit  en  tous  lieux , 

Que  ce  flatteur  eft  ennuyeux  I 

} Et  pour  faire  le  bel  efprit , 

Se  mit  a coucher  par  écrit 
Des  Opéras 3 des  Comédies  3 
Des  Chanfons  remplies  d'infamies  ; 
Chantant  des  ordures  en  tout  lieu 
Contre  les  ferviteurs  de  Dieu . 

Un  jour  en  honnête  maifon 
Il  fe  verniffoit  d'un  faux  nom  ; 
Onl'honoroït  fans  le  connottre  : 

Son  pere  vint  chauffer  le  maître, 
S'écrie  en  le  voyant  : Mon  Fils  f 
uiuffl~tôt  le  coquin  s'enfuit. 

yiujfi-tôt  entra  dans  fon  corps 
Le  Diable  nommé Couplegor  ; 

5 on  poil  devint  roux , fon  œil  louche 
Il  lui  mit  de  travers  la  bouche  : 

Et  de  fa  bouche  de  travers, 
Sortoient  des  crapaux  & des  vers. 

Un  jour  chez.  Mr.  Francinois 
Jl  y vomit  tout  a la  fois 
Des  ferpens  avec  des  viper  es  3 
T ms  couverts  d'une  bile  noire  > 

Et  chez,  Mr.  /’^fcePinguanc 
Il  en  a vomi  tout  autant. 
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Or  donc  ayant  mordu  quelqu'un:  > 

Qui  n‘ étaient  pas  gens  du  commun , ■ 

Ces  gens  lui  c afferent  les  cotes , * d 

Avec  une  canne fort  grojfe , •> 

Dont  il  eut  très-grande  douleur  3 
Tant  fur  le  dos  que  dans  le  coeur . 

Vous , per  es  & mer  es  honnêtes  gens , 

A qui  Dieu  donne  des  enfans , « 

Gardez-vous  bien  qu'ils  net  approche , 1 

Vous  en  recevriez,  du  reproche  : 

//  les  rendrait  pour  votre  ennui , 

Aujjî  grands  fcélerats  que  lui. 

Or  prions  le  doux  Rédempteur  > : 

Qu'il  marque  au  front  cet  impofleur , 

Afin  qu'on  fuit  ce  détefiable , * 

Comme  le  précurfeur  du  Diable  : 

Car  Noftradamus  a prédit,  . 

Qu’il  doit  engendrer  l’Antechrifl. 

Vous  voyez , Madame  , qu'on  nJa  pas 
mal  imité  dans  cette  Chanfon , le  flile  de 
celles  qu'on  s'eft  propofe  pour  modèle, 
clans  lefquelles  on  s'attache  bien  moins  à la 
rimeqifà  la  narration  des  faits.  Telle  qu’el- 
le eft  , je  vous  l'envoye  , puifque  vous  le 
fouhaitez  ; mais  à condition  que  vous  ne 
me  demanderez  pas  mon  avis  ni  fur  Rotif- 
feau,  ni  fur  (on  Antagonifle.  Je  les  laïfïc 
l’autre  pour  ce  qu'ils  font,  &r  pour 
• A iij  - telles 


Digitized  by  Googh 


6 Littrf.s 

telles  qu’il  plaira  au  Public  de  les  caradterifèr, 
fans  m’ingerer  de  décider  fur  ces  deux  Mef- 
fieurs  îcar  j’ai  toujours  oui  dire  , qu’il  faut 
éviter  d’avoir  affaire  aux  Poëtes  8c  aux  Ora- 
teurs. Après  cette  petite  précaution , je  m’en 
vais  fatisfairç  à vos  autres  demandes.  La 
paix,  pour  laquelle  il  me  paroît  que  vous 
vous  inréreffez , ainfi  que  tout  bon  Chré- 
tien le  doit  faire , eft  à préfènt  en  bon  train  » 

& à préfènt  queMylord  Strajford  eft  de  re- 
tour à.* Angleterre  , on  y va  travailler  à 
grande  force , & fur  un  nouveau  plan  que 
ce  Seigneur  a porté  aux  Etats  Généraux  de 
la  part  de  la  Reine  fa  MaîtreiTè.  AulTÎ  dit-on 
qu’il  eft  le  Grand  Ecuyer  de  la  Paix , & que 
c’eft  lui  qui  lui  donne  la  main  pour  la  con- 
duire à JJtrecht.  Du  moins  c’eft  la  penfée  de 
ces  Vers, qui  ont  paru  dans  laQuinteftènce.  . 

Straflford'jEW'o/f  a nos  yeux , 

Tout  brillant  des  faveurs  d' une  puiff ante  Reine.* 

Il  va  faire  voler  des  deux 
ha  Paix  fur  ces  climats,  Ceft  lui  qui  la  ramene . 
Elle  viendra  y rien  doutons  pas , 

Et  les  plaifïrs  fuivront  fespas. 

Voilà  un  heureux  Pronoftic , qui  félon 
toutes  les  apparences , fera  bien-tôt  accom- 
pli. Mais  avant  de  vous  parler  de  ce  nou- 
veau plan  de  paix  fur  lequel  on  va  travail- 
ler , il  eft  bon  de  vous  faire  fouvenir , qu’a- 

près 

* Le  Cordon  bleu  & la  Jarretière. 
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près  que  les  Miniftres  des  Alliez  eurentdon- 
né  feparément  leurs  demandes , les  Minif- 
tres de  France  furent  priez  d'y  répliquer  ,•& 
d'en  donner  de  plus  raifonnables  que  les 
précédentes  , & qu'après  quelques  délais 
expirez  ils  firent  cette  réponfê  laconique. 

Comme  l’on  s'eft  donné  réciproquement 
de  part  & d'autre  des  demandes  par  écrit 
nous  croyons  pouvoir  entrer  à préfent  fer* 
Négociation , ainfi  que  cela  fè  pratique  or- 
dinairement en  pareille  occâfîon. 

Comme  tous  les  hommes  ne  penfênt  pas 
de  même  , il  y en  eut  qui  trouvèrent  cette 
réponfê  judicieufe&  raiionnable;  d’autres 
la  condamnèrent,  &C  Meilleurs  les  François' 
furent  encore  priez  & repriez  de  s'expliquer 
parécrit,  fans  qu’on  pût  les  y engager.  Ils 
perlifterent  toujours  dans  le  même  fèntî- 
ment , & il  arriva  peu  de  tems  après  des  in- 
cidens  qtii  accrochèrent  les  Conférences. 
Cependant , Madame,  il  rie  faut  pas  crotte 
que  l’Empereur  ait  été  le  feul  oppofant  à la 
paix.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  la  plupart  des 
Alliez  n’étoient  pas  plus  contens  que  lui  des 
conditions  aufquelles  on  propofoit  de  la 
faire,  & vous  pourrez  connoître  les  fênti- 
mens  de  l’Eleéleur  d'E/anover  fîir  ce  jujet, 
en  lifant  le  Mémoire  fuivanr. 

Af /moire  du  Baron  de  Bothmar  , Envoyé 
Extraordinaire  de  Son  Altejfe  Electorale 

A iiij  d’Ha- 
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d^Hanover,  touchant  U Paix  3pre'fentéala 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  le  9.  Dé- 
cembre 1711. 

1 * ) 

S On  adlteffe  Electorale  de  Brunfwick-Lu- 
nebourg  ayant  renvoyé  le  fiujjigné3  fin 
Miniftre  d'Etat  & de  fin  Confeil  Privé  le  Ba- 
ron de  Bothmarj  auprès  de  S.  Ad.  la  Reine  de 
la  Grande  Bretagne , lui  a ordonné  principa- 
lement de  remercier  très-humblement  S,  Ad.  de 
d’honneur  qu’ Elle  lui  a fait  de  lui  communiquer 
ce  qui  s’efi  pajfé  depuis  peu  touchant  la  Négo- 
ciation de  Paix , par  une  perfinne  de  diftinctioh  - 
& de  la  confiance  de  Ad.  le  Comte  de  Rivers, 
& de  la  nouvelle  marque  de  l’honneur  de  fin 
amitié  3 qu’ Elle  a bien /voulu  donner  a cette 
occafion 3 a lui  & à fa  S ereniffmc  Famille 3 par 
fis  généreux  foins  pour  fis  interets. 

Adonfeigneur  l’ Electeur  fi  rapporte  particu- 
lièrement aux  fentimens  qu'il  a fait  connaître 
a Adylord  Rivers  y&  à la  réponfe  qu’il  lui  a 
fait  donner  par  écrit  fur  fis  Propofitions  y dont 
une  Copie  va  ci-jointe.  Jl  croit  que  ce  feroit 
manquer  au  refpett  du  a la  confiance  dont  Sa 
Majefté  l’a  honoré 3 s’il  n’y  répondoit  avec  la 
fine  eût é qu’elle  doit  attendre  de  fin  plus  véri- 
table & de  fin  plus  ^eléServiteur  & Ami  3 qui 
éintérejfe  pour  fin  intérêt  plus  que  perfinne  du 
monde.  Ilefpere  que  Sa  Adajejté  lui  fera  l’hon- 
neur de  recevoir  dans  ce  fins  & félon  cette  in- 
tention jtant  ce  qu’il  a pris  la  liber  té  de  lui  faire 

dire 
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tVre  de  fes  fentlmens , par  le  fufdit  Lord 
Ri  vers  , que  ce  qu'il  a ordonne'  au  foujfigné [on 
Minifire  de  fe  donner  l'honneur  de  représen- 
ter encore  a Sa  Majeflé. 

Les  fentlmens  de  S.  A.  E.fur  la  Paix  & fur 
la  Négociation  font  : Que  les  Alliez,  ont  be- 
foin , non  feulement  de-Declaratlons  pofitives , 
mais  encore  de  furetez,  re'elles , fur  tout  ayant 
affaire  à un  Ennemi  dont  les  maniérés  à' agit 
font  affez,  connues.  Cefi  à quoi  les  Pre'Uminair 
res  pre'ce'dens  avoient  pourvu , en  obligeant  la 
France  a reftituer  pre'alablement  des  Places  de 
furete'.  Ici  il  n'y  a ni  furetez,  re'elles , ni  aucu-, 
nés  Déclarations  claires  & précifes  : Tout  fe 
réduit  à des  gêner  alitez,  vagues , qui  au  fonds  ne 
veulent  rien  dire , & fur  lefquelles  on  pounoit 
ne'gocier  des  années.  On  laiffe  à juger  quel  efi 
le  moyen  le  plus  fur  pour  mettre  une  prompte 
fin  à la  guerre  : Ou  d’exiger  pre'alablement  de 
. la  France  de  telles  conditions  > qu’il  n'y  ait  plus 
rien  a faire  dans  l'Affembléé  Generale  que  dé 
leur  donner  la  forme  de  Traite'  : Ou  d'ouvrir  ~ 
cetteAffemble'e  fur  des  Articles  captieux  &obf- 
curs  , qui  laiffent  le  champ  libre  a la  France  de 
mettre  en  ufage  fes  intrigues  & fes  chicanes  or* 
dinaires. 

Il  n’y  a qu’une  parfaite  Union  entre  les  Al- 
liez, , pendant  qu’on  traitera  la  Paix  générale * 

& la  garantie  mutuelle  qu’ils  fe  donneront  de 
ce  qui  y aura  été  conclu , quipuiffent  les  meure 
en  fureté  pour  l’avenir.  Sans  cela  toute  P Eu* 

A v rope 
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rope  tombera  dans  la  confufion  , & tôt  ou  tard 
dans  l'efclavage , fiurtout  Ji  on  laijjoit  /Lfpa- 
gne  & les  Indes  a un  Prince  de  la  Ma) [on  de 
Bourbon.  On  ne  pourrait  pas  fe  flatter  que  mê- 
me apres  la  Paix  conclue  de  telle  maniéré , la 
Grande  Bretagne  put  être  en  furete' , & fe 
maintenir  dans  un  état  tranquille  & florijfant  j 
a moins  que  de  demeurer  avec  les  Etats- Géné- 
raux, & avec  les  autres  Alliez. , dans  une 
union  qui  les  met  tous  enfemble  à couvert  des 
entreprifes  de  la  France.  Toutes  leurs  forces 
unies  ont  à peine  fuffi  pour  s'en  garantir.  D'où 
.Pont  peut  juger  de  ce  qui  arriverait , fi  cette 
Couronne  vetoit  a bout  de  les  divifer,&  ce  qu’el- 
le ferait  capable  d'executer , après  avoir  refpi- 
■ré pendant  quelques  années , & après  s'être  ren- 
forcée par  /’Efpagne  & par  les  richeffes  des  In- 
des. On  ne  doute  donc  pas  que  S.  M.  Britanni- 
que ne  fepropofe  d'agir  dans  toutes  Ces  affaires 
conjointement  & de  concert  avec  (es  Alliez.  , 
conformement  aux  affurances  qu'elle  leur  a 
données.  Mais  pour  bannir  toute  défiance , il 
fer  oit  bon  qu'il  n'y  eut  aucune  Ne'cogiation  fe- 
crette  , qui  pût  donner  lieu  de  foupçonner  que 
P un  ou  l'autre  des  Alliez,  pourroit  faire  fou 
Traite'  fe'pare'ment. 

Tous  les  Alliez,  concourront  avec  plaifir  a 
conclure  la  Paix , pourvu  qu'elle  leur  procuy 
re  leur  fureté  3 n'y  en  ayant  point  qui  ne  foit 
las  des  de'penfes  & des  incommoditez,  de  la 
Guerre  >&  qui  veuille  la  continuer  lorfqu'el- 
J . • .•  - . le 
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le  ne  fera  plus  ne'cejfalre.  De-plus , il  n'y  en  a 
point  parmi  eux  qui  ne  fe  faffe  un  plaifir  de 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à obtenir  à la 
Grande  Bretagne  les  conditions  & les  avan- 
tages qu'elle  peut  pre'tendre  de  la  France. 
Son  Altefle  Electorale  fe  fera  en  particulier 
un  devoir  d’y  apporter  tous  les  foins  qu'on  pour- 
ra défirer  à' Elle , rien  au  monde  n'étant  plus 
jufle  y après  tant  de  grandes  chofes  que  Sa 
Majefté  Britannique  a faites  avec  fa  triom- 
phante Nation  pour  la  caufe  commune  de- 
puis le  commencement  de  fon  glorieux  Régne. 
Et  cette  voys  paroi t plus  jure  à S.  A.  E.  pour 
parvenir  a ce  but  , & pour  fe  conferver  les 
avant  âge  s- , que  fi  la  Grande  Bretagne  y tra- 
vaillait fans  la  concurrence  de  fes  Alliez,  par 
une  Négociation  féparée.  Rien  ne  feroit  aujji 
plus  avantageux  à la  France , que  Ji  par  fon 
habileté  elle  pouvoit  éblouir  une  des  deux 
Puijfances  Maritimes , pour  lui  faire  accepter 


quelque  avantage  tellement  au  préjudice  de 
l’autre , que  la  jaloufie  qui  en  pourroit  naître 
devint  un  objlacle  à leur  union  pour  l'avenir  ; 
iequellefaifant  leur  fureté  réciproque  } paroit 
a la  France  le  plus  grand  empêchement  a fes 
vxfies  dejfeins. 

Son  Alteffe  Electorale  peut  répondre , que 
la  Cour  Impériale  n'a  jamais  formé  le  dejfem 
qu'on  lui  impute  y de  vouloir  entamer  avec  la 
France  une  Négociation  fecrette  au  préjudi- 
ce des  intérêts  de  U Grande  Bretagne  Mais 

A tj  pour 
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pour  ôter  a cet  egard  tout  fiujet  d’ombrage  tant  de 
la  part  de /'Empereur , quedelapart  des  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  , on  pourra 
prendre  avec  ces  deux  Puijftnces  de  nouveaux 
t ngagemens , & on  peut  s'affurer  qu'elles  ne 
f eront  aucune  difficulté  de  promettre \ a la  Rei- 
ne 5 de  la  maniéré  la  plus  forte  & la  plus  fo- 
lemnelle  , de  n'entrer  jamais  avec  l’Ennemi 
commun  dans  aucune  Négociation  , & de  ne 
recevoir  jamais  aucune  ouverture  ou  propoft - 
tion  de  fa  p art , fans  la  participation  de  S.  M. 
'& fins  prendre  de  concert  avec  elle  des  mefu-. 
rcs  communes . On  alle'gue  que  la  Cour  Im- 
périale renoncera  fans  peine  a ./’Efpagne  & 
aux  Indes  pourvu  qu'on  lui  donne  les  Etats 
/f  Italie  & les  Pays-Bas;  mais  c'efl  fur  quoi 
il  efl  jufle  d'entendre  le  nouvel  Empereur 
qu'on  fait  avoir  fort  a cœur  les  affaires  d'Ef- 
pagne. 

Il  efl  aifé  de  connaître  les  fuites  pernicicufes 
qu'on  attroit  fujet  d' appréhender  fi  on  laijfoit 
/’Efpagne  & les  Indes  au  Duc  d’Anjou.  S. 
M.  Elle-même  s'efl  expliquée  ouvertement 
dans  [a  Harangue  a l entrée  de  la  derniere 
SeJJion  de  fon  Parlement , recommandant  la 
guerre  d’Efpagne  comme  celle  qui  intéreffoit 
le  plus  la  Nation  Britannique  3 qui  ne  fera 
aucunement  dédommagée  par  le  commerce  de 
la  mer  du  Sud  , dont  on  la  flatte  ; lequel,  fi  on 
lui  en  donnait  même  la  réalité,  dont  on  peut 
juflement  douter  encore  , ne  feroit  au  moins 

que 


Digitize< 


Galantes.  i$ 

que  précaire , & ne  dureroit  qu' autant  que  la 
France  & l'Efpagne  voudraient  bien  le  per- 
mettre. Ces  deux  Couronnes  ne  pourront  être 
confidere'es  au  fufdit  cas  que  comme  une  même 
Puiffance.  Tout  le  monde  fiait  que  défi  la 
France  qui  gouverne  les  Efpagnols  dans  leur 
Confieil , dans  leurs  Finances  3 dans  le  Adili- 
t aire  y & qui  même  fait  leur  commerce  aux 
Indes  par  fis  F ai ff eaux.  Elle  s’efide'ja  rendue 
tellement  la  maître ffe  de  tout  cela  > que  quand 
les  Efpagnols  voudraient  s'eu  affranchir , [oit 
après  la  Paix  , ( oit  apres  la  mort  du  Roi  de 
France  d'â-prejent  3 cela  n'efi  plus  dans  leur 
pouvoir  3 & aucun  Traite'  ne  fera  affez,  fort 
pour  obtenir  de  la  France  de  quitter  effettive- 
met  ces  avantages.  Il  y a outre  cela  à confi - 
derer,  que  fi  la  Lignée  du  Duc  d' Anjou  3 ou 
la  L'gnéc  mâle  du.  Dauphin  fin  frere , ve- 
noient  tôt  ou  tard  â manquer  3 ces  ceux  Cou- 
ronnes ferçient  entièrement  combinées  fous  une 
même  tête  : Nul  Traité , nulle  Renonciation 
ne  fer  oient  affez, forts  pour  empêcher  cette  com- 
bina'’fin  en  pareil  cas  3 dont  la  Renonciation 
faite  â la  paix  dès  Pyrénées , & le  Traite'  de 
Partage  3 fourniffent  entr' autres  des  exemples 
d’une  affez,  grande  évidence.  Il  efi  très-certain  , 
auffiy  que  le  Roi  de  France  , qui  nonobfiant 
la  Paix&  fis  engagement  avec  le  Roi  Guil- 
laume III.  de  glorieufe  mémoire  3 a reconnu 
de  fin  vivant  un  autre  pour  Roi  d' Angleter- 
re 3 aujfi-tôt  qu'il  feroit  Maître  de  /’Elpagne 
. . jw 
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par  fon  petit-fils , ne  vet  y a pas  fi-tot  celui-ci 
affermi  fur  ce  Ter  cm , qu'il  travaillera  a met- 
tre fa  Créature  fur  celui  de  la  Grande  Bre- 
tagne , & qu'il  en  viendra  à bout  , ayant 
augmente'  fapuiffance  par  celle  de  /'Efpagne 
& fes  richeffes  par  celle  des  Indes.  Il  cjt  ai  fié 
de  prévoir  le  danger  où  feroit  en  ce  cas  lapera 
fonnede  la  Reine , & ce  que  deviendrait  alors 
la  liberté  de  la  Grande  Bretagne  ^ fous  un 
Àiaitre  élevé  dans  les  principes  de  la  France , ' 
& dans  la  haine  contre  les  meilleurs  Anglois 
qui  l’ont  abjuré félon  la  Loi,  & ce  qu’il  feroit 
faire  enfui  te  de  celle  de  toute  /JEurope  & de  la 
Religion  Proteflante  ,par  la  liaison  d'obliga- 
tion 3 de  néce(]ité&  de  reconnoiffance  de  trois 
Rois  d'une  Religion  oppofée  , & d'une  telle 
Puiffance  par  mer  & par  terre  , fous  la  di- 
rection de  celui  de  France.  Ce  font  des  confié- 
quences  où  S.  A.  Electorale  efi  trop  intéreffée 
pour  les  confiderer  avec  indifférence. 

Quant  a la  Barrière  aux  Pays-Bas  Es- 
pagnols j on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ne  regar- 
de que  la  fureté  des  Provinces- Unies.  Elle 
regarde  au  contraire  tout  autant  celle  de  la 
Grande  Bretagne  , laquelle  ne  fe  trouverait 
pas  moins  en  danger  que  ladite  République , fi 
la  France  devenait  maitreffe  ^Pays-Bas  Es- 
pagnols. C'eft  une  vérité  qui  a été  reconnue 
de  tout  tems  par  les  Anglois  , & même  fous 
le  Régne  de  Charles  II.  lequel  , malgré  fies 
Edifions  avec  cette  Couronne , ne  voulut  pas 

permettre 
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permettre  qu'elle  en  fit  la  Conquête  : De  forte 
que  la  barrière , qjci  ferme  a ce  dangereux  En- 
nemi l'entrée  aux  Pays-Bas,  cfi  un  intérêt  com- 
, raun  aux  deux  Puijfances  Maritimes } de  mê- 
me,qu'à  l’Empire  à'  Allemagne  j outre  que  la 
Grande  Bretagne  trouve ^ cette  heure  dans 
fa  Garantie  celle  de  la  SucceJJion  Pro  tenan- 
te réciproquement.  ■ 

*-  Quelque  chofe  qui  arrive  3 & fait  qu’on  ou- 
vre des  à prefent  l’Affemblée  de  la  Paix } foit 
qu’on  la  r envoyé  à un  autre  tems  , c’efi-à-dire  3 
jufqu’à  ce  que  la  France  ait  fait  des  Déclara- 
tions plus  fatîsfai fautes 3 S.  A.  Electorale  croit 
qu’il  e fi  d’une  abfolue  néceffté  de  ne  fe  point 
relâcher  par  rapport  aux  préparatifs  pour  la 
Campagne  prochaine  a n’y  ayant  aucune  efpe- 
rance  d’obtenir  de  bonne  Condition  de  Paix , 
qu’en  (e  mettant  en  état  de  poùrfuivre  vigour 
reufement  la  Guerre  } & de  commencer  la 
Campagne  de  bonne  heure  avec  des  forces  con -» 
ftdérables  ; & cela  d’autant  plus  * qu’on  voit  les 
préparatifs  que  la  France  fait  déjade  fon  côté 
pour  cela.  C’e(i  aufji  par  cette  conftdération 
que  S . A.  Electorale  ne  veut  point  fe  prévaloir 
de  lapermljfion  que  S.  M.  a eu  la  bonté  de  lui 
accorder  avec  tant  d’amitié , de  prendre  pen- 
dant cet  Hiver  quelques-uns  de  feS  Régiment 
de  Dragons  dans  fon  propre  Pays  > ayant  réfolu 
de  les  laiffer  tous  au  Pays-Bas.  Monfeigneur 
VElecbeur  con  fer  ver  a cenombfianf  pour S . M. 
la  mente  reconnoijfance } que  fi  elle  fe  fût  fer- 
. . ■ ,•  > vie 

^ * 
j 
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vie  effectivement  de  fadite  permiffion.  On  ne 
doit  pas.  douter  que  l'Empereur  ne  fajfe  de 
beaucoup  plus  grands  efforts  que  ci-devant,  & 
que  les  Etats  Généraux  ne  fournijfent  ce  a quoi 
ils  font  obligez,  par  leurs  Traitez , S.  M.  Im- 
périale étant  prête  de  faire  de  nouveaux  con- 
certs la-deffus  avec  S.  M.  Britannique.  Mais 
il  fera  furtout  effentiel  de  Je  garantir  du  piege 
d'une  Ceffation  d'armes , qu'il  efi  très-appa- 
rent que  la  France  propofera  auffi-tot  que 
I Affemble'e  de  la  Paix  fera  ouverte  , qui 
laiffant  les  Puiffances  Maritimes  dans  la  ne- 
cejfite  de  faire  les  mêmes  efforts  & les  mêmes 
dépenfes  pour  la  guerre  , & d'entretenir  les 
même  s Flottes  & les  mêmes  Arme'es , leur  ote- 
roit  les  moyens  de  s'en  fervir  , & arréteroit 
les  progrez  de  leurs  armes  viêtorieufes. 

Il  y a lieu  d'efperer , qu'en  demeurant  bien 
unis  on  re'duira  bien-tot  la  France , avec  la 
fe'm'diction  de  Dieu , a accorder  des  conditions 
raifonnables.  L'extrême  e'puifement  oii  eft  cette 
Courronn:  , & le  befoin  qu'elle  a de  la  Paix 
étant  très-certain  & confirme'  de  tous  cotez , 
D leu  a béni  les  armes  de  la  Reine  & fes  Al- 
liez de  tant  de  triomphes  fur  leur  Puiffant  En- 
nemi , pour  les  mettre  a couvert  par  une  Paix 
fure&  avant ageufe  3 de  ce  qu'ils  ont  à crain- 
dre de  lui 3 qu'il  ne  voudra  pas , que  tout  épui- 
fe'&  vaincu  qu'il  efi  dans  toutes  les  occafions  > 
il  obtienne  encore  fin  but  par  cette  guerre , & 
qu'il  en  forte  par  une  paix  glorieufe  pour  lui , 
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* la  ruine  des  Alliez,  Vi&orieux , & à la  def- 
truclion  de  la  liberté'  de  toute  /'Europe , en 
gagnant  par  cette  Paix  le  pouvoir  de  donner 
un  Roi  à /’ Efpagne,  d’en  impofer  un  à la 
Grande  Bretagne  , & de  faire  de'pendre  de 
fon  approbation  la  validité'  de  V élection  d'un 
Chef  de  l'Empire , Fait  a Londres  ce  neu- 
vième jour  de  Décembre  mil  [ept  cent  onze.  , 

Signé,  Le  Baron  de  BOTHMAR. 

Voilà,  Madame,  quels  étoient  les  lên- 
timens  de  l’Eleéteur  de  Hanover , même 
avant  l’ouverture  du  Congrès , & vous  al? 

Jez  voir  quels  étoient  ceux  de  la  Reine  de.W^ 
la  Grande  Bretagne , par  la  Harangue  qu’El- 
le  fit  à fon  Parlement  le  18.  du  même  mois,  y ' " 
de  Décembre  171 1. 

Le  Parlement  s’étant  afïèmblé  ce  jourr 
là , & la  Reine  étant  venue  à la  Chambre 
des  Pairs , & s’étant  aflïfe  fur  le  Thrône , 
revêtue  de  lès  Robbes  Royales  , Elle  en- 
voya le  Chevalier  O'des,  Giand-Huiffier 
de  la  Verge  Noir,  ordonner  aux  Com- 
munes de  fe  rendre  dans  la  Chambre  des 
Pairs  , où  après  être  venus  , Sa  Majefté  fit 
aux  deux  Chambres  la  très-favorable  Ha- 
rangue qui  fuit.  -, 


Mylords 
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Mylords  & Messieurs, 

JE  vous  ai  affemblez,  aujfi-tèt  que  les  affai- 
res publiques  l'ont  permis,  & je  fuis  bier- 
dife  de  pouvoir  préfentement  vous  dire , que 
wnobftant  les  artifices  de  ceux  qui  fc  pUifcnt 
dans  la  Guerre , on  a réglé  le  lieu  & le- jour 
pour  commencer  a traiter  de  la  faix  géné- 
rale. 

Nos  Alliez, , furtout  les  Etats  Généraux  4 
dont  je  regarde  les  intérêts  inféparables  des 
miens  propres  9 ont  témoigné  par  leur  prompt 
r confentciner.t , l' entière  confiance  qu'ils  avaient 
' moi , & je  n'ai  pas  raifen  de  douter  que 
■ '"  mes  Sujets  ne  (oient  aujjt  perfuadez,  du  foin 
'Z,:  * particulier  que  fai  d'eux. 

A/on  principal  dejfem  eft  que  la  Religion 
Proreftante , tes  Loix  & tes  Libériez,  de  cette 
Nation  vous  fêtent  Confervez. , en  affnrant  la 
Succefifion  à la  Couronne , comme  elle  a été 
érigée  par  le  Parlement  > dans  la  Maifon  d'hfz- 
nover.  v N : % ' 

Je  ferai  enforte  qu' après  la  Guerre  , qui  a 
coûté  tant  de  fang  & de  fi  grande  fammes  , 
vous  trouviez,  votre  intérêt  dans  le  commerce , 
qui  s’étendra  & qui  augmentera  par  la  Paix  > 
avec  les  autres  avantages  qu'une  Souveraine 
tendre  & affectionnée  peut  procurer  à un  Peu- 
ple obéijfant  & fidele. 

Lès  Princes  & les  Etats  qui  font  engagez . 
s . . avec 
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avec  nôus  dans  cette  Guerre  3 étant  au  droit 
faivant  les  Traitez,  y d’ajfurer  leurs  différent* 
intérêts  à la  prochaine  Paix  , je  fer  'Tt  nen> 
feulement  tout  mon  pojfible  pour  leur  procurer ' 
à chacun  une  fiatisf action  raisonnable  } mais 
AUJfi  je  né  unir  ai  avec  eux  par  des  engagement 
les  plus  étroits , pour  continuer  l'Alliance  y 
afin  de  rendre  la  Paix  générale  3 Cure  & du- 
rable* 

Le  meilleur  moyen  de  mettre  ce  Traité  en 
execution  3 c'efi  de  travailler  de  bonne  heure 
aux  préparatifs  pour  la  Campagne  : CTeflpour- 
quoi  je  vous  demande  a vous  3 Mcffieurs  de 
la  Chambre  des  Communes  , les  Subfides 
nécejfaires  pour  la  Guerre  de  l'année  prochai- 
ne 3 & je  vous  recommande  infi  animent  de 
faire  une  telle  diligence  3 que  nos  Ennemis 
fioient  convaincus  , que  fi  nous  ne  pouvons 
pas  obtenir  une  bonne  Paix  3 nous  fommes  en 
état  de  continuer  la  Guerre  avec  vigueur . >■• 

Il  fiera  toujours  en  votre  pouvoir  d'employer 
tout,  ce  que  vous  me  donnerez,  3 à Ctifage  que 
vous  trouverez,  a propos  3 & je  ne  doute  pas 
que  peu  de  tems  après  qu'on  aura  commencé  de 
travailler  au  Tra'té3  vous  ne  puifiiez,  juger 
du  fiuccès. 

*.  Myiords  & Messieurs  3 é. 

COmme  vous  m'avez,  aidé  avec  plaifitr  à 
fioutenir  cette  longue  & pe fiant e Guerre  y. 
étujji  je  m'afifure  qu'il  n'y  a point  de  véritable 
• - , ' ■ ■ ..  . ■ P méfiant  * 
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Protefiant , ou  de  bon  Sujets , qui  puiffe' envier  . 
à la  Grande  Bretagne  & à moi , la  gloire 
& la  fatisfaltion  de  la  finir  par  une  Paix  jujie 
& honorable  pour  nous  & pour  nos  Alliez. 

Une  telle  Paix  donnera  une  nouvelle  vi- 
gueur à notre  Commerce  Etranger , & je  ferai 
tout  mon  pojjible  pour  profiter  de  Pheureufe 
occafion  qui  Je  prefente  pour  faire  fleurir  nos 
Manufactures  ; ce  qui  foulagera  mes  Sujets 
dans  les  dépenfes  excefjives  qu'ils  font  obligez, 
de  faire  pour  entretenir  les  Pauvres.  Je  tra- 
vaillerai auffl  a corriger  les  abus  qui  fe  font 
introduits  dans  une  partie  du  Gouvernement 
pendant  une  fi  longue  Guerre. 

Je  rte  puis  finir  fans  vous  recommander  for- 
tement a tous  l' unanimité,  & que  vous  évi- 
tiez avec  foin  tout  ce  qui pourro'tt  donner  lieu 
a l'Ennemi  de  croire  qu'il  y a de  la  divifioit 
entre  nous  ; & par  conféquent  empêcher  que 
nous  o' obtenions  une  bonne  Paix , dont  nous 
avons  de  fi  raisonnables  efpérances , & qui 
nous  par  oit  fi  prochaine.  v , 

Je  prie  Dieu  de  diriger  vos  délibérations  a 
ce  but , afin  qu'étant  délivrez  du  pezant  far- 
deau de  la  Guerre 3 vous  deveniez  un  Peuple 
heureux  & fioriffant. 

Voilà  à prélent.  Madame,  le  nouveau* 
Plan  fur  lequel  on  travaille  à la  Paix,  & 
que  Mylord  Strafford  a apporté  dé  Angleterre 
à Meilleurs  les  Etats  Généraux.  Ce  Plan., 
contient  en  fubftance.  Que 
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Que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  fou- 
haite  que  Leurs  Hautes  Puiflances  veuillent 
bien  fe  joindre  à Elle  pour  travailler  à la 
Paix  générale  fous  les  conditions  Vivan- 
tes, qui  font: 

Que  l'Eleéteur  de  Bavière  aura  Namur , 
Luxembourg  & Charlerot  : Que  les  Etats 
pourront  avoir  leurs  Garnifons  dans  ces 
trois  Places,  & que  fi  l'Empereur  rend  la 
Bavière  à ce  Prince , lefoites  trois  Places 
appartiendront  en  propriété  à S.  M.  Impé- 
f riale  : Que  ledit  Eledteur  fe ra  Roi  de  Sar- 
: daigne,  & le  Duc  de  Savoye , de  Sicile  : Que 

la  France  rendra  à ce  dernier  ce  qui  a été 
conquis  dans  (es  Etats,  & lui  lailTera  la 
Vallée  de  Pragelas , & le  Fort  à’Exilles 
u dont  il  s'eft  emparé  : Que  l 'Electeur  de  Co- 
n logne  fera  rétabli  dans  fon  Eleétorat , & le 
<e  Roi  de  Pruffe  reconnu  Roi  par  la  France  , 

u qui  n'a  pas  voulu  accorder  ce  Titre  au  Roj, 

li  de  Suède  3 8c  qui  offre  à ce  premier  pour 
tous  fes  Droits  fur  la  Principauté  d’Oran- 
i 8e}  quatorze  cens  mille  livres  en  argent , où 
!•-  un  équivalent  en  Terres,  outre  la  fatis-  - 
le  ' fa&ion  qu'elle  promet  lui  donner  au  fujet 
de  Neufchdtel  & de  Valangin.  L'Empereur 
aura  Landau  & les  autres  Places  qu'il  poflç» 
au*  de.  La  Barrière  étant  ainfi  fermée , S traf- 
ic bourg  demeurera  à la  France , qui  s'engage  • 
ne  > faire  rafer  les  Forts  qui  font  fur  le  Rhin. 
an  • fc  Roi  de  Portugal  aura  Badajos  8c  les  Vil— 
uc  les 
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les  qu'il  a conquiles.  Si  l'Empereur  veu* 
continuer  la  Guerre , on  lui  accordera  la 
Neutralité  en  Italie  : mais  en  ce  cas  lesO- 
tAlans  feront  facrifiez  aux  forces  de  Ef- 
pagne  8c  de  la  France $ au  lieu  que  s’ils  fe 
foumettent  au  Roi  Philippe  ^ on  leur  accor- 
dera une  Amniftie  générale,  8c  la  conlér- 
vation  de  tous  leurs  Privilège?.  Le  Roi 
Philippe  fera  Roi  à'Efpagne  & .des  Indes  ; 
& au  cas  que  la  Ligne  Malculine^vînt  à s'é- 
teindre, le  Duc  de  Savsye  fera  appellé  à la 
Succeflîon.  L’Angleterre  renouvellera  l’Al- 
liance Offenfive  8c  Défenlîve  avec  Leurs 
Hautes  Puilfances  , 8c  on  conviendra  de  la 
quantité  de  Troupes  8c  de  Vaideaux  qu’il 
fera  nécelfaire  d’entretenir.  On  traitera 
atiflî  fur  la  Succedion  dans  la  Ligne  procef- 
tante  pour  la  Couronne  d’Angleterre.  La 
.Barrière  reliera  comm'e  : on  l’a  voit  projette  , 
excepté  Lille , qui  n’y  fera  pas  camprife.t 
mais  on  y lai  liera  Mens  8C  Su.  Guittain,  Le 
Commerce  fera  réglé  dans  un  Traité  à 
part.  Le  tout  doit  être  exécuté  au  plutôt  , 
autrement  l’Angleterre  fera  obligée  de  fai- 
re fa  Paix  particulière,  & tout  coque  déf- 
ias ne  pourra  avoir  lieu  ; bien  entendu  que 
Cette  offre  eft  la  derniere  qu’on  fera.  - 
On  croit  que  ce  Projetaété  mieux  goûté 
que  nel’avoient  été  les  autres  proportions 
qui  avoient  déjà  été  faites.  L’on  prétend 
même  que  le  Traité  de  Barrière  entre  l’An- 
gleterre 
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glecerrc  ôc  la  Hollande  , eft  ligné  j de  même 
que  la  Garantie  de  la  Succellion  à la  Cou*, 
ronne  en  faveur  de  la  Maifon  d ’Hanover  : 
Que  l'Alliance  Offenfive  & Défenfive  a été 
renouvellée  , & que  Monfieur  Hariffon  3 
Secrétaire  de  l’AmbafTade  d'Angleterre  à 
Vtrecbt  3 qui  en  eft  parti  depuis  peu  pour 
Londres  3 eft  allé  faire  ligner  tous  ces  di- 
vers Traitez  à la  Reine.  Le  tems  nous 
apprendra  ce  qui  en  eft.  Cependant  je  m'en 
vais  vous  apprendre  comment  l'affaire  de 
Monfieur  Mefnager  a été  terminée.  Le  30. 
Janvier  Monfieur  Vander  Dujjeti , le  Baron 
de  RenfwoucU  & le  Comte  de  ICniphaufen 
furent  environ  midi  chez  Monfieur  le  Ma-s 
réclial  à’Uxelles,  où  l’Abbé  de  Polignac  ôi 
Monfieur  Mefnager  fe  trouvèrent.  La  con- 
verfation  roula  fur  diverfes  chofès , & tom- 
ba enfin  fur  l'affaire  en  queftion , à laquelle 
les  trois  Miniftres  HolUndms  firent  connoî- 
tre  qu’ils  n’avoient  eu  aucune  part,  non- 
plus  que  Meffieurs  les  Etats.  Monfieur  le 
Maréchal  leur  donna  à dîner  aux  uns  & aux 
autres , & ainfi  finit  le  différend.  Ainfi  voilà 
une  affaire  de  moins , & cet  incident  n'ac- 
crochera plus  les  Conférences  générales , 
qui  doivent , dit-on  , fe  renouer  au  pre- 
mier jour.  On  croit  même  que  les  Ambaf» 
fadeurs  du  Roi  Philippe  obtiendront  bien- 
tôt des  Paffeports  pour  venir  figurer  ici. 
Le  Public  s'étoic  imaginé  que  Monfieur  le 
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Duc  de  St.  PLrre,  qui  eft  ici  depuis  queli 
que  tems  avec  Madame  fon  EpouSè  , y étoie 
avec  cara&ere3  & de  la  part  de  la  Reine 
Douairière  d ’Efpagne  dont  il  eft  le  Premier 
Miniftre  : Mais  c’étoit  mal-à-propos  qu'on 
avoir  eu  cette  imagination  ; car  ce  Seigneur 
n'eft  venu  au  Congrès  que  pour  les  pro  - 
près  intérêts , qui  (ont  allez  considérables 
pour  avoir  dû  l'engager  à faire  ce  voyage  , 
puilqu'il  a été  dépouillé  pendant  cette  guer- 
re d'une  grande  partie  de  fes  biens , & d'une 
Souveraineté  qu'il  avoir  dans  le  Royaux 
me  de  Naples. 

v Je  crois  qu'il  n'eft  pas  néceSIaire  de  vous 
dire  que  Monfieür  le  Duc  de  St.  Pierre  eft 
*de  l'Illuftre  Maifon  de  Spinola , l'une  des 
plus  conlidérables  de  Gênes  j qu'il  eft  Grand 
à’Efpagne  , Majordome  de  la  Reine 
Douairière , & revêtu  de  quantité  d'autres 
Dignitez.  Vous  le  connoiSïèz  fans  doute , &c 
vous  devez  l'avoir  vu  à notre  Cour > où  il  a 
beaucoup  brillé , & où  l'on  croyoit  qu’il 
Je  marieroit  avec  la  belle  Mademoiselle 
& Armagnac.  Son  goût  & Sa  deftinée  déci- 
dèrent pour  Madame  la  MarquiSè  de  Rend  3 
fœ ur  de  MonSieur  le  Marquis  de  Torcl  0 qui 
étoit  une  Veuve  jeune  & belle.  Il  la  mena 
en  Efpagne  j Pays  où  l’on  eft  depuis  quel- 
que tems  en  poSIèlïion  d'enlever  à la  Cour 
ae  France  tous  Tes  plus  beaux  Ornemens  a 
& il  vient  de  l'amener  ici , où  elle  fait,  un 
• ' H de 
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de  ceux  du  Congrès , & où  elle  fait  beau- 
coup d'honneur  aux  deux  Nations  , dont 
elle  a Içu  réunir  le  mérite  dans  fa  charman- 
te perfonne.  Tout  le  monde  l'admire  ici 
pour  fa  beauté  , Ion  elgrit  , la  grande  po- 
litelfe qui  fait  que , fans  déroger  à Ion  rang, 
elle  trouve  le  fecret  de  faire  que  tout  le 
monde  le  loue  de  les  honnêterez  & de  lès 
bonnes  maniérés.  Voici  des  Vers  qui  vous  ' 
donneront  une  idée  de  ce  qu'on  penlè  ici 
fur  fon  chapitre. 

Belle  Dttcbejfe  de  St.  Pierre, . 

Quand  tout  les  Cœurs  [croient  de  pierre 
Vous  auriez,  droit  de  les  toucher , * 

F tirent -ils  même  de  Rocher. 

Le  rang  y la  heaute' , la  naijfance , 

Tout  brille  dans  votre  Excellence.. 

Vos  vertus  vous  font  reverer , 

Vos  appas  vous  [ont  adorer.  • ; • 

. . - Dans  ces  Lieux  chacun  vous  admire.- 
Oferai-je  bien  [ur  ma  Lire 
Chanter  tant  de  Dons  précieux 
Que  vous  avez,  repus  des  deux. 

* : « * . . *r  ■ » 

Mais  où  m’emporte  donc  mon  z,ele , 
J’empiete  [ur  les  droits  d' Appelle, 

P ni  [qu'il  n’ejl  que  [on  [eul  pinceau  >. 
y Propre  à tracer  votre  Tableau . 

Tome  IV.  B Mtr 
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Monfieur  le  Duc  de  St.  Pierre  efl  un  Sei** 
gneur  d'un  mérite  infini  3 très-poli  , 6c 
très-honnête.  Lorfqu'il  époufa  Madame  la 
Marquife  de  Revel , il  étoit  veuf  d'une  feeur 
du  Prince  d ‘Efcalona , de  laquelle  il  a plu- 
fieurs  enfans.  Madame  la  Duchefïè  de  St. 
Pierre  me  conduit  infenfiblement  aux  Fêtes 
Portugtüfes  dont  vous  me  demandez  une 
defeription,  & dans  lefquelles  elle  a beau- 
coup brillé.  On  avoir  d'abord  craint  qu'el- 
le n'en  feroit  point , à caufè  de  quelques 
petites  difficultez  qui  regardoient  le  céré- 
monial & des  vificesque  Monfieur  le  Duc 
de  St.  Pierre  6c  Monfieur  le  Comte  de  Ta- 
roucn  croyoient  fè  devoir  l'un  à l'autre  3 6c 
qu’ils  ne  s'étoient  point  rendues  : mais  ces 
difficultez  furent  levées  par  les  foins  6c 
l’entremife  du  Marquis  de  Mmmond  > ÔC 
î’avant-veille  de  la  Fête  Monfieur  le  Comte 
de  Tarouca  fut  avec  le  Comte  de  Zkiz.cn - 
dorf  chez  Monfieur  le  Duc  6c  Madame  la 
DuchefTè  de  St.  Pierre  , pour  les  prier  l'un 
6c  l'autre  de  vouloir  bien  en  être.  Cet  ajufte- 
ment  fit  beaucoup  de  plaifir  à tour  le  mon- 
de ; car  les  François  avoient  déjà  pris  leur 
parti  là-defïùs  , Sc  ils  étoient  réfolu  de  ne 
point  aller  au  Bal , fi  Madame  la  Duchefïè 
n'en  étoit  pas , & vous  fçavez  qu’en  pareil- 
le occafion  les  François  ne  font  pas  ceux 
qui-  procurent  le  moins  de  plaifir  3 & qui 
rendent  les  Fêtes  moins  brillantes.  Mais 
< 1 * verrons 


I 

1 


I.  ’ 

| 

II 

IC 

le 

1-  * 

ui 

iis 

ns 


Garantes.  ty 

venons  à la  defcription  de  celle-ci.  Môn- 
fieur  le  Comte  de  Tatoue*  avait  'fait  cons- 
truire dans  le  milieu  de  (on  Jardin  urte  Safle 
<le  plus  de  deux  cei>s  pas  en  longueur  , 8c 
large  à proportion  ^pour  fervir  de  Théâtre 
à cette  magnifique  Scène.  Cette  Salle  reîi- 
fermoit  deux  rangs  d’Orangers  , dont  la 
plupart  étolent  chargez  de  fruits  , & qui 
bordoient  lès  murs  en-dedans  : Elle  étoic 
entourée  de  bans,  & tendue  partout  d’ürte 
tapifïèrie  uniforme  , 8c  éclairée  par  qua- 
torze luftres,&:  par  plus  de  deux  cens  bou- 
gies qiii  étoient  difperfees  dans  divers  bras 

fiar  diftances  égales.  Au  milieu  de  cette  Sai- 
e étoic  une  grande  Table  ovale  , où  l’on 
voyoit  environ  cinquante  Miniftres  , qui 
repréfêntent  ici  tous  les  Souverains  de  l’Eu- 
rope. Cette  Table  fut  fervie  avec  toute  la 
profufion  8c  la  délicatefTe  dignes  de  la  gran- 
deur du  fujet  de  cette  Fête , & de  la  magni- 
ficence de  celui  qui  là  donnoit , 8c  tout 
cela  le  pafta  avec  un  ordre  8c  une  tranquil- 
lité admirable.  Au  fond  de  la  SaHe  on  voyoit 
un  Buffet  des  plus  riches  & des  plus  fomp- 
tueux  » extrêmement  illuminé  par  une 
graride  quantité  de  bbügies , dont  plufieürs 
grands  miroirs  qui  ornoient  le  fond  de 
cette  Salle  multi piioient  la  lumière;  8c  fur 
ce  Buffet  rempli  des  Vafes  les  pins  pré- 
cieux, & où  la  VâifiTelle  d’ Argent  8c  de 
Vermeil  était  en  abondance , on  trouvoic 
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les  vins  les  plus  délicieux  & les  liqueurs  les* 
plus  exquifes.  Pendant  ce  Feftin  enchanté,' 
qui  auroit  pu  faire  paroli  à ceux  des  an- 
ciens Rois  de  Perfe , on  entendit  une  fim- 
phonie  admirable,  qui^étoit  placée  dans 
une  Tribune  faite  exprès  à l’un  des  bouts  de 
la  Salle,  à l’oppofite  du  Buffet.  Tpus  les 
Conviez  étoient  charmez  de  la  maniéré 
dont  on  les  régaloit , & des  honnêtetez 
prévenantes  de  Monfieur  le  Comte  de  74- 
rouca,  qui  mettoit  le  comble  à l’agrément 
de  la  Fête.  Je  ne  vous  dirai  point  ici  com- 
bien il  y eut  de  fervices , & le  nombre  des 
plats  qui  furent  polez  fur  cette  Table;  car 
outre  que  cela  auroit  été  difKcilp  à compter, 
ce  détail  n’eft  pas  félon  moi , fort  nécellài- 
re.  Vous  n’avez  qu’à  vous  ipaaginer  tout  ce . 
qu’on  peut  faire  de  plus  grand  en  pareille 
occafion , fans  craindre  de  vous  former 
une  idée  trop  avantageufe  de  ce  fuperbe 
repas.  Pour  moi  j’aurois  fouhairé  qu’on 
eût  pu  le  delliner  tout  d’un  coup  , ç’auroit 
été  quelque  chofe  de  beau  à voir  que  cette 
illuftre  Aflemblée  , ainfi  rangée  autour  de 
cette  Table  fi  magnifiquement  fervie  , & 
le  defiert  auroit  bien  mérité  d’entrer  dans 
le  Tableau  ; car  on  peut  dire  fans  hiperbo- 
le , qu’on  n'a  jamais  vû  un  plus  beau  fruit. 
Il  étoit  tout  fervi  en  Porcelaine  du  Jupon , 
d’une  beauté  enchantée.  Il  y avoit  des  peti- 
tes Forêts  d’Orangers , chargez  d’Oranges 
• confites. 
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confites  , fi  artiftement  attachée^,  qu'on 
eût  dit  qu'elles  tenoient  véritablement  à 
la  branche , & qu'elles  venoient  dly  pren- 
dre naiflance.  Dans  d’autres  Badins  on 
voyoit  un  fuperbe  Temple,  que  l’adrefle 
du  Confiturier  avoit  conftruit  & éleVé  fur 
des  portiques  tranfparens  & à Colonnes  tor- 
fes,  furie frontifpice  defquclles  ôn  pouvoir 
lire  en  gros  caraétere  le  nom  du  Priiîce  du 
Brefil.  Enfin  on  ne  finiroit  point  s’il  falloir 
faire  une  defcription  exaéte  de  tout  ce 
qu'il  y avoit  là  de  beau  8c  d'admirable. 
Cette  Fête  qui  a réiini  dans  une  même  Ta- 
ble tant  de  différentes  perfonnes , dont  les 
intérêts  étoient  fi  oppcfèz , m’a  d’abord 
paru  d’un  bon  augure  pour  la  Paix.  Voici 
quelques  couplets  de  Chanfon  fur  Pair  du 
Menuet  d ’Hcfione , qui  ont  été  faits  au  fujet 
de  ce  dernier  Plan  de  Paix  dont  je  vous  ai 
parlé.  • • - • 

Chanfon  fur  l'air  du  Me  met  d Hefione.  v 

LA  Paix  redefeend  fur  la  Terre , • 

Les  plaifirs  marchent  fur  fes  pas: 
C'efi  par  la  route  ^Angleterre 
Qk'elte  revient  dans  nos  climats. 

C'efi  une  incomparable  Reine  ? / , ; "• 
Qui  la  redonne  a l'Univers } ’ ' , :j! . f : 
C'efi  Strafford  qui  la  ramene , 

Et  qui  met  la  difeorde  aux  Fers. 

B iij  Amis 
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Amis  fretwns  chacun  un  verre  } 

Pavons  à cet te  aimable  Paix 
Qui  rend  le  refus  à la  T'erre  a 
Et  met  Le  comble  à nos  fouhaits. 

Mars  fe  retire  dans  la  Thrace , * 
li  fait  de  ce  charmant  fejour  : . ? 

Faifons-y  regner  à fa  place , 

Le  bon  Vin  , les  Ris  & l'Amour* 

Il  eft  fôr  que  le  Prince  du  Brefil  eft  né 
fous  de  très -heureux  aufpices  : car  à (a 
naiflànce  le  Siégé  que  les  Espagnols  avoient 
mis  devant  Campo-Major  a été  levé;  laSuf- 
peniîon  d’ Armes  entre  le  Portugal  & lç$ 
Couronnes  de  France  8c  d'Efpagne  a été 
(ignée  , & la  Flotte  du  Brefil  eû  heureufe- 
ment  arrivée  à Lisbonne  } richement  char- 
gée. C’eft  ce  qu’on  a remarqué  dans  ces 
quatre  Vers  Latins. 

Hoc  infante  dato  Pax  devolat  édita  code. 

Urbs  fervata  folo , claffis  adepta  falo. 
Qui  nafcendo  favent  coelumque , folumque , 
j Dicite  qui  s tanto  Principe  major  eut  «? 

i 

La  Quinteflence  a pris  un  autre  tour  j car 
elle  dit  que  ce  jeune  Prince  a amené  avec 
lui  la  Vi&oire  , la  Paix  8c  l’abondance. 
Voici  des  Vers  dans  lefquels  elle  exprime 
fa  penfëe. 

* C'A  la  Guerre  du  Turc. 
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Héros  que  la  Vïtloire  accompagne  naijfant,  r 
Et  qui  mene  avec  lui  la  Paix  & P abondance. 
On  Fête  avec  éclat  votre  beureufe  naiffance. 
Peut-on  trop  celebrer  un  Prince  fi  charmant  ï 

Né  pour  remplir  un  jour  uu  Trône  florijfantj 
Et  pour  donner  des  Loi x jufqu'en  l'autre 
Hemifpbere , 

Les  grâces  ont  pris  foin  de  vous  former  pour 
plaire 

Et  APars  de  vous  donner  le  coeur  d'un  Con- 
quérant. 

• , » 

PuiJJiex.-vous  triompher  de  P Aurore  au  cou- 
chant, 

, Avoir  de  cent  vertus  le  noble  caraüere , . 

Et  pour  rendre  partout  votre  nom  éclatant . '* 
Marcher  deffus  les  pas  de  votre  Augtifle  Pere. 

Mais  il  tft  teros  de  tirer  de  Table  Mon- 
sieur le  Comrc  de  Taocura  8c  toute  fon  au- 
gufte  Afïemblée.  Il  la  fit  palier  dans  une  Sal- 
le où  le  Caffë  étoit  préparé  î & après  que 
chacun  en  eût  pris , on  entra  dans  une  au- 
tre extrêmement  illuminée  & richement 
meublée , dans  laquelle  on  avoir  élevé  une 
maniéré  d’Amphitéarre  ,où  tous  les  Minis- 
tres Ce  placèrent  pour  voir  représenter  la 
Comédie  de  la  Femme  Juge  & Partie.  Com- 
me c'étoit  ce  jour-là  la  Fête  des  Meilleurs , 
on  n'avoit  pas  compté  quJil  y eût  des  Da- 
li iiij  mes* 
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mes  j & l'on  ne  leur  avoit  point  préparé 
«le  places.  Cependant  Madame  la  Duchefi- 
fe  de  St.  Pierre  voulut  voir  cette  repréfen- 
tation , & l’on  peut  croire  qu'elle  fut  la 
très-bien  reçue.  Elle  mena  avec  elle  Mef- 
Dames  Dalvvieb  & de  Bergomï , & Monfieur 
le  Comte  de  Tarotica  voulut  bien  auflï  que 
la  perfonne  qui  fait  la  Quinteflènce  fut 
fpeétatrice  de.  cette  Scène.  A cela  près  , 
toute  l'AUemblée  étoit  compofée  de  Mef- 
fieurs.  On  fut  très-content  de  la  maniéré 
dont  la  Pièce  fut  executèe.  Les  Aéteurs  s'y 
furpaflèrent , Ôc  firent  des  merveilles.  On 
joignit  a cette  Comédie  un  petit  diverti  fie* 
ment  Italien,  très-  réjoüilïànt  , intitulé 
Arlequin  Etourdi,  Cela  fut  mêlé  de  Dan  (es » - 
& la  journée  fe  termina  par-là  d'une  ma* 

- üiere  fort  agréable.  Toute  la  rue  étoit  illu- 
minée par  de  gros  flambeaux  qu’on  avoit 
attachez  par  diftances  égales  au  Parapet  du 
Canal  fur  lequel  le  Comte  de  Tarouca  eft 
logé»  de  qui,  comme  ils  étoient  attachez 
près-à-près,  rendoient  la  rue  auiïi  claire 
que  fi  l'on  eût  été  en  plein  jour.  Tout  le 
Canal  -en  étoit  bordé  depuis  un  bout  juf- 
ques  à l’autre , à droit  & à gauche  de  l’Hô- 
tel du  Comte,  & auflî  loin  que  la  vûë  pou- 
voir porter  des  deux  cotez.  Cette  illumina- 
tion dura  toute  cette  nuit-là  & la  fuivante  î 
car  le  lendemain  la  Fête  recommença , de 
ce  jour-la  elle  fut  donné  pour  les  Dames. 
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il  y en  avoir  plus  de  deux  cens  de  priées , 8c 
d'autres  que  la  curiofité  y attira  , & que  la 
politefiè  du  Comte  y fit  recevoir  avec  la 
même  honnêteté.  Toutes  ces  Dames  étoienc 
d’une  magnificence  enchantée.  Les  Mef- 
fieurs  n'étoient  pas  moins  parez.  On  avoic 
mis  quantité  de  bans  en  forme  d' Amphi- 
théâtre au-deflous  du  Balcon  où  écoit  la 
fimphonie,  8c  cet  Amphitéatre  étoit  pour 
les  Speârateurs.  Moniteur  le  Comte  de  Ta - 
.roue Ai  dont  la  prudence  lui  fait  prévenir 
8c  éviter  tous  les  incidens  qui  pourroienc 
arriver  y pria  un  jeune  Seigneur  Danois, 
fils  de  feu  Moniteur  Fanjtuckei  qui  mourut 
il  y a quelques  années  à la  Haye  ,où  il  étoit 
Envoyé  du  Roi  de  Dannemarck J il  le  pria  , 
dis-je,  de  prendre  la  Dame  qui  lui  plai- 
roit , & de  commencer  à danfer  avant  qu'on 
eût  commencé  à fe  ranger.  Ce  jeune  Mon- 
iteur prit  Mademoifelle  d ‘Engelbretbt , fille 
d'un  des  Miniftres  du  Roi  de  Suede  ; ainiî 
le  Bal  fe  trouva  commencé , 8c  chacun  dan- 
fa  enfuite  fans  obferver  de  rang  ni  de  pri- 
mautés 8c  la  fage  précaution  du  Comte 
empêcha  tous  les  cas  que  le  cérémonial  au- 
• roit  pû  eau  fer,  Ainft  tout  iè  paifa  d'une, 
maniéré  aifée,  8c  avec  cette  liberté  qui 
donne  le  prix  au  plaifir.  On  danià  juf- 
qyes  à cinq  heures  du  matin,  8c  le  Bal  ne 
fut  interrompu  que  par  un  fouper  magni-- 
fique , qui  fut  fetvi  environ  minait  dans, 

‘ B y'  une 
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goût  & d’une  magnificence  enchantée.  Ils 
ne  cauferent  ni  confu fion  ni  défordre , & 
tout  s'y  pafTa  avec  une  tranquillité  & un 
agrément  le  plus  grand  du  monde.  Notre 
charmante  Duchefle  de  St.  Pierre  y brilla 
en  habit  de  Scaramouche.  Nos  Meflieurs 
François  y firent  merveilles  : mais  les  Etran- 
gers n’y  réiilïirent  pas  moins  bien.  Il  y eut 
une  Malcaradede  fix  Enfans  Rouges,  dont 
les  uns  étoient  Anglois,  les  autres  Alle- 
mands ou  Danois,  qui  fut  la  plus  jolie  du 
monde.  Madame  la  Comtefie  de  Denhof 
n’y  fut  pas  moins  admirée  en  habit  d’El-' 
pagnole,  qu’elle  l’avoit  été  la  veille  dans- 
fes  propres  habits  chez  le  Comte  de  Tarou- 
ca.  On  danfa  dans  plufieurs  Salles  différent 
tes  ; dans  d’autres  on  joiia  à la  Bafïètté , ' ôC 
un  ambigu  magnifique  fut  fervi  dans  une’ 
autre  , où  il  y eut  Table  ouverte  toute  la' 
nuic,  & où  tous  Iqs  Mafquefc  furent  réga- 
lez tour-à-tolir.  Les  rafraîchidèmens  ne 
furent  point  épargnez,  non- plus  que  chejtf 
le  Comte  de  7 arottca  , & franchement 
nous  devons  mettre  Pavillon  ba$  devant', 
Meffieurs  les  Portugais  pôüf  le  bbh  goût  y 
& la  maniéré  de  faire  les  diofes.  Outre  les, 
Fêtes  qu’on  peut  appelle*  d’étlat,  & les 
Fêtes  publiques,  il  s’en  eft  dôfmé  ici  de 
particulières,  dont  l’ôrigirïe  a été  un  gâr 
téau  des  Rois  qu’on  rompit  chez  Monfiêur' 
le  Comte  Ventof',  où  Mylord  Comte  de 

S.vj,  Strajford 
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S.trafford  fut  proclamé  Roi  > & Madame  la 
Duchefte  de  St.  Pierre  Reine.  Mylord  rem- 
plit parfaitement  bien  fès  engagemens,  en 
priant  chez  lui  quelques  jours  après  les  mê- 
mes perfonnes  qui  avoient  été  du  repas  de 
Monfieur  le  Comte  de  Denbof.  Il  y en 
joignit  encore  quelques  autres,  & leur  don- 
na à tous  un  Feftin  magnifique , qui  fut 
fuivi  d’un  Bal.  L’Aftèmblée  écoit  compofée 
des  deux  Miniftres  du  Roi  de  Prujfe , avec 
Me fd âmes  leurs  Epoufës  ; deux  des  Minif- 
tres du  Duc  de  Savoye  : Monfieur  le  Comte 
de  Zinz,endorf les  deux  Miniftres  de  Portu- 
gal, les  trois  de  France ; celui  de  F'enife, 
Monfieur  le  Duc  de  Sr.  Pierre  & Madame 
la  Duchefte  de  St.  Pierre  j Madame  Dalwich 
& Monfieur  Ion  Epoux  Envoyé  du  Prince 
4e  Hejfe  ; Mademoi  Telle  Woold , nièce  de 
Mylord  Evêque  de  Briftjl , qui  eft  une  De- 
moifelle'  de  mérite,  généralement  aimée 
efttmée  ici  pour  laquelle  Madame  la 
Duchefte  de  S/.  Pierre  a un  particulier  atta- 
chement. Monfieur  le  Comte  Paffionei 
çrç.it  auflî  de  la  partie , de  même  que  Mon- 
fieur le  Marquis  de  Miremond.  Le  premier.- 
fut  l’héritier  de  la  Couronne,  qu’il  pofafur 
la  tête  dé  la  belle  Madame  Markchal.  Je- 
vous  parlerai  une  autre  fois  de  la  maniéré 
dont  ces  Fêtes  le  font  perpétuées  jufques  à 
la  fin  du  Carnaval,  & je  vous  dirai  à pré- 
iept  cornjmeut  on  célébra  celle  des  Rois  chez 

* • Monfieur 
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Monfieur  l’Abbé  de  Polignuc.  Ce  fut  d’une 
maniéré  convenable  à fon  caractère , Sc  par 
une  belle  Mefle  en  Mufique , dans  laquelle 
on  chanta  le  Motet  fuivant. 

Motet  chanté  à Utrecbt  le  jour  des  Rois  , 
jour  de  la  Fête  de  Son  Excellence  Mon- 
feigneur  1 Abbé  de  Polignuc  > Cardinal  /« 
Petto  y un  des  Plénipotentiaires  de  S.  M. 
Très-Chrétienne  au  Congrès,  en  préfence 
de  Son  Excellence.  La  Mufique  avoir  été 
compofée  par  Monfieut  Cayrol. 

Entonnez  des  Pfaumes , joüez  du  Tim- 
panon  , du  Pfaltérion  & de  la  Harpe  : 
chantezr  les  merveilles  de  Dieu.  Les  Mages 
ont  vu  une  Etoile  j ils  fe  font  dit  l’un  à l'au- 
tre j c’eft  le  figue  d’un  grand  Roi , allons , 
cherchons,  offrons-lui  des  préfens.  Voilà 
Melchior  3 entonnez  des  Pfaumes  , joü. ez 
du  Timpanon  , du  Pfaltérion  & de  la  Har-r 
pe.  Voilà  Melchior  x le  Souverain  l’a  choifi, 
parcequ’il  a connu  qu’il  eft  grand  : Lotiez-y 
le  parcequ’il  eft  doux  : Loiiez-le,  vous  qui 
avez  l’honneur  de  demeurer  dans  fa  mai- 
fon.  . 

yojci  à prêtent  l’application  qu’on  a faite 
des  paroles  de  ce  Motet  à Monfieur  de  Po - 
lignac?-  v • 

Son  Excellence  de  fon  nom  de  Baptême 
s’appelle  Melchior  • Aielchior  étoit  un  des 
trois  Rois  qui  vinrent  adorer  Notre  Sei- 
gneur. Les  premières  paroles  de  ce  Motet 

ordonnent 
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ordonnent  de  prendre  plu  fieu  rs  forces  d'Infi. 
trumens  de  Mufique,  & de  chanter  les 
merveilles  de  Dieu.  On  dit  enfuite  que  les 
Mages  ont  vû  une  Etoile,  & qu'ils  ont  dit 
à l’envi  l'un  de  l'autre  : C'eft  le  figne  d'un 
grand  Roi,  allons,  cherchons-le,  & lui 
offrons  des  préfens.  C'eft  ce  qui  peut  jufte- 
ment  s'appliquer  à Son  Excellence  ; Elle 
eft  l'Etoile,  le  figne;  Elle  repréfente  un 
grand  Roi  ; les  Gentilshommes  qui  ont 
l'honneur  d'être  à fa  fuite  font  fes  Mages , v 
ou  Sages  , qui  l’ont  reconnu  pour  telle. 
C'eft  ce  qui  les  a engagez  à la  fuivre , & à 
lui  offrir  comme  ils  font  encore  tous  les 
jours  le  renouvellement  de  leurs  Srefpeéfs 
& de  leurs  fervices  : C'eft  cette  même  Etoi- 
le qui  s'appelle  Melcbior.  Nous  joiiiftbus 
maintenant  de  l'honneur  de  fa  préfeiicc, 
faites  retentir  fon  nom  au  bruit  des  Inftru- 
mens , & chantez  les  merveilles  de  Dieu  j 
qui  a élevé  cette  Excellence  à la  Pourpre  , 
parcequ'il  a connu  fa  pieté  & fa  vertu , & 
que  notre  Roi  l'a  honorée  de  fon  pouvoir , 
parcequ'il  eft  pleinement  inftruit  de  fa  ca- 
pacité Sc  de  fon  mérite.  Encore  un  Coup., 
loiiez  cette  Excellence  qui  eft  la  bonté  me- 
me : Loiiez-la,vous  tqus.  qui  avez  l’avântage 
d'approcher  de  fa  perfonne,  & de  demeurer 
dans  fon  Hôtel. 

Vous  voyez.  Madame , que  je  vous  rends 
un  compte  bien  exad  de  tout  ce  qui  fe 
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paffe  ici  -,  plaifirs , affaires , politique , dé- 
votion , je  fais  tout  pafïèr  en  revue  devant 
vous,  & je  vous  rends  de  votre  chambre 
avant  - fpedtatrice  du  célébré  Congrès  d’i  7- 
rrech.  Cela  a bien  fon  mérite.  Au  moins 
pour  que  rien  ne  vous  échappe , je  vous  di- 
rai encore  que  Monfieur  le  Comte  de  Ta- 
rouca , qui  fait  les  beaux  jours  de  ce  Pays-ci , 
a donné  un  bal  magnifique , outre  les  Fêtes 
dont  je  vous  ai  parlé  ; & indépendamment 
de  celle  de  fa  Royauté  dont  je  parlerai  en 
tems  & lieu.  Celle-ci  fut  une  Fête  publique , 
que  fa  politefïè  engagea  de  donner  aux 
Dames,  parcequ’il  s’apperçut  que  la  maf- 
carade  de  Don  Louis  à'Acunba  leur  avoir 
fait  beaucoup  de  plaifir,  & comme  il  n’en- 
troit point  alors  de  Mafques  dans  ces  bals 
de  coterie , aufquels  la  Fete  des  Rois  avoir 
donné  occafion  , il  en  donna  un  dans  la 
grande  Salle  dont  je  vous  ai  déjà  fait  la  défi- 
cription  > dans  lequel  tous  les  Mafques  fu- 
rent admis.  Il  y en  vint  en  très  - grande 
quantité,  & tous  fort  magnifiques.  Mada- 
me la  GomtefTè  de  Bergomi  y repréfenta  lat  ( 
nuit , & brilla  beaucoup  fous  ce  ténébreux1 
déguifement.  C’eftune  très- jolie  performé  j 
femme  du  Miniftre  de  Afodenr.  Madame* 
Markcbal  y parut,  en  habit  d’Amazone. 
Cette  Dame'n’avoit  point  été  des  Fêtes 
données  en  l’honneur  du  Prince  de  Brefil , 
parcequ’elles  s’étoient  paflees  pendant  le 
' • voyage 
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Voyage  que  Moniteur  Ion  Epoux  avoir  été 
faire  à la  Cour  de  Berlin  ; tems  que  la  régu- 
larité de  cette  belle  ôc  jeune  Dame  l'obli- 
gea d'aller  palier  à la  Haye , pour  s'éloigner 
de  toutes  les  occafions  de  plailîr  qu'elle  ne 
pouvoir  point  partager  avec  ce  cher  Epoux. 
Madame  la  Comtelîe  de  Denhoj  étoit  dé- 
gui  fée  en  Flore  , Madame  la  Duchelle  de 
St,  Pierre  en  Morejque.  Toutes  ces  Dames 
firent  des  merveilles.  Les  Meilleurs  les  fe- 
conderent  parfaitement  bien , ôc  Monfieur 
le  Duc  de  St.  Pierre  y parut  d'une  humeur 
& d’une  gayeté  enchantée.  La  Salle  étoit  il- 
luminée comme  elle  l'avoit  été  la  première 
fois , par  quatorze  luftres , ôc  par  une  in- 
finité de  bougies  difperfées  dans  plulieurs 
bras.  On  danfa  jufques  au  matin , ôc  on  fut 
régalé  à la  maniéré  du  Comte  de  Tarouca , 
c'eft-tout  dire.  Pendant  le  fort  de  la  danfe , 
une  perfonne  de  ma  connoiflance  apperçut 
à terre  quelque  choie  de  blanc , qui  avoit 
l’air  d'une  lettre  , ôc  lailfant  tomber  fon 
mouchoir  dellus , elle  ramalfa  l'un  ôc  l'au- 
tre fans  qu'on  s’apperçut  de  la  troqvaille^ 
qu'elle  verioit  de  faire  , qui  étoit  effecti- 
vement une  lettre,  ou  du  moins  un  billet 
dans  lequel  il  n'y  avoit  que  ces  quatre  Vers. 


Depuis  que  mon  cœur  eft  charme' , 

Comment  vous  trouvez-vous  du  plaifir  d’être 
aimé  t ' ;•  : 

■ 1 1 yihr 
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Ab  ! s'il  en  efl  pour  vous  qui  lui  {oit  compta 
râble  , 

Vous  êtes  plus  aimé  que  vous  ri  êtes  aimable . 

On  avoit  furpris  au  bal  de  Don  Louis 
à'Acunha  quelque  chofe  de  pareil , qu'une 
Dame  mafquée  avoit  laifle  tomber*de  fa 
poche.  C’étoit  le  Madrigal  fuivant. 

Je  ne  fçai}  belle  Iris  j ce  que  fai  fait  aux  Dieux  ; 
Par  un  funefle  effet  de  leur  pouvoir  [uprême  > 
Je  ne  fais  que  d'ouvrir  les  yeux  3 
Et  je  crains  bien  que  je  vous  aime. 

Je  féns  en  vous  voyant  certain  trouble  fecret 
Qui  m'inquiété  & qui  plaît.  : 

.Loin  de  vous  je  languis , je  rêve } je  foupire. 
Jeune  comme  je  fuis , je  né  fç ai  ce  que  c’ejl  :■  , 
Mais  fai  fort  fouvent  oui  dire  3 
Que  c'étoit  aimer  en  effet . 

On  s'imagina  d’abord  que  le  quatrain 
dont  je  viens  de  parler  étoit  la  réponfê  à ce 
Madrigal  ; mais  il  n’y  a pas  grande  appa- 
rence que  ce  jeune  Novice  eut  fait  tant  de 
chemin  en  fi  peu  de  rems  ; ainfi  il  eft  plus 
naturel  de  croire } qu’il  s’agit  de  deux  in- 
trigues différentes.  Utrecht  en  peut'  bien 
fournir  pour  le  moins  autant  : Il  y a d’afièz 
jolis  gens  pour  cela } & le  Congrès  y a ame- 
né augmentation  de  bons  fujets  en  matière 
de  galanterie.  Quoiqu'il  en  foit  y celle  du 
..  ' ' Madrigal 
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Madrigal  a eu  des  fuites  qui  font  venues  à 
la  connoiflance  du  Public.  Il  y a eu  des 
letrres  interceptées  de  part  & d'autre  ; 
mais  il  n'a  pas  été  poffible  d'en  démafquer 
les  Aébeurs , quelques  reflorts  que  la  cu- 
riofité  ait  pu  faire  jouer  pour  cela.  L’on 
s'eft  meme  fervi  de  fiébion  , en  donnant 
ces  Lettres  au  Public , Sc  l'on  a fuppofé  que 
Momus  , qui  comme  chacun  fçait,  eft  félon 
la  Fable  le  Bouffon  desHabitansde  l’Olym- 
pe , avoir  quitté  ce  délicieux  féjour  pour 
venir  chercher  ici  dequoi  faire  rire  toutes 
ces  fabuleufes  Divinitez , que  les  troubles 
de  l'Europe  avoient  mifes  depuis  quelques 
tems  de  fort  mauvaife  humeur , & qu'ayant 
içu  que  Mercure  avoir  pis  fon  vol  vers 
Utrec’Xj  & jugeant  par  le  fëjour  qu'il  y 
faifoit,  qu'il  devoir  y avoir  trouvé  de  l’oc- 
cupation , il  avoir  pris  le  parti  de  l'aller 
trouver,  afin  de  découvrir  (on  Commerce, 
■&  de  tâcher  de  trouver  là -dedans  dequoi 
exercer  fon  comique  emploi.  Ce  deflem 
réiilïît , & quoique  Mercure  fe  fût  mis  fous 
la  proteébion  du  Carnaval  qui  l'avoit  caché 
{bus  fon  Mafque , il  ne  fut  pas  difficile  à 
Momus  de  le  déterrer , & même  de  le  dé-, 
^alifer,  Çc  tout  ce  que  Mercure  put  obte- 
nir, fut  que  , comme  on  ne  vouloit  que 
faire  rire , on  ne  publieroit  que  l'intrigue , 
de- peur  qu'en  démafquant  les  Aébeurs , le 
fujct  ne  cefsât  d'être  comique.  On  prétend 
- % que 
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que  Momus  convint  là-'delTus  avec  Mercu- 
re , 8c  que  l'autre  lui  promit  de  lui  com- 
muniquer de  bonne  foi  toutes  les  dépêches 
dont  les  amans  en  queftion  le  chargeroient. 
Cette  Fable  eft  de  la  nature  de  ces  chofes  » 
dont  on  dit  que  fi  elles  ne  font  pas  vrayes , 
elles  (ont  du  moins  allez  bien  imaginées; 
elle  1ère  de  préambule,  ou  de  Préface  à la 
Lettre  fuivante , que  l'on  donne  au  Public  * 
en  difant  que  c'eft  par  cette  convention  faite 
entre  Adomus  & Mercure , qu'on  a pu  trouver 
moyen  de  la  voir. 

Lettre  de,  &c.  a 5cc. 

• ♦ : ’ > 

IL  femble , Monftetir , que  vous  en  fçavsa 
bien  long  pour  un  Novice,  & que  vous  par - 
lez,  ajfezj  fçav animent  de  ü amour  pour  un  hom- 
me qui  ,Ji  on  l'en  veut  croire,  ne  l’ avait  encore 
connu  que  par  oui  dire.  Ne  fer oit-ce  point  ici  un 
jeu  d’ejprit  ? A la  bonne  heure . fl  faut  à tout 
hasard  vous  répondre,  &pour  e'viter  l'équivoi 
que,  vous  prier  \de  prendre  ce  que  je  m'en  vais 
vous  dire  fur  le  même  ton  „ dont  vous  avez,  eu 
dejfein  de  me  parler. 

Vous  dites  que  mes  yeux  peuvent  tout  enflant* 

"■>  met  : ■'  .s»1:  -,  ? ' v • . \”J 

Ah  l ce  difeours  flateur  ne  flauroit  me  char * 
mer.  » ; 

* j 1 • » - . * 1 * • 
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Je  pounois  jufiement  m'en  plaindre , 

Et  vous  montrer  que  craindre  de  m’ai- 
mer 3 

N'efi  pas  ce  qu'on  doit  le  plus  craindre.  , 
Mais  dite  s-moi  donc , pourquoi  feindre 
Dès  le  premier  in  fiant  qu'on  vous  voit  en  ces 
lieux  ê 

Voulez-vous  paraître  a mes  yeux  , 

Un  de  ces  grands  difeurs  d'helas  que  je  vous 
aime  f 5.  .'•■}.  r. , 

j4b  i fi  vous  ag' fiiez  comme  eux , 

On  fcauroit  vous  traiter  de  même. 

Il  paroît.que  c'eft-là  la  répônfe  au  Ma- 
drigal. Nous  verrons  dans  les  fuites  celles 
que  cette  Lettre  aura  eue  , car  il  faut  que 
chaque  chofe  vienne  en  fon  tems.  Celui 
auquel  Monfieur  de  Poligtiaç  devoir  rece- 
voir le  Chapeau  dé  Cardinal  & la  jufte  rér 
compenfe  de  fon  mérite. étant  enfin  arrivé, 
comme  vous  l'avez  fans  doute  appris  auffir 
tôt  que  moi,  nous  avons  vû  partir  ce  Sei- 
gneur avec  joye  , par  la  part  qu'on  doit 
prendre  en  ce  qui  le  regarde  , quoiqu’on  ait 
été  en  même  tems  fort  mortifié  de  le  perr 
dre.  Il  partit  d'ici  le  io.  Février.  Nous 
avons  fçu  depuis  qu'il  avoir  été.  déclaré 
Cardinal  à Paris , 6c  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  faytez  vu  dans  fa  nouvelle  parutt , 
qui  à tous  égards  lui  fied  , je  m'alTurç.,  par- 
faitement bien.  Il  pofledoit  déjà  toutes  les 
* . vertus 
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vertus  Cardinales  > & il  n’y  manquoit  plus 
que  le  furtout  de  pourpre  dont  elles  vien- 
nent d’être  revêtues , auquel  fa  bonne  mine 
ne  doit  pas  donner  un  petit  relief.  C’eft  le 
30.  Janvier  que  le  St.  Pere , qui  s’étoit  ré ler- 
vë  cette  nommination  in  Petto , l’a  déclaré 
publiquement  , fes  indi  (polirions  l'ayant 
obligé  de  fe  hâter , fans  attendre  la  conclu- 
fion  de  la  Paix , comme  il  avoit  d’abord  été 
réfolu.  Cette  conjoncture  prive  Mr.  de  Poli - 
gnac  du  plailir  de  couronner  l’œuvre , & de 
figner  une  Paix  générale  à laquelle  il  a (I 
heureufement  travaillé.  Mais  outre  qu’il  la 
lailfe  allez  avancée  pour  devoir  être  con- 
tent de  fes  foins  ; outre  cela , dis-je , cet  évé- 
nement eft  d’une  grande  conféquence  pour 
le  confoler  au  défaut  de  la  fignature.  Au 
relie  je  vous  ai  déjà  parlé  d’une  lettre  écrite 
de  Valenciennes , au  lujet  d’un  Liyre  intitulé 
les  Soupirs  de  P Europe , & d’une  réponfe  à 
cette  lettre , intitulée  U Pierre  de  Touche. 
Il  paroît  encore  une  réplique  à cette  Pierre 
de  Touche  ; Ainfi  l’on  ne  voit  que  réplique 
fur  réplique  ; ce  qui  fait  bien  voir  qu’on  peut 
toujours  trouver  des  raifons  contre  des  rai- 
fons  , & comme  dit  certain  Auteur  en  par- 
lant de  l’efprit  de  difpute  fur  un  Chapitre 
différent  de  celui  dont  il  eft  à préfent  quef- 
tion.  V;  . 
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J'ai  vtî  deux  Partis  difputer 
De  la  vérité  fans  F entendre  : 

Le  Public  fans  y rien  comprendre , 

Pour  F un  ou  L'autre  s'entêter } 

Et  de  leur  difpute  autentique  , 

Qui  s'entend  moins , plus  on  l'explique  , 
J'ai  vu  qu' après  un  long  débat , 
udprès  réplique  fur.  réplique  > 

La  haine  des  Partis  étoit  le  réfultat » 

Il  femble  que  routes  lesdifputes  aboutif- 
fent  effectivement  à cela  , car  celle  dont  je 
vous  parle  commence  déjà  à s'échauffer  üiï 
peu.L' Auteur  de  cette  demiere  réplique  atta- 
que fortement  celui  des  Soupirs  de  l'Eure - 
pe?  qu'il  croit  être  auffi  celui  de  la  Pierre  de 
Touche , qu'on  aiîure  pourtant  être  d'une  au- 
tre main.  Quoiqu'il  en  foit -,  il  eft  vive- 
ment apoftrophé  dans  ce  petit  Livre  , dont 
le  titre  léul ■'.renferme  une  Satyre:  car  on  fup- 
polé  qu'il  eft  imprimé  à Landrecy  aux  Co - 
tonnes  d' Hercule,  Vous  comprenez-bien  , je 
nVafture,  tout  ce' que  cela  renferme  de  pi- 
quant pour  les  Alliez,  par  où  on  prétend 
faire  entendre  , que  Landrecy  a été  le  Non 
plus  ultra.  Encore  un  coup , il  me  femble 
que  la  difpute  s'échauffe  un: peu  trop  ;ce 
qui  ne  peut  qu’aigrir  les  efpritS-  dë  part  & 
d'autre,  chofe  qu’on  devroit  tâcher  d'éviter 
dans  un  tems  de  pacification  comme  celui- 
ci.  L'Abbé  de  Buquoit , dont  je  vous  ai  parlé 
, - >.  dans 
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dans  mes  précédentes,  &c  que  l’EîeCteur 
à'Hanover  a retenu  dans  fa  Cour  comblé  de 
bienfairs , & honoré  d’une  penlion  confidé- 
ble  ; l’Abbé  de  Buquoit , dis -je,  s'eft  aulïi. 
mis  fur  les  rangs  dans  cette  occafion , & il 
vient  de  faire  imprimer  un  petit  Ouvrage 
intitulé,  la  Leurre  de  l'Europe,  dans  lequel 
il  prétend  prouver  la  non-validité  des  Re- 
nonciations du  Roi  Philippe , & détruire 
la  confiance  qu’on  pourroit  prendre  pour 
les  propofitions  de  la  France . Je  ne  fçaurois 
vous  envoyer  tous  les  divers  Ecrits  qui  le 
font  faits  dans  cette  conjon&ure  ; car  il  en  a 
tant  paru  , & il  en  paroît  encore  tant  tous 
les  jours , qu’il  y auroit  dequoi  faire  une  pe- 
tite Bibliothèque  , &c  de  quoi  charger  tout 
au  moins  un  bidet.  Je  me  contenterai  donc 
de  vous  faire  part  de  celui  qui  m’a  paru  le 
plus  réjoüKïànt  , d’autant  plus  qu’il  n’efi:. 
pas  d'une  taille  a groflîr  trop  ce  paquet.  Il 
eft  intitulé  le  Tout  ou  Rien  , & l'on  prétend 
que  le  voyage  que  Mr.  Prior  fit  à la  Cour  de 
France , dans  lequel  il  demanda  au  Roi  Tout 
ou  Rien , a été  le  fujet  de  ce  petit  Ouvrage  , 
ou  du  moins  ce  qui  en  a fourni  l’idée  à 
l'Auteur.  On  dir  que  cette  petite  Pièce  a été 
traduite  de  l’Anglois  on  voit  à la  tête  : 


Ritîiculmn-  Acri 

Plenius  & Melius  pîerumque  (ecat  res * 
Hor.  ...  . 
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Après  quoi  l'Auteur  débute  àinfi.-  Il  n’y 
s.  point  de  chofe’dans  lemonde  qui  faflfe  une 
figure  plus  confiderable  que  l'habitant  Rien  ; 
qu'on  trouve  partout , &c  qui  ne  réfide  nulle 
part,  l'homme  de  Ville  Sc  d'Etat,  le  Poëte 
&c  le  Philofophe,  les  Théologiens  mêmes' 
font  fou  vent  grand  bruit  pour  rien.  J’ai  lu 
dans  les  Hiftôires  des  Alfemblées  générales  , 
qu'il  y a eu  des  Conciles  éclairez , ôc  des 
Convocations,  qui  après  avoir  palïe  bien 
du  tems  en  de  vives  conteftatiôns , n'ont,  à 
la  fin  rien  fait.  Il  eft  vrai  qu’ils  prétendoïenc' 
faire  de  grandes  chofes  , fixer  l’état  de  la 
Religion,  & découvrir  la  fource  des  mau-‘  „ 
vaifes  mœurs  6c  de  la  profanation  : Mais 
toutes  leurs  bravades  ont  très-fbuvent  abou-  . 
ti  à rien.  J’ai  vu  un  fage  Philofophe  gardant 
le  filence  pendant  toute  une  foirée , fans  en 
donner  d’autre  raifon  que  celle  qu’il  n’avoit 
rien  à dire , & bien  de  graves  Jurifconfultes 
trouvent  à propos  par  la  même  raifon  de  ne 
faire  jamais  voir  leurs  dons  à Weftmunfter- 
hall.  Plufieurs  des  plus  fages  du  monde  , 
après  une  longue  & diligence  recherche  des 
Sciences  , ont  été  uniquement  convaincus 
qu’ils  ne  fçavoient  rien.  J’ai  oiii  dire,  que 
fous  le  Régné  d’une  de  nos  Reines,  il  y 
avoit  un  profond  S...  de***  qui  ne  fça- 
voit  rien  de  fon  affaire , de  j’ai  été  informé 
que  fous  un  autre  il  y avoit  un  Prince  qu’on 
envoyoit  fouvent  faire  les  meffages  les  plus 
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importans , & qui  avoit  la  réputation  de 
s'en  acquitter  uès-bien  , quoiqu'il  ne  Içûr 
rien  de  l'affaire.  Il  me  fouvient  d'avoir  là 
dans  un  ancien  Hiftorien  , fçavoir  fî  c’efl: 
P au  fini  as  ou  Plutarque,  comme  dit  l'Exa- 
minateur, ce  que  je  ne  puis  dire  précife- 
ment  ; je  me  fouvicns  , dis-je  , d’avoir  lu 
qu'un  vieux  brave  Général  Lacédémonien 
avoir  été  privé  de  tous  les  Emplois  pour 
rien  ,8c  qu’un  autre  avoit  été  mis  à fa  place», 
qui  en  lui- même  n'étoit  rien.  Si  Achille  s , 
q\x‘ Agamemnon  défobîigea  , n’eût  été  enga- 
gé à retourner  à l’Armée , les  grands  avan- 
tages que  les  Grecs  avoient  rempotez  pen- 
dant dix  ans  de  guerre  contre  Troyes,  au- 
roient  enfin  abouti  à rien.  Du  tems  du  Roi 
Jacques  premier,  Mr.  'Walter  Rmvleîg , ce 
brave  Gentilhomme  fiat  pourfuivi  en  Juf- 
tice , condamné  8c  exécuté  , quoiqu’on 
N n’cût allégué  ni  prouvé  rien  digne  de  mort 
contre  lui  $ 8c  fous  le  Régné  d’un  de  fes  Pré- 
déceffeurs  ? une  per  fonne  fort  éclairée,  fort 
éloquente , & d’ün  très  grand  mérite , fut 
envoyée  à la7W  pour  rien.  Ce  phantôme 
n'eft  pas  moins  en  vogue  parmi  nous  qu'il 
l'étoit  du  tems  de  nos  Ayeux  : nous  l'çfti- 
mons  même  plus  qu'eux.  Il  fèmble  que  Ion 
prix  augmente,  par . fon  antiquité.  Combien 
de  Foisnenous  a-rt-on  pas  dit  queR/en  eft 
un  équivalent  fuffifànt  pour  l’Efpagne  ? Et 
nous  trouvons  que  ce  rien  calculé  artificieu- 

Tome  IV.  ' ' C fgnent 
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iément,!monre  à près  de  trente-cinq  millions. 
J'entendis  ces  jours  palïèzqudquesCritiques 
xéfrognez  Ce  plaindre  , que  le  Speüator  * 
écrit  fur  rien;  & cependant  qui  eft-ce  qui 
ne  fût  fort  aife,  quelque  recommandable 
qu'il  pût  être  dans  les  Sciences  , d'échanger 
toute  fa  réputation  contre  la  gloire  d écrire 
comme  le  Sprctarorê  * L’Examinateur  de 
ion  côté  a un  champ  fort  vafte  ; car  on  lui 
a permis  de  tout  dire , excepté  la  vérité , & 
cependant  l'Examinateur  n'en  fait  rien.  Un 
Poëte  de  nos  jours  de  la  première  claflè, 
quoiqu'il  y eût  quelque  choie  dans  ce  qu'il 
écrivoit  , a pourtant  compofé  un  très-ex- 
cellent Poëme  fur  rien.  Rien  , ce  zéro  ii 
iîgnificatif , quoique  dans  une  eftime  géné- 
3iale,ne  parût  jamais  dans  un  fi  beau  jour  , 
& je  m'en  vais  vous  donner  ici  un  petit 
échantillon  de  fa  grandeur. 

Mais,  Rien , d'où  vientque  quelque  cho- 
ie fouffre  que  des  Monarques  foie  alïèm- 
blez  au  Confeil  avec  des  perfonnts  qui  n'y 
iirenc  jamais  rien  ? Pendant  que  quelque 
chofe  de  grave  s’abftient  modeftemem  de 
foüiller  dans  les  coffres  des  Princes  & dans 
la  cervelle  des  Politiques  , rien  y régne 
comme  il  régne  dans  l'Etat. 

Noüs  avons  appris  par  des  gens  du  pre- 
mier ordre, que  nos  Grands  Alliez  l’£»/pe- 

reur 
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heur  & les  Hollandais  n'ont  depuis  long-* 
terns  rien  Fait.  Un  Auteur  fça  vaut  & lpiri- 
tuel  a compofé  un  très- excellent  Traité  pour 

Î>rouver  quo  le  crédit  qui  eft  le  fupporc  de 
a Nation  n’eft  rien  en  ldi-  même  : Cepen- 
dant nous  ne  doutons  point  qu'il  n’ait  écrie 
•avec  fi nce rite  , il  n'avoit  aucun  préjugé 
^contre  , puifqu'il  eft  fur  que  dans  le  tems 
qu’il  écrivoic  il  ne  luiétoit  refté  à lui-mê- 
me que  du  crédit.  Il  y a des  gens  qui  pouf- 
fant la  choie  plus  loin  , dilent  que  même 
dans  l'Or  de  Franceil  n'y  a rien  : mais  je  ne 
fuis  pas  là-deftus  de  même  avis  : Cependant 
il  eft  trop  clair,  pour  qu'on  puiftè  le  nier* 
que  l'honnêteté  & la  juftice,îe  bien  do  no- 
tre Egli  le  ,1a  Conftitution,  l'intérêt  de  nous- 
mêmes  & de  nos  Alliez  , la  Religion  & la 
fuccelïion  Proteftante  font  réputez  pour 
rien  chez  certaines  gens.  Bon  Dieu  I dans 
quel  monde  de  rien  vivons-nous  ? Le  Com- 
merce eft  rien  ; crédit  eft  rien  ; la  balance 
du  pouvo’r  eft  rien  ; les  fermens  font  rien  ; 
les  alliances  les  plus  folemnelles  font  rien; 
& battre  les  François  pendant  dix  ans,  tout 
cela  eft  compté  pour  rien.  Enfin  il  n'y  a rien 
au  monde  que  ce  qui  tend  à avancer  les  def- 
feinsd'un  certain  homme,  qui,  comme  il 
s'arrête  à rien  , quoique  toujours  injufte- 
ment , fait  voir  par- là  à toute  la  terre  qu'il 
eft  perfuadé  qu'il  n'y  a du  tout  rien  dans  la 
Vertu  » dans  la  Morale  ou  dans  la  Religion , 
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. & que  rien  de  l'empêchera  de  renverfèr  tou- 
tes chofes. 

Je  ne  fçai , Madame,  fi  l'on  pourroir  di- 
re à propos  de  cet  Ecrit  j que  c’eft  beaucoup 
parler  pour  ne  rien  dire  : mais  ce  qu’il  y a 
de  fur , c’eft  que  voilà  bien  des  chofes  dites 
fur  rien.  Cela  me  fait  fouvenir  d'une  Enigme 
«fiez  ingénieufe,  que  vous  ne  ferez  peut- 
être  pas  fâchée  de  voir. 

ENIGME. 

LEtteur  , je  fuis  encore  a naître  ; 

Si  pourtant  tu  veux  me  connoitre , 

Je  fuis  fous  toi , je  fuis  deffus, 

Je  fuis  à peine  imaginable. 

Dans  la  bourfe  je  fuis  un  Diable , 

Et  quand  je  fuis , je  ne  fuis  plus.  , 

Je  fuis  le  grand  Coffre  du  monde. 

Ma  nature  fut  fi  féconde, 

Qye  tout  fut  engendre'  par  moi . 

Je  fuis  le  vajle  inacccjjible , 

Je  fuis  le  point  indivîfible , 

Et  le  bien  d'un  gueux  comme  toi  -, 

Ce  q u3 a fait  un  Larron  qu'on  juge , 

Ce  que  refpecta  le  de'luge  ; 

Ce  qui  fert  aux  deux  de  font} en  ; 

Ce  qu'un  Recorsne  fçauroit  être  ; 

Ce  qu'on  fait  quand  on  ne  fait  rien  ; 

Ceft , Letteur,  mon  nom  & mon  être. 

Voici 
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Voici  à préfent  l’explication  de  cette 
Enigme,  dont  vous  comprenez,  je  m’aflfure,. 
aifément  le  mot.  # , 

• Ce  qui  n'eflpas , n'a  pas  pu  naître  ; 

En  vain  pour  vouloir  le  connoître  , 

Nous  chercherions  deffous  dejfus  , 

A peine  efl-il  imaginable . 

Rien  dans  fa  bourfe  , c'efl  le  Diable , « . 

Et  dès  qu’il  exijle  il  n'efl  plus. 

Tout  cfl  néant  dans  ce  bas  monde.  . 
Sa  nature  fut  fort  fécondé  3 
Puifque  tout  fut  créé  de  rien. 

C efl  le  grand  vajle  inacceffible , 

' C’efi  le  vrai  point  indivifible. 

Et  c'efi- à-peu-près  tout  mon  bien. 

Un  Larron  protefie  à fon  Juge, 

Qu'il  n'a  rien  fait , & le  déluge 
N’eut  jadis  du  refpett  pour  rien. 

Qui  dit  Recors , dit  quelque  cbofe. 

Er  malgré  la  * me'tamorphofe 
Les  deux  n'eurent  point  de  fout  un. 

Ce  fait  n'eftpas  problématique  : 

Mais,  nous  dira  quelque  Critique , 

C'ejl  affez,  raifonnê fur  rien. 

. Vous  pourrez  peut-être  dire  aulïi , Ma- 
dame, que  je  vous  amufe  avec  des  Riens. 
Cela  me  fait  (ouvenir  d’un  certain  Ambaf- 

C iij  fadeur , 

* La  Métamorphoft  a prétendu  qu' Atlas  portoit. 
le  Ciel  fur  fe  s épaules. 
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fadeur  , qui  prêt  à partir  d'une  certaine 
Cour  , & après  avoir  eu  fon  audience  de 
congé,  différa  fon  départ  de  quelques  jours 
pour  voir  répré/enter  une  Pièce  intitulée  les 
Fadaifes:  ce  qui  fît  dire  dans  le  monde , que 
l’Ambafïàdeur  de  ***  étoit  refté  à..  . pour 
des  Fadaifes.  Cependanr  il  efi:  tems  de  finir 
cctre  lettre  fi  pleine  de  rien,  par  quelque 
chofè  de  très-etfeéHf  & de  très-réel  , qui 
cft,  que  je  fuis  toujours  , Madame,  & du 
mcilieur  de  mon  cœur,  Fotre , crc. 


LETTRE  XCVIII. 

DE  P A R l S. 

JE  vous  fuis  bien  obligée , Madame , de 
toutes  les  Relations  que  vous  avez  pris 
peine  de  mefairede  vos  jolispetits  Riens, 
& plus  encore  de  la  réalité  qui  fait  la  con- 
clufion  de  votre  lettre.  Je  vous  en  offre  au- 
tant , & c^eft  fur  quoi  vous  pouvez  faire 
fonds.  Nous  avons  vu  arriver  ici  Mr.  de 
PolignaC)  à qui  le  Roi  a fait  un  très-bon 
accueil  : il  a reçu  des  mains  de  ce  Monarque 
le  Bonnet  de  Cardinal , que  le  St.  Pere  lui 
a envoyé , & tout  le  monde  a vu  avec  joyè 
lajuftieequi  vient  enfin  d'être  rendue  à fon 
mérite.  On  dit  que  les  nouvelles  qu'il  a ap- 
portées ÜUtrecbt  redoublent  les  efpérances 
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tju’on  a conçues  ici  d’une  prochaine  Paix*. 
& l’on  ne  doute  point  que  malgré  les  con~ 
trçdifans  elle  ne  Toit  bien-tôt  conclue.  Tout, 
çe  qu’on  a écrit  là-deflTus  pour  & contre/ 
prouve  , comme  vous  le  dites , qu’on  trou- . 
ve  toujours  des  rai fons  contre  des  raifons, 
& queles  efprits  (ont  de  part  & d’autre  fort 
aigris;  ce  qui  ne  paroît  pas  une  difpofition 
favorable  à l'accommodement.  Cependant, 
comme  il  arrive  fouvent  que  le  calme  fuc- 
céde  rout-d’un-coupau  plus  violent  orage,. 
& que  les  maux  les  plus  aigus  le  terminent 
par  des  criles , il  faut  efperer*que  le  venin 
que  la  difeorde  tâche  de  répandre , étant  en-, 
{ierement  vomi  , produira  une  efpecc  de- 
cri  (ê  qui  gbndra  la  fanré  8c  le  calme  à l’ Eu- 
rope. C’eft  quelque  choie  de  terrible  que  la 
démangeai  fonde  ces  gens  fur  lefquels  rien 
ne  roule , & qui  pourtant  veulent  fe  mêler, 
de  tout , & qui  pour  ne  point  être  inutiles , 
aiment  mieux. nuire  que  de  demeurer  de£ 
oeuvrez.  Il  me  (ouvrent  d’avoir  oui  dire, 
qu’un  célébré  Miniftre  deCharenton > qu’on 
appel  loit  Mr.  Morus , prêchant  dans  un  jour 
de  Pentecôte  la  Descente  du  S.  Efprit  fui; 
les  Apôtres , s’écria  rout-d’un-coup  : Se! - 
gneur  >f ai  s de  [cendre  fur  nous  ces  fiâmes  dont  tu 
éclair  us Autrefois  tes  Saint  s Apôtre  s:  Etitbrafes- 
nous  des  memes  feux mais  ne  nous  donnes 
point  de  langues , nous  n'en  avons  que  trop.  Le 
bonhomme  en  parloir  à fes  dépens  ; car  on 
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dit  qu'il  avoit  été  fort  calomnié , - & qu'ort 
lui  avoit  imputé  des  crimes  qui  n'avoient 
d'autre  fondement  que  dans  la  haine  & l'en- 
vie que  ces  dons  & fon  éloquence  avoient 
excitez.  S'il  étoit  permis  de  paftèr  du  Saint 
au  Profane  > je  dirois  aufïi  qu ’Efope  avoit 
rai  fon  de  dire , que  rien  au  monde  n'étoit 
pire  que  la  Langue,  & il  faut  convenir  que 
les  mauvaifes  Langues  font  très-pernicieu- 
fes.  Onaccufe  le  Duc  de  RoqueUure d'être  un 
peu  de  ce  caraétere-là  , & de  ne  pas  épar- 
gner le  prochain  ; mais  je  ne  le  crois  pour- 
tant pas  capable  de  ces  noires  médilances 
qui  portent  coup,  & je  m’imagine  que  tout 
ce  qu'il  en  fait  eft  moins  par  malicç  que 

fjar  envie  de  briller.  Ilparoîtmême  qu'il  a 
e cœur  bon  , & qu'il  aime  à faire  plaifirj, 
du  moins  on  peut  en  juger  ainfi  par  l'avan- 
ture  fuivante. 

Il  alloit  un  jourà^érp/7/w,  fans  fuite  & 
fans  bruit , dans  un  de  ces  carroflès  qu’on 
prend , comme  vous  fçavez  , dans  la  rue  S. 
Thomas  du  Louvre,  &dans  lefquels  tout 
le  monde  eft  reçu  pour  fon  argent.  Il  n'étoit* 
point  fort  paré , un  gros  furtout  depénchi- 
nat  le  couvroit  dépuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds , & vous  pouvez  bien  vous  imaginer 
que  fa  bonne  mine  ne  fuppLéoit  pas  beau- 
coup au  défaut  de  l'ajuftement.  Dans  cet 
équipage,  & fon  chapeau  enfoncé  jufques 
aux  yeux , il  le  rencogna  dans  le  fond  du 
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carrofle  , fans  faite  la  moindre  attention  futv 
fes  compagnons  de  voyage.  Mais  quelque 
tems  après , frappé  par  la  laideur  de  celui 
qui  étoit  précifément  vis-à-vis  de  lui,  Sc 
fentant  peut-être  tout  dJun  coup  les  prompts 
effets  de  la  Sympathie , il  ne  put  pas  s'empê- 
cher de  lier converfation avec  lui,  & après 
avoir  débuté  par  lui  demander  fôn  nom , 
fon  Pays,  & lesraifons  qui  l'engageoient  à 
aller  à Verfailles  , il  apprit  que  c'étoit  un 
bon  Gentilhomme  d'Auvergne , qu'un  pro- 
cès obligeoit  de  venir  du  fond  de  fa  Pro- 
vince. C'étoit  contre  les  Fermiers  du  Do- 
maine qu'il  plaidoit , 2c  plufîeurs  Arrêts 
donnez  en  fa  faveur  prouvoient  la  juftice 
de  fa  caufe  : il  s’agifïoit  d'un  rembourfe- 
ment  de  cent  mille  Ecus , que  fes  Parties , 
trouvoient  le  fecret  d’éluder  dépuis  plu- 
, fieurs  années  en  faifant  naître’  incident  fur 
incident.  C'étoit  pour  en  voir  décider  un 
au  Confeil,  que  le  pauvre  Auvergnat  fai- 
foitde  fréquens  voyages  à Verfailles,  & il 
auroitfortrifquéde  mourir  fans  voir  la  fin 
de  cet  éternel  procès,  fi  le  Duc  delRoque* 
laure  n'eût  pris  à cœur  fon  affaire  , & ne  fe 
fût  déclaré  fon  Protecteur  & fon  folliciteur. 
Après  avoir  écouté  patiemment  l'ennuyeux 
récit  des  diverfes  chicanes  que  ce  Plaideur 
avpit  efîuyées  : Le  procédé  de  vos  Parties  efl 
indigne,  lui  dit-il  , je  vois  bien  que  vous 
manquez  ici  d'appui } & qu'ils  abufent  de 
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leur  crédit  8c  de  votre  foibleflè  ; mais  jxy 
mettrai  ordre.  Le  Roi  ne  fçait  fans  doute 
rien  de  cela  ,ileft  trop  ennemi  de  Lin juftice 
pour  le  foufFrir  : Venez- voüs-en  me  trou- 
ver demain  au  matin  , je  vous  préfenterai  à 
lui  lorfqu'il  ira  à la  Meflè,  8c  vous  verrez 
ciue  nous  trouverons  bien-tôt  le  fecret  de 
, finir  votre  affaire.  V Auvergnat  > qui  ne 
. voyoit  rien  de  fort  recommandable  dans  la 
perfonnç  du  Duc  > crut  avoir  affaire  à quel- 
que échappé  des  Petites-Maifons , ou  tout 
au  moins  à un  Gafcon  outré  » 8c  voulant 
s'éclaircir  là^deffus , il  lui  dit  : Mais , Mr. 
à qui  m'adrellêrai- je  pour  avoir  de  vos  nou- 
velles? Chez  moi , répondit  l'autre , je  fuis 
leDuc  de  Roquelaure  y8c  i\  ne  vous  fera  pas 
difficile  de  me  trouver.  A ces  mots  le  Plai- 
deur mh  le  chapeau  bas,  le  traitade  Monfei- 
•^neur,  & tâcha  de  réparer  toutes  lesincon.- 
'gruitez.qu'il  crut  avoir  faites.  Point  de  fa- 
çons , dit  alors  le  Duc , mettez- vous  à vo- 
iire  aife  , 8c  longez  feulement  à me  venir 
prouver  demain  matin,  je  ne  fuis  point  ama- 
teur de  coraplimens;  j'ai  envie  de  vous  faire 
•plaifir , c'eft  de  bon  cœur  ; ainfi  brifons  là- 
defîus.  En  difant  cela  ils  arrivèrent  à la 
jgrille , 8c  chacun  tira  de  fon  côté.  Le  Plai- 
deur charmé  de  fa  trouvaille,  n'eut  garde 
de  négliger  les  moyens  de  s'en  prévaloir, 
&c  dès  l'aube  du  jour  il  fut  dans  l'anti- 
chambre du  Duc,  afin  de  iê  trouver  à por?- 
v ' tée 
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téeile  le  fuivrechez  le  Roi.  Le  Duc  parut 
fovc  aife  de  le  rencontrer  fur  fon  partage, 
& le  prenant  par  la  main  , il  le  mena  dans 
la  grande  Galerie  que  le  Roi  traverfe  pour 
al  1er  à la  Chapelle , & dès  que  ce  Monarque 
parut  : Sire,  s'écria-t-il,  en  lui  préfèntant 
1 * Auvergnat , voici  un  homme  de  Condi- 
tion fk  de  mérite,  auquel  j'ai  en  mon  parti- 
culier des  obligations  infinies  , qui  eft  oblr-*- 
gé  de  quitter  fa  Province  , & de  confom- 
mer  fon  tems  & Ton  argent  à la  pourfuite 
d'un  procès  que  les  Fermiers  de  votre  Do- 
maine , qui  font  Tes  Parties , trouvent  le  fè- 
cretd'éternifer  par  leurs  chicanes , malgré 
tous  les  Arrêts  qu'il  a obtenus  contr’eux  y 
par  lefquels  ils  font  condamnez  à lui  refti- 
tuercent  mille  Ecus  : En  vérité , Sire  , l'in- 
juftice  qu'on  fait  à ce  bon  Gentilhomme 
eft  criante  , & il  y va  de  l’équité  &:  de  la 
gloire  de  Votre  Majefté  d.e  mettre  ordre 
à cela.  Je  le  ferai  aullî  , dit  le  Roi , dès 
aujourd'hui.  Effectivement  , Sa  Majefté 
prit  l’affaire  à cœur  , envoya  chercher  les 
Comrniftàires  qui  dévoient  la  juger  , & leur 
ordonna  de  donner  prompte  fatisfaétion  à 
V Auvergnat,  &de  faire  cefler  fès  plaintes.' 
Les  Fermiers  du  Domaine  reçurent  uné 
mercuriale  que  le  Roi  leur  fît  faire  par  lé 
Miniftre , & furent  obligez  de  payer  fur  le 
champ  les  cent  mille  Ecus  qu’ils  dévoient  lé- 
gitimement * & tous  les  dépens- 'que  leürsf . 
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chicanes  avoient  caulez.  Après  que  roue 
cela  fut  fait , & que  Mr.  de  Roquelaure  en 
eût  remercié  le  Roi , Sa  Majeftélui  demanda 
quelles  liaifons  il  avoit  avec  cet  homme 
dont  ilprenoit  les  intérêts  fi  fort  à cœur> 
Nulle  , dit  le  Duc,  & je  ne  l’avois  même 
jamais  vu  que  l'autre  jour  qu’il  fe  rencon- 
tra avec  moi  dans  un  carrolïè  de  loiiage. 
Quoi  ! répondit  Sa  Majéfté  , vous  ne  l'a- 
viez jamais  vu  ? Et  comment  pouvez-vous 
donc  lui  avoir  de  fi  grandes  obligations  ? 
Ha  ! Sire,  s’écria  alors  le  Duc , Votre  Ma* 
jefté  ne  voit-elle  pas  bien  que  (ans  ce  ma- 
got-là je  fèrois  le  plus  laid  homme  de  la 
France  ? N’eft-ce  pas  là  une  aflez  grande 
obligation  ? Le  Roi  rit  de  cette  imagina- 
tion du  Duc.  On  en  plaifànta  beaucoup  à 
la  Cour  , & lachofè  vint  enfin  aux  oreilles 
de  X Auvergnat  , qui  en  homme  d'efpric 
ne  fit  pas  fcmblant  d'y  faire  attention , & 
ne  parut  occupé  que  de  (a  reconnoiflance. 
Il  alla  quelques  jours  après  à Paris  pour 
la  témoigner  à (on  bienfaiteur , qui  s’y  en 
etoit  rétourné.  En  arrivant  à l'Hôtel  de  Ro- 
quelaure , le  SuifTe  lui  dit  que  Mr.  dînoic 
en  compagnie  , & qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  lui  parler.  Le  Provincial  infifta 
pour  qu'on  voulût  bien  l'annoncer,  apu- 
rant queMr.  le  Duc  ne  (eroit  pas  fâché  de 
le  voir.  On  fe  rendit  à (èsinftances  , & il  y 
eut  effetiveipent  ordre  de  le  faire  entrer. 
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Mr.  de  Roquelaure  étant  charmé  de  faire 
voir  à ceux  qui  étoient  avec  'lui  en  débau- 
che , qu'il  y avoir  quelqu'un  de  plus  laid 
encore  que  lui , Y Auvergnat  fut  introduit 
dans  la  chambre*où  étoit  la  Compagnie, 
en  pré/ence  de  laquelle  il  fit  un  difcours 
très-éloquent  fur  la  générofiré  du  Duc,  & 

- fur  la  reconnoifïànce  qu'il  auroit  toute  la 
vie  pour  les  bornez  ,&  à la  fin  de  chaque 
période,  il  difoit  en  le  regardant  : Monfei- 
gneur , Dieu  veuille  vous  conferver  la  vûë. 
Quand  fon  Difcours  fut  fini , il  prit  congé 
du  Duc,  qui  lui  donna  faille  marques  d'a- 
mitié , & qui , dès  qu'il  fut  lorti , s'applau- 
dit de  ce  qu'il  l'emportoit  fur  lui  en  laideur. 
Cela  eft  vrai , dirent  les  Conviez;  mais  quel  ^ 
but  pouvoir  avoir  cet  homme,  en  faifant  à 
la  fin  de  toutes  lès  périodes'ctes  vœux  pour 
que  le  Ciel  vous  conlèrve  la  vue  ? Le  Duc. 
qui  'n'avoit  point  pris  garde  à ce  refrein,  • 
ordonna  qu'on  le  rappellât.  On  courut  pour 
çela  après  lui , & quand  on  l'eût  ramené , le 
Duc  lui  demanda  quelle  rai  Ion  il  a voit  pour 
prier  fi  louvent  le  Ciel  qu'il  lui  conlèrvât 
h vûë;  C'eft  répondit  l'autre,  fans  Ce  dé- 
férer, qu'il  me  femble,  Monfeigneur,  que 
fi  votre  vue  s'afFoiblilïoit  vous  avez  un 
nez  qui  ne  lèroit  guéres  propre  à porter  des 
tuuettes.  Cette  réponle,  quoiqu'un  peu 
hardie,  fut  du  goût  de  Mr.  de  Roque - 
Uure,  & plus  encore  de.  ceux  qui  étoient  à 
. -j-y  ' ' table 
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table  avec  lut,  qui  ne  furent  pas  fâchez  de 
voir  qu'on  lui  rabatcoit  un  peu  fon  caquet. 
Les  uns  & les  autres  firent  mille  cateiles  à 
l ‘Auvergnat 3 on  lui  fit  donner  un  C ouvert , 
’&  on  voulut  à toute  force  qu'il  fut  de  la 
Partie.  On  tint  table  jufques  au  loir  ; & 
comme  il  avoir  de  l'efprit , il  contribua 
beaucoup  à l'agrément  du  repas  : Enfin  il 
s'en  retourna  dans  fa  Province  comblé  de 
biens , d'honneurs  &c  de  gracieufetez  , &C 
ce  qu'il  y a dfr  particulier  dans  cette  avan- 
Cure,  c'eft  qu'il  ne  dut  tous  ces  avantages 
qu'a  fon  exceffive  laideur.  Différent  en  cela 
de  ce  grand  Conquérant  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Hiftoire,  qui  fut  employé  par  des 
gens  qui  ne  le  connoiffoient  pas,  à fendre 
flu  bois  , & qui  dit  à ceux  qui  le  furprirenc 
dans  une  occupation  auffi  indigne  de  lui  : 
Je  paye  ïotnende  de. ma  mauvaijè  ruine.  Ce-r 
iui-ci  fçut  la  mettre  à profit  : ainfi  ou  peut 
bien  dire  que  toutes  les  choies  de  la  vie  ont 
deux  faces.  J'ai  connu  un  Officier , à qui  $ 
dès  qu'il  entroit  dans  quelque  alfembléede 
Jeu , celui  qui  tenoit  les  Cartes  donr.cft  un 
Tribut  pour  l'obliger  de  Ce  retirer  ainfi,  il 
n'avoir  qu'à  le  préfen ter  pour  avoir  une  Pen- 
sion, .non  pas  annuelle,  mais  journalière.  - 
Voilà, ce  qui  s'appelle  faire  argent  de  tout . Au 
refie,  je  vous  ai  parlé  il  y a quelque  tems 
d’une  AlTècnblée  de  Proteftans  ,qui  fut  faite 
de  Koïïergue iùr  laquelle  on  don- 

, na, 
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m , & dont  on  conduifit  les  Acteurs  à Moji- 
taiiban.  Voici  quel  a été  le  Jugement  qu'on 
" a prononcé  contre  toutes  ces  perlonnes  y , 
malgré  l'inteixelfion  de  Mylord  Evêque  de 
Brijcol  auprès  des  Miniitres  de  F,  an  ce , ôc 
•malgré-  tout  ce  que  ces  derniers  ont  écrits 
en  faveur  de  ces  pauvres  Captifs.  Mr  le  GW- 
dre  j,  Intendant  de  Languedoc  & zélé  Perfe- 
cuteur  du  Culte  de  les  Peres  ( car  il  elt  de  faL 
mille  Procéda  lire  ) Mr.  le  Gendre  , dis-je  , 
après  avoir  lufüfamment  examiné  & inter- 
rogé ces  gens-là  , a condamné  tous  les  hom- 
mes aux  Galer.es  perpétuelles , & deux , qui 
ont  trouvé  le  moyeA  de  fe  fauver,  à être- 
pendu  en- effigie. 

Les  deux  Demoifelles  les  plus  apparen- 
tes de  la  troupe  doivent  être  rafees  par  la 
main  du  Bourreau,  & enfuite  enfermées 
pour  le  refte  de  leurs  jours;  Lune  dans  mi 
Couvent  à Rodez, , & l’autre  à l'Wôrel-Dieu 
de  la  ville  de  Cabors , pour  y fervir  les  Pau- 
vres. Les  autres  femmes  font  toutes  con- 
damnées à deux  aiis  de  prifon.  La  maifcm 
où  l'Aflèmblée  a été  faite  doit  être  entière- 
ment démolie,  & tous  les  biens  du  Sieur 
Navas-Feijfieres , à qui  elle  apparrenoit  » 

* eonfifquez  au  profit  du  Roi.  J’avoiscru  d'a-» 
bord  que  cette  Affemblêe  n'etoit  compofée 
que  de  femmes;  mais  on  voit  par  la  Sen- 
tence que  Mr.  le  Gendre  a prononcée,  qu'il 
y avoic  des  perfonnfs  de  l'un  & de  l'autre-  .. 

' Sexe» 
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Sexe.  Nous  apprenons  de  Londres  , 8c  vous 
êtes  à portée  de  l'apprendre  aufli-tôt  que 
moi , que  la  maifon  du  Duc  d' Aumont  a été 
entièrement  brûlée, & qu'il  a fait  une  perte 
très-confidérable  dans  cette  incendie  , tant 
en  meubles  qu'en  bijoux  & autres  effets  de 
cette  nature.  On  a d'abord  imputé  cet  acci- 
dent à la  négligence  d'un  Confiturier:  mais 
on  a pris  enfuire  d'autres  foupçons  , 8c  cinq 
cens  livres  fterling  qu'on  promet  de  la  ' 
part  de  la  Reine  à ceux  qui  découvriront  les  * 
Auteurs  d'un  pareil  attentat , font  préfu- 
mer qu'on  ne  croit  pas  que  la  chofe  foit  ar- 
rivée par  inadvertence.  On  a fçu  même  que 
le  Duc  & Aumont  avoir  reçu  diverfes  let- 
tres, dont  les  unes  étoient  Anonimes , 8c 
les  autres  fous  des  noms  inconnus,  par  lef- 
quelles  on  l'averti  doit  du  deflein  que  cer- 
taines gens  avoient  fait  de  le  brûler  dans  fa 
maifon , ou  de  le.  poignarder.  Il  ne  fit  pas 
d’abord  d'attention  à ces  fortes  d'écritures , 
8c  l'on  dit  qu'en  ayant  dans  les  fuites  fait 
voir  quelques-unes  à Mylord  Grand  Tré- 
forier&  au  Vicomte  de  Bolingbroo^ ces  Sei- 
gneurs lui  dirent  qu'ils  en  avoient  reçu  une 
infinité  de  pareilles  depuis  qu’ils  font  dans 
le  Miniftere.  Cependant  la  maifon  a été 
brûlée,  8c  ce  qu’il  y a d'extraordinaire,  c'eft 
que  le  feu  a pris  par  le  haut;  on  dit  même 
qu’il  a commencé  par  une  chambre , dans 
laquelle  on  avoir  renfermé  quantité  de  Ta- 
bleaux 
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bleaux  qui  appartenoient  à Mylord  Povvis 
propriétaire  de  cette  maifon.  Ainfi  comme 
il  faudroit  qu'on  y fût  entré  par  le  toit , on 
à fait  mettre  en  prifon  certain  Couvreur  fur 
qui  le  fbupçon  eft  tombé.  Depuis  tout  cela 
le  Duc  d' Àumont  a reçu  encore  diverfes  let- 
tres d'avis,  & emr'autres  une  fign  ée  Alpha , 
dans  laquelle  on  lui  offre  de  découvrir  tout 
le  myftere  à de  certaines  conditions,  auf- 
quelles  ce  Seigneur  a publié  qu’il  vouloit 
bien  toper.  On  ne  fçait  point  à quoi  tout 
cela  aboutira;  mais  ce  qu'il  y a de  fur , c'eft 
que  le  Roi  vient  d'envoyer  au  Duc  d 'fu- 
mant une  fomme  confîdérable  pour  le  dé- 
dommager de  fa  perte.  La  Reine  de  fon  côté 
l'a  logé  dans  le  Palais  de  Sommer  fit , jufques . 
à ce  qu'il  ait  trouvé  une  autre  maifon  , & 
la  Cour  à* Angleterre  ne  lui  a pas  paru  moins 
fenfible  que  la  nôtre  en  ce  qui  vient  de  lui 
arriver.  S'il  eft  vrai  que  le  feu  ait  été  mis  à 
deflèin  chez  lui , chofo  qu'on  n'oferoir  af- 
firmer , & dont  on  ne  peut  parler  que  par 
prçfomption,  il  faut  que  ç'ait  été  fur  le 
bruit  qu'on  a fait  courir  que  le  Chevalier 
de  St.  George  étoit  pafîe  à Londres  à la  fuite  de 
cet  Ambafladeur.  Bruit  des  plus  mal  fondez 
de  ce  monde , puifqu'il  eft  de  notoriété  pu- 
blique , que  le  Chevalier  de  St.  George  eft 
toujours  en  Oiampagne , &c  que  le  Maréchal 
de  Bervvik^cd  allé  ces  jours  paflez  le  voir , 
& lui  rendre  compte  de  fon  voyage 

gnex 
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gtic * Maïs  on  ne  fçauroit  empêcher  les  Peu- 
ples de  prendre  des  imaginations,  & de  le 
former  louvent  des  phantomes  à combattre. 
Cette  eonjon&ure  eft  fâcheulè  pour  le  Dus 
ÜAumont,  qui  pourtant  ne  laiflè  pas  de 
briller  toujours  dans  ce  Pays4àpar  fes  belle» 
maniérés  & par  fa  magnificence.  On  die 
même  qu'il  s'y  conduit  très-fagement , & 
d'une  maniéré  à ne  pouvoir  pas  donner  pri- 
fe  au  Parti  oppofé  : car- lorsque  quelque» 
per  formes  ont  été  le  trouver  pour  lui  dire 
qu’elles  vouloient  embrafler  la  Religion 
Romaine,  il  leur  a répondu  qu'elles  s'adrefc> 
ibienr  mal,  & qu'il  n'écoit  point  envoyé  en 
Angleterre  pour  faire  le  ConvercUIèur;  Par- 
mi cous  les  divers  avis  dont  je  vous  ai  parlé  » 
il  en  reçut  un  dans  lequel  ou  lui  marquoit 
que  certaines  gens  devoient  PaftaiEner  au 
iortir  de  la  Comédie  > de  pour  faire  voit 
qu'il  ne  cwtjgnoit  rien  , il  y fut  ce  jour-U 
avec  un  feul  Page-  Comme  il  ne  lui  arriva 
lien , il  eft  à préfumer  que  tous  ces  don- 
neurs d'avis  n'ont  eu  en  vûé  que  de  l'intri- 
guer, & de  lui  donner  des  alarmes,  à quoi  % 
comme  vous  voyez,  ils  n'ont  pas  pûréüfïir. 
Le  retour  :de  Mr.  S kl'/ tôt-  à Londres  y a enco- 
re fait- un  cas.  Ce  Gentilhomme  eft  fils  de 
Mr.  Skeltojiy  qui  fut  autrefois  Envoyé  du 
Roi  Jacques  //.  ici  de  en  Hollande , & qui 
faivit  enfuite  ce  Prince  à St.  Germain  : il  eft 
paile  à Londres  avec  permi  filon  de  la  Reine,* 
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èc  étant  allé  voir  Madame  de  Scarboroug  h 
parente  où  il  y avoir  bonne  Compagnie  > 
cette  Dame  lui  dit  en  lui  préfentant  Mr.  Le- 
wis , Commis  de  Mylord  Dirmoutb  : Voilà  v 
mon  Coufin  » un  Mr.  à qui  vous  devez  bien 
des  remercimens  , pour  la  bonté  qu'il  a 
eue  de  vous  envoyer  le  Paffeport  que  la 
Reine  vous  a accordé..  Mr.  Skelton  r après 
quelques  complimens,  dit  qu'il  iroit  re- 
mercier Mr.  Lewis  chez  lui , & effective- 
ment il  s'y  fit  mener  le  lendemain  ; Mais  le 
Cocher  s'étant  mépris  . le  conduifit  chez  un 
autre  qui  étoit  un  Whig ■>  des  plus  outrez. 
Mr.  Skelton  reconnut  en  le  voyant,  quecç 
n*éroit  pas  le  même  à qui  il  avoir  parlé,  & 
'ibrtit  en  lui  faifanr  des  exculès  fur  la  mé- 
prilë.  On  auroit  du  naturellement  croire 
que  cette  affaire  n’auroit  pas  eu  de  fuite  j 
cependant  elie  en  a eu  de  très-ferieulès,  &. 
a même  été  portée  en  Juftice  : car  on  publia 
dans  le  monde  que  Mr.  Skelton  s'étoit  effec- 
tivement mépris , & qu'ayant  été  chez  un 
. Mr.  Lewis , qu'il  croyoit  le  Commis  de  My- 
lord Durmoutn , il  lui  avoir  fait  des  compli- 
mens  8c  des  remercimens  de  lapait  de  la 
Reine  Douairière  , & l’avoit  afïuré  de  la 
reconnoifiance  du  Chevalier  de  St.  George  ,, 
auquel  il  donnoit  le  nom  de  Roi.  On  pré- 
tendoitque  ce  Mr.  Lewis  avoit  d'abord  été- 
dans  les  Caffez  publier  cette  converfatioii' 
Riais  il  l’a  défavoiié  devant  des  Juges,  üc 
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Mr.  Skelton  a prouvé  par  le  témoignage  de» 
Dames  qui  étoient  chez  Madame  Scarbo - 
rouk^y  & qu’on  a auffi  interrogées  , qu’il 
avoit  parlé  en  leur  préfence  la  veille  à Mr. 
Lewis  Commis  de  Mylord  Darmourh , &c 
qu’ainfi  il  n’auroit  pas  pu  prendre  un  autre 
pour  lui.  Il  a protefté  auffi  qu’il  ne  s’agi  f- 
foit  que  de  le  remercier  du  Pafîèport  , ÔC 
point  du  tout  des  affaires  de  la  Cour  de 
St.  Germai n , à laquelle  ledit  Sieur  Skelton 
afTure  n’avoir  jamais  eu  ni  charge , ni  atta- 
chement particulier.  Voilà  comme  quoi  des 
nouvelles  le  plus  fouvent  inventées  par  des 
gensdéfceuvrez&  malfàifans,  fe  répandent 
dans  le  monde,  y trouvent  créance,  & 
peuvent  même  avoir  des  fuites  fâcheufes. 
En  voici  une  qui  n’eft  point  de  ce  genre-là  j 
car  quoiqu’elle  foit  arrivée  bien  loin  d’ici, 
ôz  que  le  Proverbe  dife , qu'a  beau  mentir 
qui  vient  de  loin , comme  on  la  tient  des  gens 
dignes  de  foi , on  ne  peut  pas  la  révoquer 
en  doute.  C’eft  en  Turquie , pays  où  depuis 
quelque  tems  nous  avons  des  correfpoii- 
dances  très-étroites.  C'eft,  dis-je,  en  Tur- 
quie , que  la  chofe  s’eft  pafTée  ,&  c’eft  d’une 
perfonnede  diftinéfcion  qui  ne  fait  que  d’en 
arriver , que  je  tiens  ce  que  je  m’en  vais  vous 
dire.  Pour  le  bien  comprendre  il  faut  que 
vous  fçachiez,  que  chez  les  Turcs  tout 
comme  parmi  les  Chrétiens,  il  y a diffé- 
rentes Se&es,&  que  tout  le  monde  n’eft  pas 
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de  même  avis  en  matière  de  Religion, 
quoiqu’en  gros  ils  fe  difent  tous  Mufulmans , 
c’eft-à-dire,  Fideles . Or  il  y avoit  à Conflan- 
tinople  une  efpece  de  Se&e,  qui  fans  avoir 
fait  de  (chifmes  fe  diftinguoit  par  la  véné- 
ration qu’elle  avoit  pour  un  célébré  Doc- 
teur , dont  la  mémoire  eft  en  vénération , Sc 
duquel  ils  avoienc  adopté  les  fentimens, 
prétendant  qu'il  avoit  donné  une  explica- 
tion plus  (ure  & plus  nette  à l’Alcoran  que 
tous  ceux  qui  avant  lui  s’étoient  avifez  d’y 
faire  des  Annotations.  Je  11e  fçaurois  dire 
s’il  entroit  de  la  prévention  là-dedans;  mais 
ce  qu’il  y a de  fur , c’eft  que  quand  même 
ce  Do&eur  auroit  erré  dans  quelques  en- 
droits, il  n’y  avoit  point  d’erreurs  fonda- 
mentales dans  fon  fait , & par  conféquent 
point  de  danger  à fuivre  fès  principes.  Ce- 
pendant il  s’eft  trouvé  un  Prêtre  aiïèz  hardi 
pour  les  condamner  ; aflez  vain  pour  s’éri- 
ger en  Chef  de  parti,  &c  pour  publier  des 
Ecrits  injurieux  à la  mémoire  de  ce  vénéra- 
ble Doéteur , fans  refpe&er  fes  dons , fes 
vertus  & fa  mémoire.  Un  procédé  de  cette 
nature  furprit  & irrita  toute  la  ville  de  Conf- 
tanrinople.  Le  parti  du  Do&eur  outragé , & 
celui  qui  n’en  étoit  point,  condamna  éga- 
lement le  Prêtre  Inocorut , c’eft  le' nom  du 
Prêcre  leditieux.  Le  Peuple  murmura  hau- 
tement contre  lui,  & bien-loin  d’appaiftr 
fes  plaintes,  entachant  de  re&ifier  ce  qu’il 

avoit 
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avoic  fait)  il  renchéri;  encore  là-deflus, 
compofa  des  nouveaux  Livres  plus  fulmi- 
nans&  plus  emportez  que  les  premiers,  8c 
avec  une  plume  trempée  dans  le  fiel, il  s'en 
prit  à la  perlonne  de  celui  dont  il  n’avoit 
' 4 -d'abord  attaqué  que  les  Dogmes , & vomit 
mille  indignités  contre  lui,  traitant  tous 
,fes  raifonnemens  de  rêverie,  8c  dilanr  cent 
autres  pareilles  indignkez,  dans  la  viië  d'il- 
4uftra  fon  nom  par  cette  controverfe , & 
■d'acquérir  une  réputation  d'intrépidité  en 
attaquant  la  mémoire  d'un  homme  dont  les 
Païens  étoient  dans  les  Charges , 8c  tenoient 
an  rang  confidérable  à la  Porte.  Peut-être 
comptoit-il  aulîi  fur  des  récompenfes  de  la 
part  du  Parti  oppofé  , qui  le  connoillant 
d'humeur  brouillonne  8c  entreprenante , 

- pouvoir  l’avoir  d'abord  mis  en  œuvre. 
Quoiqu'il  en  loir  , fes  defièins  ne  réülTirenc 
point  : car  comme  je  l’ai  déjà  dit,  il  outra  fi 
fort  les  chofes,  qu’il  déplut  également  aux 
uns  8c  aux  autres.  Le  Public  perdit  enfin  pa- 
tience , 8c  pour  arrêter  le  cours  de  fa  furie  , 
on  fut  obligé  de  recourir  au  Divan  8c  au 
Clergé  Mahometan , ou  il  fe  vit  également 
condamné.  Le  premier  lui  ôta  fesappointe- 
mens,  & l’autre  lui  défendit  d'exercer  les 
fonction*  de  Prêtre  ou  de  Mufti,  je  ne  fçai 
cemment  cela  s'appelle.  Cette  double  Sen- 
tence le  mortifia  terriblement.  L'intrépidi- 
té dont  jl  avoit  prétendu  ffire  parade,  l’a- 

bandonna  ' 
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bandonna  à l’afpeét  de  l’indigence  & du  fi- 
lence  qu'on  lui  impofoit.  Dans  cet  état  on 
prétend  qu'il  eut  quelque  envie  de  fe  join- 
dre à une  Troupe  d' Arlequins  qui  çou- 
roient  le  monde,  & qui  lui  offrirent  de 
l’aggréger  dans  leur  Corpst  On  allure  même 
que  le  défir  de  gagner  du  pain , & l'envie 
de  parler  toujours  en  Public  le  faifôit  pan- 
cher  de  ce  côté-là , & dans  certaine  Comé- 
die qui  a été  faite  fur  lui,  on  lui  fait  eflàyer 
fur  le  Théâtre  une  Robbe  d'Arlequin,  & 
répéter  un  de  fês  Rôles.  Mais  je  regarde  cette 
circonftance  comme  un  épifode  dans  fou 
Hiftoire,  & n’aimant  point  à imputer  aux 
£ens  au-delà  de  ce  qu'ils  font  capables  de 
faire,  je  crois  devoir  traiter  cet  endroit-là 
de  Fable.  Ce  qu’il  y a de  fur , c'eft  que  tout 
le  monde  fè  réjouit  de  la  di /grâce  de  ce 
Prêtre , qui  par  fes  maniérés  hautaines  & 
arrogantes  s’éroit  attiré  la  haine  publique. 
Cela  parut  par  des  réjouiffances  6c  des 
Chanfons  qu’on  fit  dans  Conjianrinople , 
dont  quelques  couplets  font  venus  à ma 
eonnoi  fiance. 

. C H A N S O N. 

INocorut  ey?  fnfpendu , 

Et  [on  jugement  efi  rendu  : 

On  ne  verra  plus  dans  FEglife 
Un  Pajleur  qui  la  feandalife . 

Rcjoüijfons 
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Rejoüijj'ons-nous , Mufulmans  , • 

_ Et  poujfons  des  ciis  edafatis  : 

Nous  ne  verrons  plus  (Uns  l’Eglife 
Un  Pajleur  qui  la  fcandalife * 

r-  Il  y en  a eu  encore  quantité  d’autres  fur 
le  même  ton  & fur  d'autres  airs.  Cette  dis- 
grâce a duré  des  années,,  qui  ont  paru  bien 
longues  au  Prêtre  Inocorut . Mais  il  n'y 
a voit  pas  moyen  de  la  faire  ceflèr,  qu'en 
défavoüant  publiquement  tout  ce  qui  avoit 
été  dit  & écrit , & ce  défaveu  avoit  quelque 
chofè  de  bien  bas  de  de  bien  mortifiant, 
La  femme  du  Prêtre  , car  en  Turquie  les 
Prêtres  font  mariez  ; la  femme  , dis-je  , 
s'oppofbit  à cette  démarche , & s'y  oppo- 
foit  fi  fort , qu'elle  jura  à fon  mari , qu'au 
cas  qu’il  eût  la  foiblellè  de  la  faire,  elle  le 
Tenonceroit  pour  Epoux , & le  priveroit 
de  tous  les  droits  que  l’hymen  lui  donnoit 
fur  fa  perfonne.  Une  aulïi  terrible  menace , 
qui  aurait  intimidé  tout  autre  çpT Inocorut, 
le  détermina,  à ce  qu'on  prétend,  à fè  tirer 
de  cet  état  d'ina&ion  dont  il  étoit  déjà  bien 
las , & l'obligea  pour  cela  à fè  dédire  fo- 
lemnèllement,,&:  par  écrit  de  tout  ce  qu'il 
avoit  avancé.  Chofè,  comme  je  l’ai  déjà 
dit, à laquelle  Un  homme-qui  aurait  eu  un 
peu  de  cœur  n’auroit  jamais  pû  fè  réfoudre. 
Par-là  il  eft  rentté  en  Charge  ; mais  il  s’eft 
entièrement  dégradé  de  l’eflime  des  honnê- 
tes 
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tes  gens..- On  ne  fçait  point  fi'  fa  femme 
s'eft:  dédite  aufli  à Ion  tour , où  fi  elle  lui  a 
fait  éprouver  l'effet  de  fes  menaces.  Ce  font 
des  feftets  dans  lefquels  il  n'eft  pas  permis 
d’entre»,  & c'eft  afîèz  d’avoir  pu  appren- 
dre cette  Hiftoire,  de  laquelle  ceux  qui  me 
l'ont  contée  ont  été  en  partie  les  témoins. 
Jenefçai  fi  vous  la  trouverez  afTez  intéref- 
Jante  pour  ne  point  avoir  de  regret  au  tems 
que  vous  employerez  à la  lire.  Elle  peut 
toujours  fournir  matière  à des  réflexions 
folides , &c  faire  voir  que  par  toute  la  terre 
Ifs.  Miniftres  des  Autels , & les  gens  em- 
ployez au  Service  Divin  ne  font  pas  les 
plus  exempts  de  défauts,  ni  ceux  qui  donr- 
nent  les  meilleurs  exemples.  Auffi  faut-il 
fe  retrancher  à faire  ce  qu'ils  difent  , fans 
ouvrir  les  yeux  fur  ce  qu’ils  pratiquent, 
puifqu'ileneft  d’eux  comme  de  çes  Trom- 
pettes qui  appellent  les  Soldats  à la  charge, 
&rqqi  n'y  vont  jamais.  Mais  c’eft  aflez  mo- 
ralité ,ij  faut  un  peu  divérfifier  la  Scène,  8c 
égayer  la  çonverfation  par  le  récit  de  quel- 
que ay.anture.  Je  crois  qu'on  peut  donner 
Je  nom  de  çonverfation  à notre  commerce  : 
rfcn  tout.cap  je  hazarde  le  mot,«&  vous  êtes 
-.,aflèzipdulgente;ppur  le  paflèr.  LesSuïpen- 
fions,  d’ Arme?  qnt; fait  revivre  ici  les  plaifirs 
■ que:la  Guerre  ayo.it  fufpendus  , & les  Offi- 
ciers ruoips;  occupe?,, à préfent  des  foins 
>AiiUtaiffts-,  r*e  fqngent  qu’àfaire  leur  cour 
r.o'^Tmkir.'  D à 
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à Baccbus  & à leurs  Belles , & ne  s'occupent 
que  de  leurs  plaifirs.  Une  vie  auffi  volup- 
tueufe  ne  laide  pas  d'avoir  Tes  périls , com- 
me vous  l’allez  voir  tout  à l’heuîe.  Un 
Capitaine  de  Dragons , qui  étoit  <èans  une 
Place  Frontière  que  je  ne  nommerai  point 
de-peur  de  démafquer  les  Auteurs  , en 
contoit  à la  femme  d’un  Commandant, 
6c  en  étoit  écouté.  Il  avoit  loué  un  appar- 
tement dans  la  maiïon  qui  joignoit  celle 
de  la  Commandante , afin  de  pouvoir  à 
travers  la  muraille  faire  l’amour  à la  ma- 
niéré de  P trame  6c  Tbisb/  : mais  plus  ha- 
biles que  ces  antiques  Amans  y nos  mo- 
dernes avoient  fait  une  plus  grande  ouver- 
ture à la  muraille & allez  grande  pour  que 
Moniteur  le  Capitaine  pût  entrer  pa»  cette 
■brèche  dans  la  chambre  de  la  Dame  , 6c 
caulèr  avec  elle  plus  commodément.  Il  y 
avoir  long-tems  que  ce  manège  durôit, 
dans  que  le  mari  qui  n’étoit  attentif  qu-à  la 
fureté  de  la  Place , y eût  la  moindre  atten- 
tion , lorlque  la  Sufpenfion  d’ Armes  que 
lesAnglois  nous  accordèrent  lui  donna  le 
loifir  d’ouvrir  les  yeux  fur  les  afliduitez  du 
Dragon  , & de 'Veiller  à ladùretéde  ion 
honneur.  Cette  intrigue  l’alarma.  Il  dit  le 
pied  de  grue  pour  tâcher  de  démêler  cef  que 
ce  pouvoir  être.  Tout  lui  annonçait  fon 
malheur;  mais  il  n’en  pouvôit  point  avoir 
de  preuves  certaine*,  par  les  «précautions 
«,  U * > 1 qu’on 
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qu'on  avoit  prifes  pour  le  détourner.  Il  pré- 
voit la  clef  de  la  porte,  fe  barpcadoit  chcy 
iui  comme  dans  un^Place  menacée  de  Siè- 
ge , fans  que  fa  femme  en  murmurât  : Sep 
fenêtres  ïefermoiert  tous  les foirs  avec  dep 
cadenats  fur  des  prétextes  bon$<>u  mauvais, , 
dans  qu’il  put  mettre  (on  tfprit  eu  repos., 
ni  {à  tête  à l’abri  du  fort  que  fou  étoile  lut 
arv'oit  refervé  il  bit  enfin  cpnvaincn.de 
ce  qu’il  cherchoit,& qu’il  n’auroit  pas  vou- 
lu trouver , lorfque  poufie  par  (on  mauvais 
génie , il  s’avifa  d’aller  dans  la  nuit  écouter  à 
la  porte  de  fa  femme,&  qu’il  entenditqu’elle 
étoit  en  converfation  ; mais  converlation 
d'une  nature  à ne  pouvoir  pas  lui  fairecroire 
que  ce  fût  avec  des  elprits  qu’elle  entretînt 
commerce.  Cette  certitude  d’un  malheur 
qu’il  if  avoit  fait  que  foupçonner  le  mit 
au  défefpoir  > il  enfonça  la  porte  de  la  cham- 
bre, & entra  dedans  comme  un  furieux. 
Le  Galant  qe  fongea  qu’à,  faire  prompte- 
ment retraite  , & à regagner  fon  trou. 
Mais  quelque  diligence  qu'il  fît,,  il  ne  put 
pas  éviter  d'être  apperçu , & le  mari  qui  s’é- 
toit  d’abord  faifi  de  fon  épée  courant  à, lui , 
eut  encore  letems  de  de  blellèr.  comme  un 
autre  Aç billes  au  taldh.  La  femme  fut  en- 
fui te  expo  fée  à foutenir  un  rude  choc.v  Ce- 
pendant elle  n’a  point  quitté  la  maifon  de 
fon  mari, qui,  toutes  réfléxions  faites,  a 
jngé  à propos.de  ne  point  faire  éclater  cette 
, . / D ij  avanturc. 
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.avanture.  Le  Galant  a fait  pafièr  la  blefiu- 
Te  pour  une  attaque  de  goutte , & l'on  igno- 
rerait encore  la  vérité  i^a  chofe,  fi  fon  Chi- 
rurgien aufiï  indiicret  que  celui  de  Midas , 
n'en  avoit  fait  confidence  à gens  auffi  in- 
-diicrets  que-lui , parlefquels  j'en  ai  été  infi- 
rmité. Cette  avanture  a donné  occafion  à 
une  Cantate  intitulée , la  raifon  & l’amour , 
qu’une  perfonne  de  votre  connoi  fiance  & 
de  la  mienne  a compofée , & dont  je  vais 
■ vous  faire  part. 

: C A N T A T H. 

La  Raifon  & l'Amour.  ■ 

LA  Raifon  & l'amour 
Difputoient  l'autre  jour  , 

- Qui  pourroit  remporter  la  gloire  „ ^ 

- - D'être  de  Ly  fis  le  Vainqueur. ! V / 
L'une,  dbranlûit  l'efprit  3 l'autre  e'branloit  le 
coeur; 

Mais  aucun  ti emportait  une  pleine  Fiftoire. 
y,  Pour  terminer  ce  different , 
f A Lyfis  remettons  l'affaire-  y'  JH> 

> ’ïj  Dit  l'Amour , je  veux  feulement  * ‘ •' 

~'  )A  fes  yeux  pre'fenter  ma  mere  : 

: Montrez,- lui  Minerve , & nous  verrons  alors 
Qui  des  deux  fç aura  mieux  lui  plaire 
' ' Pour  le  gagner  j*  Bornons-la  nos  effors. 

- ~ - \*  :■*  Venus 
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Venus  ne  paroit  que  de  charmes , 

J Que  de  pièges  pour  un  cœur\ 

LJt-il  d'afiez,  fortes  armes 
Pour  combattre  fa  douceur? 

Les  feux , les  ris  3 & les  grâces 
Brillent  partout  fur  fes  traces . 

Tout  y plan jufqu' aux  foupirs. 
ici  d'une  aile  légère . s 

V ütigent  mille  plaifirs.  . 

Des  Amours  être  Mere  , 

C'efi  P être  des  d-. Jirs. 

Mais  quel  éclat  admirable 
Frappe  mes  regards  furpris! 

C’efi  vous  3 Minerve  adorable , \ 

■ Tous  remporterez,  le  prix.  Tv  s A 

Quelle  gloire  triomphante  ! a 

Quelle  Majefté  brillante  ! - tr\ 

\ Quels  attraits  pleins  de  bonté  ! i-.,' 

Vous  faites  Roi  qui  vous  aime  3 .1 

Et  joignez,  au  Diadème  v\  v-.-  ...  : 
La  bel  le- immort  alité. 

Voye voyez, , Lyfis  : mais  fa  vue  infenfée 
Ne  peut  conftdèrer  des  biens  fi  précieux  ; : • 

Des  regards  de  Venus  fon  Ame  cmpoïfonnée , 
Brûle  d'un  feu  feditieux. 

Venus  occupe  feul  & fon  cœur  & fes  yeux. 
L'Amour  victorieux  V 

Vante  fur  l'heure  A . . 

Son  grand  crédit. 

La  Rai  fon  pleure , • .• 

Et  l'Amour  rity  <■■...  . ?. 

D iij  ■ La 
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La  Raifon  pleure  , 

Et  l'Amour  rit. 

Ad aïs , enfin  dégoût/ d’une  extrême  molle  fie  > 
Lyfis  reconnott  fon  erreur . 

Plein  dé  bouté  pour  la  bafiefie 
Où  l'engloutîjfoit  fon  Vainqueur  » 

Il  l'abandonne , & fans  referve  ; 

Rom  pant  fes  indignes  Fers  > 

Jl  court , il  court  a Minerve, 

Qui  le  reçoit  a bras  ouvers  : 

AuJJi  fur  l'heure 
La  Raifon  rit , 

Et  l' Amour  pleure  y 
Plein  de  d/pit . 

La  Raifon  rit , . ; 

Et  l'Amour  pleure. 

Que  la  raifon  triomphe  chaque  jour  r 
De  Minervé  afiurons  le  légitime  Empire  t 
Mais  unifions  fi  bien  U Raifon  & l'Amour* 
Que  nous  les  fafjiws  tous  deux  rire. 


Si  l*oti  fuivoit  toujours  de  pareil  lqj  ma- 
ximes , on  ne  romberoit  point  dans  des 
fautes  comme  celle  de  nôtre  Capitaine  de 
Dragons , dont  l’avanture  doit  /èrvir  de 
leçon  à ceux  qui  fe  trouveront  dans  le  cas  > 
c'eft-à  dire , qui  feroient  amoureux  comme 
ill’étoit.  Il  en  a pourtant  été  quitte  à meil- 
leur marché  que  bien  d'autres , & l’amour 
a produit  des  effets  bien  plus  funeftes  à 
Arras , où  il  eft  arrivé  une  avanture  qui 
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fait  voir  que  tout  homme  prudent  ne  doit 
jamais  confier  (on  fecret  à la  maîtrefiè, 
Samjon  paya  allez  cher  la  confidence  qu'il 
fit  à la  fiennc , pour  qüPe  l’on  dût  avoir  ap- 
pris à être  fage  à lès  dépens.  L’homme  donc 
il  s’agit  à prêtent  avoir  formé  le  defiein  de 
trahir  fa  Patrie  , & de  livrer  la  ville  d ’^fr- 
tas  aux  Alliez.  Il  fit  confidence  de  ce  cri- 
minel projet  à un  de  tes  freres , qui  le  blâ-  , 
ma  extrêmement  ; fi-bien  que  craignant 
qu’il  ne  le  dénonçât,  il  prit  le  parti  de  l’en- 
voyer en  Polie  à l’autre  monde  , ne  trou- 
vant pas  de  moyen  plus  fur  pour  le^aire  tai- 
re. Mais  comme  il  ne  Içut  pas  te  taire  lui- 
même,  il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’échapper 
au  péril  qu’il  craignoit;  car  ayant  eu  la  foi- 
btefiè  de  faire  part  de  Ion  defiein  & du 
meurtre  de  fon  frere  à une  personne  qu’il 
aimoit,  cette  fécondé  D ailla  parut  approu- 
ver fa  conduite  , & après  avoir  applaudi  à 
ce  double  crime,  demanda  d’ayfir  part  au 
profit  qui  reviendroit  de  la  tranifon , fei- 
gnant , pour  ne  lui  point  caufèr  de  défian- 
ce, d’entrer  de  bonne  foi  dans  fon  projet  ; 
après  quoi  marquant  bien  moins  d’amour 
que  de  prudence  , elle  fut  dénoncer  fur 
l’heure  ce  malheureux  amant  , dont  le 
procès  fut  bien-tôt  fait.  Il  a été  tenaillé. 
Chote  qui  ne  lui  teroit  point  arri  vée , s'il  eût 
été  de  l’humeur  de  celui  qui  difoit  : Tu  n'eu 
fç  auras  rien  , grand  Louis  , car  j'/tols  feul 
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quand  je  te  fis.  Il  s'efl:  trouvé  des  gens  qui 
ont  prétendu  que  cette  femme  avoit  fait 
fon  devoir  , & que  l’intérêt  de  (a  Patrie- 
doit  l'emporter  furtSut  , puifqu'il  a autre- 
fois fait  taire  les  mouvemensde  la  nature  , 
& obligé  des  peres  à immoler  leurs  propres 
enfans  au  bien  public.  Mais  outre  que  ces 
fcntimens  fi  héroïques  ne  font  plus  de  ce 
tems-ci  , où  il  femble  que  les  gens  ne  font 
plus  fi  fols  de  leur  Pays  qu'dn  l’étoit  au- 
trefois chez  les  Romains  ; outre  cela  , dis- 
je,  il  me  femble  que  trahir  un  Amant  qui 
vous  oujfre  fon  cœur , n'eft  pas  un  crime  de 
beaucoup  moins  grand  que  celui  dont  ce 
miferable  venoit  de  s'acculer  ; d'autant 
plus  qu'il  y pouvoir  avoir  d’autres  mefu- 
res  à prendre  pour  éviter  le  mal  qui  reftoit 
à faire,  3c  pour  l'obliger  à fe  repentir  de 
celui  qui  étoit  déjà  commis.  Aulfi  après 
avoir  bien  railonné  là-delfus  , il  s’eft  trouvé 
plus  de  gens  difpolèz  à blâmer  cette  cruelle 
amante  qu’à  la  loüer.  Sa  dureté  a été  im- 
putée au  Sexe,  fuivant  la  louable  coûtume 
qu'on  a dans  le  monde  , de  blâmer  toû- 
-jours  les  femmes  en  gros , même  dans  les 
fautes  qui  leur  font  les  plus  particulières. 
Et  voici  un  Rondeau  en  ftile  Maronique , 
qui  a été  fait  à notre  honneur  , & dont 
cette  avanture  a été  l'occafion. 


RONDEAU 
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QUe femme  naît  habile  pour  le  mal! 

Dans  loge  feul  quatre  fois  triennal , 

Plus  elle  en  fait  que  le  plus  grand  génie , 

Qui  vieilli Jfant  jur  l'art  de  la  magie , 

Auroit  acquis  de  f avoir  maint  quintal. 

* » 

S es  beaux  yeux  font  de  naufrage  un  fanal  3 
Non  de  (alut.  Rien  au  cœur  déloyal  . t 

* N'ejl plus  Sir ene  en  fa  douce  harmonie , . 

Que  Femme.  ' , • 

Dans  fon  maintient  pleine  d’hypocrifie } 

- De  la  vertu  n'a  que  fuperficie  ; ,• 

Et  dit  pourtant  que  c*ejl  jon  principal. 

Homme  prudent , ne  vous  y fiez,  mie  : 

Car  ti'efi  plus  beau  ni  plus  traître  animal  > • 

Que  Femme.  , 

» •-  - . , ' * V 

Il  eft  arrivé  à Cambrai  une  avanture  qui 
ne  fait  pas  plus  d'honneur  aux  Dames  quç 
celle  que  je  viens  de  vous  conter,  & qui 
certifie  ce  que  le  Rondeau  leur  impute, 
L'Amour  aMonné  une  Scene  fort  tragique 
dans  ce  Pays.  La  femme  d'un  Greffier  du 
Parlement  de  Tournai  étoit  aimée  d'un  Pro- 
cureur de  la  même  Jurifdiétion , à prêtent 
transféré  à Cambrai.  L'inclination  de  cq 
Procureur  avoit  commencé  dès  le  tem$  : 
que  la  Greffiere  étoit  fille , & avoit  dure 
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depuis  Ton  mariage.  La  Belle  n’avoit  pas 
pouffé  la  confiance  aufli  loin , & foit  vertu 
ou  dégoût , elle  n'étoit  plus  d'humeur  de 
recevoir  les  vœux  de  cet  Amant.  Us  avoient 
même  eu  divers  démêlez  fur  des  brufque- 
ries  qu'elle  lui  avoit  faites  » fans  que  cela 
eût  pu  le  rebuter  ; & enfin  un  foir  que  cette 
Belle  étoit  fur  fa  porte  avec  un  Cavalier* 
ce  pauvre  malheureux  conduit  par  la  fata- 
lité de  fon  Etoile , vint  l'aborder , ôc  re- 
çut mille  duretéz  pour  réponfe  à fon  com- 
pliment j après  quoi  fe  levant  brufquement 
ëc  lui  tournant  le  dos  j elle  rentra  dans  fa 
maifon  avec  le  Cavalier.  Le  Procureur 
le  fuivit , & ne  pouvant  pas  entrer  dans 
fa.  chambre , dont  elle  avoit  eu  foin 
de  fermer  la  porte , il  fut  dans  le  Jardin 
fur  lequel  les  fenêtres  de  cette  chambre 
donnoient  , & s’approchant  des  grilles, 
s'obftina  à vouloir  encore  lui  parler.  La  Da- 
ffié  n'aVoit  rien  à' craindre,  puifque  ces 
Üiêmés  grilles  fai foient  fa  fureté , & que  l’A- 
Üiant  fie  paroifloit-là  que  dans  une  pofture 
de  fuppliant.  Cependant  ougée  de  cet 
acharnement  qu'il  avoit  à la  luivre  , ellé 
fiii  cria  d’un  ton  irrité,  qu’il  comménçok 
à laflèt*  fâ  patience  , & que  s'il  ne  fe  reti- 
foit  au  plus  vite,  elle  alloit  lui  brûler  la 
Cervelle  d'un  coup  de  piftolet.  L'Amant  re- 
garda cela  comrhe  une  menace  en  l'air, 
djpnt  il  n’eut  garde  de  s’épouvanter.  Mais 
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comme  il  ne  le  retiroit  point , elle  parut 
armée  du  piftolet , réitérant  Ce  s menaces.  * 
Le  pauvre  Amant  voyant  qu'il  n'y  avoit 
point  de  raillerie  là-dedans  , prit  alors  le 
parti  de  décamper  : mais  étant  par  malheur 
obligé  de  palier  en  Te  retirant  devant  la 
porte  de  cette  fatale  chambre  , qu'on  avoit 
ouverte  pour  mettre  le  hola , & pour  tâ- 
cher d'appai  1er  la  Dame,  elle  le  vit,  ôc  ai- 
grie par  fa  vue  , lui  lâcha  le  piftolet  dont 
elle  étoit  armée , & lui  perça  le  corps  avec 
trois  balles  dont  il  étoit  chargé.  Ce  pauvre 
Amant  mourut  deux  jours  après  des  blellu- 
res  qu'il  avoit  reçues  de  la  main  du  monde 
^ui  lui  étoit  la  plus  chere  , & cette  viétime 
.d'amour  méritoit , ce  mefemble,  une  place 
honorable  dans  le  Martyrologe  amoureux. 
Je  doute  que  Madame  laGrefhereen  puiftè 
obtenir  une  parmi  les  femmes  illuftres, 
malgré  toute  fa  bravoure , puifqu'il  n'étovt 
pas  néceftairedela  pouflérfi  loin,  & qu'il 
eft  fort  ailé  d’être  vertueufe  fans  être  ho- 
micide. Pour  moi  je  fuis  fort  là-deflus  du  , 
intiment  de  la  femme  à'Orgm  dans  lé 
Tartuffe  : Je  n’aime  point  ces  vertusheriflees 
d'ongles  & de  griffes  , & les  femmes  qui 
font  le  plus  de  vacarme  fur  le  chapitre  de 
l’honneur  , ne  font  pas  félon  moi  celles  qui 
en  ont  le  plus,  il  en  eft  de  cela  comme  de  la 
bravoure  chez  les  hommes.  Un  véritable 
brave  ne  fè  vante  point  : il  paroît  toûjours 
- D vj  de 
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de  fang-froid  pendant;  qu'un  Poltron  vous 
étourdit  par  Tes  fanfaronnades.  La  Greffiers 
a pris  le  parti  delà  fuite,  qui  éroit  le  plus 
lur  qu’elle  put  prendre  dans  cette  occasion. 
On  dit  qu'elle  eft  venue  joindre  ici  Ion 
époux , à qui  elle  n’aura  pas  manqué  de 
faire  valoir  le  facrifice,  & l'on  croit  qu'avec 
le  feeours  de;  fes  amis  , & en  aggravant 
tin  peu  les  accufations  qu'on  formera  con- 
tre lé  mort , il  n’aura  pas  de  peine  à-lai  fai-i- 
re obtenir  fa  grâce.  Mais  c’eft  allez  pair.lç 
d'avamures  tragiques  : cependant  pour  ne . 
palier  pas  tout  d'un  coup  d'une  extrémité  à 
l’autre  enjambant  du  Tragique  au  Com* 
inique,  je  prendrai  un  milieu,  en  vous  eiW 
{retenant  encore  de  morts  , mais  de  morts 
qui  font;  morts  naturellement.  C’eft  du 
pauvre  Marquis  à&laFare,  Capitaine  dos , 
Gardes  duCorpsdeMonlieur  le  Duc  d'Ofr 
lems  3 dont  il  eft,  queftion  > &c  voici  Coa 
Epitaphe  qu^je  vous  envoyé. 


P I T A P H E. 


i ■ ' - - • •••••  . Ï> 

• r,  un  homme  incomparable  ,• , v 

\ . ,V ' j- De topt  lemopde regret é , ...  . . ,•  ^ 
jamais  de  rften  trop.  entêté , > . . ; , . ...  ; 

( f Toujours  çonvive  infatigable ...  , . 

, II. fut  d’un  caraâere  aimable  > . . : ' . . , 
$t  tout  paitri  de  volupté^  u 
. D'une  ‘douce fociete'^  , ô . . ....  , 

C':  ' '*  7y  ; ^ ; èt 
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Et  d'un  tour  d'efprit  agréable . 

Né  pour  la  joye , il  l'aima  fort . 

Selon  lui  perfonne  n'eut  tort. 

Il  en  a laijfé  la  maxime. 

Gens  dévote , apprenez,  de  fui 
A ne  pas  tomber  dans  le  crime 
De  juger  toujours  mal  d'autrui. 

La  maxime  du  Marquis  de  la  Fare  n’eft 
guéres  fuivie  ici , où  l'on  ne  cefle  de  s’accu- 
ler & de  fe  noircir  réciproquement,  non- 
feulement  quant  aux  mœurs  , mais  aulîî 
quant  à la  Doctrine.  Le  démêlé  des  Jéfui- 
tes  avec  les  Janfeniftes  caulè  ici  une  efpece 
de  guerre  inteftine , qu’on  prétend  être  allu- 
mée par  le  feu  de  l’Amour  Divin , & qui 
n’en  eft  pourtant  pas  moins  dangeÆufe. 
Voici  des  Vers  qui  ont  été  faits  fur  le  Prin- 
cipal du  College  de  Beauvais , & fur  celui 
du  College  du  Plejfisy  tous  deux  loupçon-, 

*ez  de  Janfénilme. 

*'*  > ' - : ‘ 

v » ! ■ 

Fers  fur  les  Fer  es  Rolin  & du  Rieu. 

CHerir  également  la  vertu , la  fcience; 
Briller  par  fon  efprit , vivre  en  parfait 
, Chrétien , 

Aujourd'hui  c'eft  un  crime  en  France  , 
Et  la  Jéfuitique  engeance  . > 

Sur  ce  point  ne  pardonne  rien. 

<x  Par-là  Rolin  a fait  naufrage. 

Pour 

. \ 
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Pour  du  Rieu  dès  long-tenu  l'on  craint  le  meme 
Orage. 

Les  Efcobars  en  tout  ceci 

N'ont  rien  a craindre , Dieu  merci. 

Il  y a eu  depuis  quelque  tems  une  quan- 
tité prodigieufe  de  maladies  à la  Cour  &c 
à la.  Ville.  Les  Officiers  en  ont  rapporté  de 
l'Armée  , & la  fièvre  a fuccedé  ici*  à la  pe- 
tite verole  & à la  rougeole.  Mais  elle  n'y 
a pas  fait  des  effets  fi  funeftes , grâces  au 
Ciel  & au  Quinquina.  C’eft  quelque  choie 
de  merveilleux  que  cette  drogue.  Avant 
qu'on  la  connût  en  France , on  prétendoit 
que  ce  n'étoit  que  par  la  mort  que  les  Mé- 
decips,tiroient  partie  de  la  fièvre;  mais  nous 
ne  lommes  plus  dans  ces  tems  d'ignorance. 
On  fçait  à prêtent  guérir  a ou  du  moins 
fixer  ces  dangereux  accez,  avec  le  tecours 
de  l'admirable  Quinquina  , que  1$  France 
exaltera  toûjours , puifqu'elle  lui  a dû  au- 
trefois la  famé  de  ion  Roi.  Ce  fut  fnr  cet 
heureux  effet  d'un  fi  falutaire  remede  que 
les  Vers  fuivans  furent  faits. 

Triomphe  du  Quinquina  fur  P Aimant. 

C"1  Edez. , fuperbe  annan  j codez,  au  Quin- 
j quina. 

On  (fait  que  le  Ciel  vous  donna 
Des  fecrettes  vertus  que  l’on  ne  peut  com- 
prendre. 

Le 
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Le  Fjy  même  pour  vous  [amble  avoir  le  cœur 
rendre. 

Votre  invincible  efprit  qui  pajfe  en  d’autres 
corps j 

Et  qui  les  fait  mouvoir  fans  vie  & fans  rejforts  > 
Eft  utie  efpece  de  Miracle 
Si  qui  rien  ne  peut  faire  obfiacle. 

Mais  par  un  afcendant  fupréme , 

Le  Quinquina  défarme  & fléchit  la  mort 
~ tue  me  y 

D'une  brûlante  fi Ivre  il  arrête  le  cours , 

Des  violons  accez, , terreur  des  plus  beaux 
jours , 

Il  retient  les  frijfons  qui  font  trembler  les  âmes , 
Et  dompte  également  les  glaçons  & les  fiâ- 
mes. 

V datez. , vantez. , annan  ,vos effets  inouïs } 

Il  a plus  fait  que  vous } il  a guéri  Louis. 

y \ 

. ' a * V * 

Voici  des  Vers  qui  ont  été  faits  fur  une 
maladie  d'une  autre  nature  , à laquelle  le 
« Quinquina  n’eft  du  tout  point  néceflàire. 
Madame  la  Marquife  de  ** * s’étant  trou- 
vée mal  à l’Eglife  à caufe  de  fa  groflèfîè,  le 
Comte  de  * * * qui  en  eft  amoureux  : ( car 
tomme  vous  fçavez,  c’eft  ici  la  mode  d’ai- 
mer les  femmes  mariées  ) Le  Comte  de  *** 
dis- je,  qui  en  eft  amoureux,  parut  fort  in- 
quiet de  cet  accident,  & fut  dès  l’après- 
midi  chez  la  Belle  pour  lui  faire  fon  com- 
plirftent  là-deftus,  & lui  exagerer  en  même 
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temsfon  amoureux  martyre.  La  Dame'  qui 
ne  l'aimoit  peut-être  pas  beaucoup , traita 
tous  (es  maux  de  chimere , & trouva  fort 
mauvais  qu'il  osât  les  mettre  en.  paralelle 
avec  des  indi  (polirions  réelles  dont  on  me 
peut  guérir  qu’en  fouffrant  des  violentes 
douleurs  : Remede  en  quelque  maniéré  pire 
que  le  mal.  L'amant  n'olà  difconvenir  du 
fait  ; mais  il  prétendit  être  moins  obligé 
de  compatir  à fes  peines,  qu'elle  ne  l'étoit 
à prendre  part  à celles  qu'il  fouffroir,  & 
il  exprima  là  penfée  par  ces  Vers,  qu'il  ldi 
envoya  un  moment  après  être  forti  aerchez 
elle*?..  » 1 , $ 

. ■'  ■ ■ ; - î 

Des  maux  que  fait  V antour  me.  plaignant 
- ...  t autre  jour  y , 

De  fa  grvjfejfe  his  fe  plaignit  à [on  tour 
Ah  ! lui  dis-je , belle  inhumaine , 

> Jpfkredefiin  n’eft  point  égal  > - jr,  H- 

Vous  êtes  caufe  de  ma  peine  y 
Et  je  »’  ai  pas  fait  vôtre  mal. 

v-  . » . t * • * l , . > ••  l t . J,  0^ 

Vous  trouverez  que  ce  Sixain  pourroit 
être  placé  parmi  les  Poelies  gaillardes^ 
mais  ce  lèroit  bien  autre  chofe,  b je  vous 
faifois  part  de  ceux  qui  ont  été  faits  fur  le 
mariage  d'un  Procureur  de  cette  Ville,  nom- 
mé Eety , qui , à l'âge  de  quatre-vingt  ans 
vient  de  fe,  marier  par  un  principe  de  con— 
fcience aimant  mieux  , fuiyant  le  précepte 
' ' de 
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de  St.  Paul , le  marierque  de  pêcher  par  des 
defirs  trop  ardens , & par  confëquent  crimi- 
nels. Comme  on  s'eft  un  peu  donné  carrie-  m 
re  en  traitant  un  fujei  aulfi  égayé  que  celui- 
là  , je  me  contente  de  vous  rapporter  le  fait 
qui  eft  conftamment  vrai  ; c'eft  même  à la 
veuve  du  Procureur  Général  de  Canada  9 
que  ce  vigoureux  oétuagenaire  vient  de  le 
marier.  Je  ne  fçai  fi  c'eft  par  le  même  mo- 
tif que  le  Duc  de  Maz,arin  âgé  de  quatre^ 
vingt-deux  ans,  & veuf  de  cette  Belle  Du- 
ché (Te  de  Maz.ar'm  qui  mourut  en  Angle- 
terre , s'eft  mis  en  tête  d’époufer  Mademoi- 
felle  de  la  Chauffée , -qu'il  a fait  élever  à la 
maniéré  dans  un  Couvent , & qui  n'a  pré- 
fentement  que  quinze  ans.  C'eft  une  fille 
de  condition  , très  - aimable  ; mais  avec 
peu  ou  point  de  bien.  Enfin,  il  fembleque 
nous  fommes  encore  du  rems  des  Patriar- 
ches : Nous  voyons  tous  les  jours  des  gens , 
qui  comme  eux  pafTent  les  bornes  ordi- 
naires de  la  vie.  ; 

Le  Procureur  Lety  nous  fournir  un  exem- 
ple de  vigueur , qui  ne  peut  être  comparé 
qu’à  ces  Anciens , & j'elpererois  voir  rçvivre 
parmi  nous  cet  heureux  fiecle  qu'on  appel- 
loit  V Age  d’Or , fi  je  voyois  régner  dans  le 
monde  l'innocence , la  paix  & l'abondan- 
ce qui  y étoient  dès  ce  tems-  là,  & que  la 
méchanceté  des  humains  en  a fait  fuir. 
Cette  réfléxion  morale  me  conduit  à une 
_ - avanture 
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avanture  bien  différente  de  celles  dont  je 

viens  de  parler. 

Le  Procureur  Général  de  la  Cour  des 
Monnoyes  de  Lyon  * homme  d'efprir 8c 
qui  avoir  toujours  aimé  la  joye&le  plaifir, 
fe  mit  tout  d'un  cou  palans  fa  tête  qu'il  étoit 
prêt  de  mourir,  8c  cela  au  milieu  .d'une 
fonte  la  meilleure  du  monde , 8c  dans  un 
âge  qui  n'écoit  point  encore  fort  avancé.  Il 
marqua  même  le  terme  de  fa  vie  , & le  pré- 
para pour  partir  au  jour  marqué,  avec  la 
même  certitude  que  s'il  eût  été  condamné 
par  un  Arrêt  de  la  Tournelle.  Ses  amis  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  le  tirer  d'une 
prévention  au lï  trille,  ne  voyant  point  de 
eaufe  apparente  qui  dût  la  lui  donner  ; car 
il  ne  paroi ffoit  ni  changé  , ni  baifle  ; il 
marchoit , agtffoit  : Mais  comme  il  don- 
noir  tous  fès  foins  à régler  fès  affaires  do- 
meffciques.  8c  celles  de  fa  confcience , on  ne 
put  jamais  l'engager  à la  moindre  diftîpa»- 
tion.  Laiflèz-moi,  difoit-il  à fès  amisi, 
allez  vous  divertir  : J'ai  des  affaires  plus 
importantes  aufquclles  il  faut  que  je  tra- 
vaille. Enfin  , le  jour  fatal  étant  arrivé , il 
fe  Confefïà , Communia , 8c  fè  fit  porter 
l'Extrême  - Onétion  ; après  quoi  il  s’habil- 
la , & fut  chez  fon  Curé  le  remercier  de  fès 
foins;  enfuite  il  revint  chez  lui,  8c  don- 
nant de  l'argent  à une  perfbnne  de  confian- 
ce , lui  ordonna  d'âdler  dans  une  Eglife 
- qu'il 
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qu’il  lui  nomma  , faire  dire  une  Meftè 
pour  les  Agonifâns , & de  là  dans  une  autre 
en  faire  dire  une  "pour  les  Morts.  Cet  hom- 
me exécuta  régulièrement  ces  ordres,  & le 
trouva  effectivement  mort  lorfqu’il  rentra 
au  logis.  Voilà  un  Fait  très-nouveau  & très- 
véritable,  dans  lequel  je  vous  alfure  que  je 
ne  comprends  rien.  On  dit  que  la  même  cho- 
ie eft  arrivée  au  Maréchal  de  Cutinat , qui , 
quelque  tems  avant  de  mourir  , s’étoit  retiré 
'dans  une  de  les  Terres  pour  y attendre  la 
mort  qui  eft  arrivée  au  jour  marqué,  & à 
l’heure  à laquelle  il  l’attendoit  depuis  long- 
tems  : Ainlî  il  n’en  dura  pas  été  furpris.  Ce 
qu’il  y a de  Éur  y G’eft  que  bien  des  gens 
l’ont  cru  mort  avant  qu’il  le  fut  , & qu’on 
a été  étonné  d’apprendre  la  mort  après  cel- 
le de  feu  Mortlèigneur  le  Dauphin , tant  rt 
étoit  mort  dû  monde  par  fà  rerraite.  Cette 
ïnaniere  de  mourir  par  anticipation  a quel- 
que cliofè  de  bien  trifte.  Mais  comme  tou- 
tes les  chofesdela  vie  ont  deux  faces,  il  eft 
fur  que  (i  l’on  fe  prive  par-là  de  quelques, 
plaifirs,  ôn  s’exempte  duftî  de  bien  des  pei- 
nes & de  bien  des  chagrins  quon  rencon- 
tre dans  le  monde.  L’amour,  ou  du  moins » 
comnîe  dit  Bujji , la  maniéré  de  la  faire  en 
caufê  fouvent  de  irès-cuifàns.  Il  a coûté  la 
vie  à Un  Seigneur  Napolitain , que  le  Mar- 

3uis  P . . . T. . . amant  de  la  femme , a tué 
ans  la  propre  maifbn  de  deux  coups  de 
• poignard. 
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poignard , après  quoi  il  s'eft  évadé  par  la 
cheminée.  L'innocent  à fouffert  dans  cette 
occafion  , & c'eft  l’offenfé  qui  a porté  la 
peine  des  fautes  d'autrui.  Ainfi  va  quel- 
quefois le  monde.  Comme  l'amour  n’eft 
pas  auffi  malfaifant  en  France  qu'en  Italie  , 
l'avanture  qui  eft  arrivée  à Madame/)... 
n'a  pas  eu  un  dénomment  auffi  funefte.  Cet- 
te Belle  avoir  trouvé  le  fecret  de  plaire  au 
Chevalier  de  D...qui  defoncôté  neluiétoit 
pas  indifférent.  Comme  ce  jeune  Seigneur 
lui  trouvait  afTez  de  mérite  pour  s'en  faire 
une  attache  férieufe  , & qu'il  étoit  bien- 
aife  de  pouvoir  l'aimer  toujours  , il  s'avifà 
de  lui  donner  le  confeil  du  monde  le  plus 
extraordinaire.  Madame  , lui  dit-il , il  dé- 
pend de  vous  de  faire  mon  bonheur  : Je  ne 
puis  être  heureux  qu’en  vpus  aimant,  & 
je  ne  puis  vous  aimer  qu’autant  que  je  vous 
eftimerai  ; c’eftpourquoi  je  vous  conjure 
de  n’avoir  jamais  de  foibleffe  pour  moi  ; 
car  je  vous  avoue  franchement  que  c'eft-là 
l'écuëil  de  ma  tendreflè,  & que  fî  j’avois 
trouvé  des  cruelles,  je  n'aurois  jamais  été  * 
inconftant.  Profitez  de  l'avis  que  je  vous 
donne  ; il  y va  de  nos  amours , & vous  11e 
pouvez  vous  affûter  de  moi  qu'à  ce  prix  : 
Peut-être  que  moins  maître  de  ma  paffion 
que  je  ne  le  fuis  aujourd'hui , je  vous  tien- 
drai demain  un  autre  langage  \ mais  gar- 
dez-vous bien  de  vous  laifler  perfuader  ; Je 
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vous  parle  en  honnête  homme  & vérita- 
ble amant,  au  lieu  qu’alors  je  vous  parle- 
rai en  homme  qui  vous  aimera  beaucoup 
moins  que  Ton  plaifir.  Songez-y , je  ne  vois 
que  vous  digne  de  fixer  mon  cœur , tâchez 
1 de  le  garder , & n’alfez  point  par  des  fata- 
les complaifances  détruire  toute  I’imprefi- 
fion  que  votre  mérite  a fait  chez  moi.  La 
Dame  étonnée  d’un  pareil  dilcours  , ré- 
pondit au  Chevalier  avec  un  foûrire  dé- 
daigneux : Allez  > Moniteur  , ne  craignez 
rien , ma  vertu  me  répond  de  votre  cons- 
tance , & quelque  bons  que  Soient  vos 
conleils  , vous  auriez  pu  vous  épargner  la 
peine  de  me  les  donner.  Ils  furent  pour- 
tant très-mal  Suivis  : Le  Chevalier  changea , 
comme  il  l’avoit  prévu , de  notte , déSa- 
voüa  tout  ce  qu’il  avoit  dit , traita  Son  rai- 
sonnement de  folie,  difant  que  quand  il 
l’avoit  fait  il  n’étoit , encore  qu’apprentif 
amoureux,  & cent  choies  de  cette  nature 
aufquelles  la  trop  crédule  Dame  le  rendit. 
Peut-être  que  l’éloquence  de  Ion  amant  ne 
fut  pas  la  lèule  raiSon  qui  la  perfuada,  ôc 
qu’elle  en  trouva  encore  de  plus  fortes 
chez  elle.  Quoiqu'il  en  Soit , elle  éprouva 
la  vérité  de  ce  que  le  Chevalier  lui  avoit 
dit , & il  devint  aulïî-tôt  inconftant  qu’heu- 
reux ; fi  ta*  eft  qu’il  put  regarder  comme 
un  bonheur  la  chofe  du  monde  qu’il  avoit 
la  plus  appréhendée  , & qu’il  avoit  tant 
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pris  le  foin  d'éviter.  Cette  avanture  a été 
fçuë  par  l'indifcretion  de  l'un  des  deux  : La 
Cour  & la  Ville  en  a raifonné  à fa  mode  : 
Les  uns  ont  blâmé  le  caprice  du  Chevalier: 
Les  autres  ont  loué  fa  lincerité  j & tout  le 
monde  convient,  que  û les  Dames  çon- 
•noilToient  leurs  véritables  intérêts , elles  fe- 
roient  par  nécellîté  ce  qu'elles  font  obli- 
géef  de  faire  > par  politique  ; puifque  , félon 
Monfieur  de  là  Bruyere  , les  hommes  fe  dé- 
tachent par  les  faveurs , & que  > tomniî  die 
•certaine  Chanfon  : • 

Une  tendre  faveur  engage  ta  Bergen  , 

Et  bien  [auvent  dégage,  le  Berger . 

C'efl:  ce  qu'on  a vu  dans  tous  les  tems  & 
parmi  toutes  les  Nations , & c'eft  ce  que 
•prouve  cette  Epigramme  ide  PbHademus  , 
tirée  de  l'Anthologie  qui  commence  par 

Dowo  Maktèineu 

•Demos  & Termion  me  font  mourir  d'amour, 
Dans  les  jeux  de  Venus  la  première  efi  ga- 
vante, ; • l" 

v i 

Et  l'autre  dans  ces  jeux  efi  encore  ignorante. 
Demos  a mes  defirs  fe  livre  fans  détour. 
Tennion  efi  pour  moi  toùjourt.fiere  fc- 
vere. 

Je  puis  jurer  par  vous , Déejfe  de  Cithere , 

Qu' enté  elles 
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Qu'entr' elles  deux  encor  mon  cœur  ejl  incer- 
tain : 

Mais  à le  dire  fans  myfiere  } 

Termion , jf  penfe , à la  fin 
Va  devenir  le  but  de  /’ ardeur  qui  me  prejfe  : 

Je  meprife  toujours  ce  qui  dépend  de  moi , 

Au  lieu  qu'avec  ardeur  tout  mon  cœur  s'int/- 
rejfe 

A donne  "à  quelque  autre  une  nouvelle  Loi . 


Voilà  juftement  le  cas  de  notre  Cheva- 
lier , dont  on  ne  doit  point  blâmer  les  (en- 
timens,  puifqu'ils  font  autorifez  par  les  an- 
ciens Grecs  qui  étoient  les  gens  les  plus 
habiles  & les  plus  fagesdeleur  tems.  Mais* 
à propos , que  direz  - vous  de  me  voir  citer 
ainfi  des  Aureurs  Grecs?  Vous  m'allez  croi- 
re bien  Içavante  : c'eftpourquoi  -je  m’en 
vais  finir  ma  lettre  de  - peur  de  détruire 
cette  opinion-}  car  j'ai  oui  dire,  que  les 
gens  qui  parlent  trop  fè  font  (bu vent  du 
tort:  Àuflîdaicni  que  pourrois-je  vous  dire , 
après  avoir  cité  du  Grec?  Il  n’y  a plus , 
coramfe  dit  Le  Proverbe,  qu’à  tirer  Téchel- 
je  m'y:  puis  ajouter  que  l’aflùrance  du 
•parfait,  dervouraent  .avec  lequel  je  fuis , 
-Madame:.- 7 JM  -*  ne  > • .■>  : 

■ *..roh  4 -iZ  • ‘Votre  } &c.  » ’ 
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TOute  votre  lettre  m’a  fait  un  plaifîc 
infini,  J’aurois  fouhaicé  qu’elle  eut  pu 
être  infinie  : Mais  comme  pareils  fouhaiies 
ne  conviennent  point  à des  créatures  qm 
doivent  elles-mêmes  finir, .il  faut  fê  retraiv- 
cher  à tâcher  de  vous  engager  à me  renou- 
veller  fbuvent  la  même  farisfaétion.  Pour 
cela  je  crois  qu’ii  eft  à propos  d’agir  par 
parole  ik  par  exemple  : Ainfi , Madame  , 
je  m’en  vais  vous  continuer  la  Relation  de 
ce  qui  ce  paflè  ici..  Il  me  fèmble  que  -j’en  • 
•étais  demeurée  au  gâteau  des  Rois  , qui 
.s’eft  perpétué  chez  Meilleurs  les  Plénipo- 
.•tentiaires  pendant  tout  le  Carnaval  : Jevous 
lai(Tai;chez.  Monfieur  de  Comte  Pajjîonei-, 
.Miniilre  de  la  Cour  de  Rome  , qui , comme 
-je  vous  l’ai  déjà,  dit  , avoit  ehoifi  la  belle 
Madame  Markcbdl  pour  fa  Reine.  Etfran- 
.chehient  il  y .fait  allez  bon.  pour  que  je: ne 
dufiè  point  me  trop  prefler  de  vous  en  .ti- 
rer, ll.eft  peu' 'de  Seigneur  dont  la  table 
loir  aufïi  délicate  : Ses  maniérés  nobles , & 
qui  trouvent  l’art  d’affai  Tonner  les  chofes 
par  une  politeflè  enchantée  > ont  un  cer- 
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tâîn  je  ne  iç ai  quoi,  qui  répand  le  charme 
& l'agrément  dans  tout  ce  qu'il  fait.  Sa 
Fête  fut  des  plus  magnifiques  ; toutes  les 
perfonnes  qui  avoient  été  de  celles  de  My- 
lord  Strafford  s'y  trouvèrent , & Madame 
la  Comteile  de  Bergomi  augmenta  le  nom- 
bre des  beautez  qui  y avoient  brillé.  Il  eft 
vrai  aulli  que  Madame  Dalvvicb  n'en  fut 
point , à cauië  de  quelque  indifpofition 
pendant  le  repas  qui  fut  des  plus  fomp- 
tueux,  On  tira  au  fort  tous  les  Rois  qui 
dévoient  lui  fucceder , 6c  comme  le  nom- 
bre en  étoit  plus  grand  que  celui  des  iemai- 
nes  qui  reftoient  jufques  au  Carême  , il 
fut  décidé  que  pour  ménager  un  tems  fi 
précieux  on  donneroit  deux  Fêtes  par  fe- 
maine.  Monfieurle  Comte  de  Denbof  qui 
fucceda  immédiatement , célébra  la  Benne 
avec  beaucoup  d'éclat.  Il  avoit  choifi  Ma- 
dame la  Ducheife  de  St.  Pierre  ; car  il  faut 
remarquer  qu’il  n'y  avoit  que  les  Dames 
qui  étoient  de  la  partie , qui  puiïènt  être  en 
droit  de  régner.  Ainfi  comme  il  s’en  falloic 
beaucoup  qu'elles  fufïènt  en.  auflï  grand 
nombre  que  les  Meilleurs , elles  ont  été 
couronnées  plus  dtune  fois.  Madame  U 
Comteile  de  De*J)oj  la  fut  par  Moniteur  le 
Baron  Dalvvicb  , qui  fucceda  au  Comte  de 
Denhcf  3 6c  qui  fit  parfaitement  bien  fes 
honneurs.  On  danfa  chez  lui  jufques  à cinq 
heurs  du  matin  , & l'on  remarqua  pen- 
Tome  1F.  . E dant 


Digitized  by  Google 


«• 

' j,  8 Lettres 

dantce  tems-là  que  Monfieur  le  Comte  de 
Zinmetidorf  le  retira  dans  un  coin  delà  Salle 
avec  Monfieur  Y Abbé  de  Polrgnac  ■ 8c  qu'ils 
s'entretinrent  plus  de  trois  heures  tête-à- 
tête.  Mylord  Strafford  avoit  quitté  dès  mi- 
*Tiuit  la  Partie,  pour  aller  tenir  la  fienne 
chez  l'Evêque  de  Briftol  avec  les  Minières 
de  Leurs  Hautes  Puîffances . La  Conférence 
dura  jufques  à trois  heures  du  matin  , & 
l'on  y régla  le  Traité  de  la  Barrière  entre  la 
Hollande&la  Grande  Bretagne,  & laGa- 
iantie.de  la  fucceflion  à cette  Couronne 
dans  la  Maifon  de  Hanover,  fut  renouvel  - 
lée.  Monfieur  Har/JJon , Secrétaire  de  l'Am- 
baflade  d'Angleterre  à Utrecht , en  partit  le 
lendemain  qui  étoit  le  trentième  Janvier  , 
pour  aller  porter  ces  Traitez  à la  Reine,  & 
les  faire  ratifier,  8c  l'on  a appris  qu'il  étoit 
mort  à Londres  après  avoir  exécuté  Tes 
CommifTions  , & dans  le  tems  qu'il  étoit 
prêt  à retourner  ici.  Sa  place  eftà  prélent 
remplie  par  Monfieur  de  St.  Jean , frere  de 
Mylord  Vicomte  de  BolUnglrook^ Secrétaire 
d’Etat.  Mais  revenons  à nos  plaifirs.  Ce 
fut  Monfieur  le  Marquis  del  Borgues , Mi- 
niftre  de  Savoye , qui  régna  après  le  Barorf 
Haiv'iich , chez  qui  la  Gmronne’refta  en- 
core : car  ce  Marquis  en  fit  part  à l'Epoulè 
de  fon  Prédécefleur.  Monfieur  Mejnage r 
fucceda  au  Marquis  del  Borgues , & Mada- 
<.  me  la  Comtcflè  de  Bcrgomi  à la  Baronne 
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ï)arvvick'  Après  quoi  vint  k*  tou f de  Mon- 
sieur le  Comte  de  Taroucu  , qui  célébra  fat 
Fête  avec  la  magnificence  avec  laquelle  il  a 
•accoutumé  défaire  toutes  choies.  Il  choiiît 
' pour  la  Reine  la  belleMadame  Maréchal. Là 
Fête  commença  par  la  Tragédie  de  Radogit^ 
we  y qui  fut  jouée  avec  beaucoup  de  fuccés 
fur  un  Théâtre  qu'on  avoir  dreflë  dans  la 
grande  Salle  du  milieu  du  Jardin  * de  la- 
quelle je  vous  ai  déjà  pkrlé.  Cette  Salle 
brilloit  par  unmillion  de  bougies  dont  el* 
le  étoit  éclairée  par  quantité  de  luftres  &C 
■de  glaces  de  miroir  qui  multiplioiem  les  lu- 
mières , par  la  maniéré  dont  elle  étoit  meu- 
blée , & par  la  quantité  de  beau  monde 
qu  elle  ralîèmbloit.  Il  y avoit  cent  perfon- 
rres  toutes  priées  , fans  cortipter  les  fuper- 
numeraires  ,aufqüelles  la  politeflèdu  Com- 
te donna  entrée.  La  Tragédie  fut  très-bien 
executée  : les  A&eurs  Ce  furpaflerenr.  Co- 
lomblne  furtout  fit  merveille  dans  le  Rôlè 
de  Cléoÿatie  qu'elle  joua } & eut  des  applau- 
di (Terriens  infinis.  Lg  Piece  fut  fuivie  d'un 
petit  Di vertifiement  mêlé  de  danfes  vaprès 
quoi  on  fervit  un  Feftin  des  plus  fuperbes  * 
tel  que  Monfieur  le  Comte  de  Tatoue & les 
donne  ordinairement  ,*  c’eft  tout  dire.  Cet- 
te belle  ]Ournée  le  termina  par  un  Bal  qui 
. durajufques  à cinq  heurésdu  matin.  Mon- 
iteur le  Comte  de  Bergotni , qui  fut  l'héri- 
tier de  la  Couronne,  prît  pour  Reine  Ma- 
• >v.'  » E ij  dpmoi- 
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demoifelle  Wood  , niece  de  Mylord  Evê- 
que de  Briftol , & célébra  le  lendemain  fa 
Royauté  avec  beaucoup  de  magnificence 
& d'éclat.  Voilà  comme  l’on  fè  divertit  ici , 
où  les  plaifirs  font  beaucoup  plus  tranquil- 
les qu'ils  ne  l'ont  été  à Venife  j car  le  Che- 
valier DotOy  célébré  par  fon  beau  génie  , y 
a été  tué  par  uneperfonne  mafquée.  Il  y a 
encore  un  autre  Seigneur  à qui  un  Malque 
a donné  un  coup  de  poignard , & l’on  man- 
de de  ce  Pays- là  que  ces  funeftes  accidens 
ont  beaucoup  dérangé  les  plaifirs  du  Car- 
naval. Outre  les  Fêtes  que  nous  avons  eues 
deux  fois  par  femaine , il  s'en  eft  donné 
une  très-fomptueufe  le  jour  delà  Nailfance 
de  la  Reine  d'Angleterre.  Un  Feftin  que 
Mylord  Evêque  de  Briftol  donna  dans  fon 
Hôtel , en  fit  l'ouverture.  La  plupart  des 
Miniftres  & des  perfonnesde  diftinétionde 
l’un  & de  l’autre  Sexe  qui  fe  trouvèrent  ici , 
furent  de  ce  Dîner.  Mylord  Strajjord  cou- 
ronna la  Fête  par  un  très- beau  Bal  qu’il 
donna  chez  lui  le  foir,  dans  lequel , outre 
les  perfonnes  qui  y figuroient , comme  on 
dit, en  beau,  il  vint  encore  plus  de  quatre 
cens  Mafques  dans  les  déguifèmens  du 
monde  les  plus  propres  & les  mieux  enten- 
dus. Toute  cette  foule,  quoique nombreu- 
fe , fut  parfaitement  bien  régalée  par  un  fu- 
perbe  ambigu  que  Mylord  Strafford  avoit 
fait  fèrvir  dans  une  Salle  où  l'on  alloit  tour 

» ' à- 
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à-tour  par  bandes  : L'on  y trouvoic  tout 
ce  qu'on  pouvoit  fouhaiter  déplus  exquis,' 
& les  vins  les  plus  délicieux  y couloienr  de 
fource.  Ils  furent  même  répandus  julques 
aux  gens  de  Livrée  , aufquels  on  donna  un 
Tonneau  à vuider  dans  un  Jardin  qu'on 
avoir  illuminé  comme  tout  le  refte  de  la 
mailbn , & où  la  Scene  ne  fut  pas  la  moins 
gaye.  Enfin,  tout  (è  refleurit  dans  cet  Hôtel 
de  la  magnificence  du  Maître,  & de  fon  zele 1 
pour  l’iluftre  Reine  dont  il  porte  le  carac- 
tère. Voici  des  Vers  de  la  façon  de  la  Quin- 
teflènce  en  l'honneur  de  cette  incompara- 
ble Souveraine. 

\ 

Sonnet  fur  des  Bouts-R  'wez,. 


AU  Temple  de  pallas , Anne  mérite  un  Bufte 
Far  elle  les  Lauriers  an  milieu  des  Glaçons 
Ont  dans  les  Champs  de  Mars  fourni  d'amples 

* Moiflons, 

Et  paré  des  Héros  le  front  noble  & Robufte. 

Tuijfe-t.elle  régner  aufft  long-tems  g«‘Augufté: 

Fuijfe-t-elle  donner  par  fes  fages  Leçons  , 

La  Paix  à l’Univers  , matière  à nos  Chanfons  , 


Et  mériter  toujours  le  beau  titre  de 
De  fes  fiers  Ennemis  elle  dompte 
Si-tôt  qu’ils  font  fournis  elle  leur  fait 
A fes  heureux  progrez  fa  bonté  fert  de 
La  Difcorde  aura  beau  faire  agir  fes 
Annexe  fes  bienfaits  veut  nous  être 
Qu'elle  foit  a jamais  l’objet  dé  nos 
V .*  E I1J. 


Jufte. 
l'Orgueil: 
accueil. 
Digue, 
reflorts , 
prodigue, 
tranfports. 

Voici 
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Voici  encore one  Chanlon  du  même  enr* 
droit  , & à-peu-près  fur  le  même  fujer.. 

CHANSON. 


EUrope  enfin  fecbe  tes  pleurs , 

Tu  vas  voir  finir  tes  malheurs. 
LaPaixdefcendfur  U Terre, 

Lerc  U > lere  Un  lere , lere  la  , lere  Un  UK 
Cette  aimable  Fille  des  deux. 

Pour  revenir  dans  ces  bas  Lieux  , 

Prend  fa  route  par  /'Angleterre, 

Lere  la , lere  Un  lere  3 lere  la  , lere  lan  la. 
fries  chers  Amis  en  l'attendant  , 

Buvons  & rebuvons  fouvent 
A lafantê  du  Mhûflre , 

Lere  la , lere  lan  lere  , lere  la } lere  lan  UK 
Buvons  à cette  douce  Paix , 

L'objet  de  ms  tendres  fouhaits , 

Qui  change  en  bon  vin  notre  biere , 

Lere  la , lere  Un  lere , lere  la , lere  lan  la. 


Ou  avoir  fait  l'Eté  pâlie  des  Vers  fur  la 
continuation  de  la  feuerre , qu'on  a paro- 
diez depuis  les  nouvelles  efpérances  qu’on 
a conçues  de  la  Paix. 

i 

* 

Foici  les  premiers. 


E 


Nfin  maigre'  nos  voeux  , U difeorde  & 
l'envie 

Ont 
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Ont  oblige  la  Paix  de  remonter  aux  Cieux.  ; 

Objet  de  nos  defirs , délice  de  la  vie  , 
Pourquoi  ft  promptement  difparoitre  4 nos 

y*"** , ■ « , . > 

Le  Ciel  irrité  de  nos  crimes 
Ne  le  veut  point  céder  a nos  ardent  foubaits , 
Pour  te  revoir , charmante  Paix , 

Faut-il  encore  de  fingl antes  victimes  <? 
Partez, , l raves  Guerriers , champs  de 

Mars, 

9 - * » * 

nouveaux  combats  l'Ennemi  vous  ap- 
pelle. 

Puifqu'il  faut  que  le  fer  vuide  notre  querelle  > 
Courez, , vous  fç aurez,  vaincre  & braver  les 
hasards. 

Eugène  vous  conduit  au  chemin  de  la  gloire . 
Allez,  fous  ce  Héros  moiffonner  des  Lauriers. 
Son  Nom  feul  vaut  autant  que  dix  mille  Guer- 
riers. 

Sous  un  Chef  tel  que  lui  > P on  court  à la  vic- 
toire. 

Voici  ceux  qu'on  a faits  à préfenr. 


MAlgré  nos  voeux  ardens  la  difeorde  & 
l'envie 

Vouloient  forcer  ta  Paix  de  remonter  aux 
Cieux  ; 

Mais  le  Ciel  nous  la  rend , cette  Fille  cherie , 
Nous  la  verrons  bien-tot  paroître  dans  ces 
lieux . 

E iiij  Mars 
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Mars  depuis  trop  long-tcms  fait  gronder  fin 
r Tonnerre:  . 

Les  jeux  & les  plaiftr  s doivent  avofi  leur  tour  : 
Venez, , charmante  Paix  3 délice  de  la  terre  > 
Ramenez,  ici-bas  & les  Ris  & l'Amour. 

fi  vf  , 

< , r . • _»  $ a 

Autres  Vers  en  rhonneur  de  la  Paix* 


Ch  an  fin  3 fur  l’Air  à* Aimable  Vainqueur . 

C Tiers  amis  3 là  Paix 
Remplit  nos  fiuhaits  ; 

. Le  bon  vin  de  France 


Coule  en  abondance , 
Buvons  à longs  traits.  . 
C'eft  dans  mon  verre  > 
Qu'il  faut  que  la  Guerre 
Emouffc  fis  traits. 

Nos  fameux  Guerriers  > 
Par  milles  Conquêtes , 
Ont  paré  leurs  têtes 
D'ajfez,  de  Lauriers. 

, Suivons  Bachus  > 

Offrons -lui  nos  vœux . 

Le  Dieu  des  allâmes 
Na  point  tant  de  charmes  3 
v , Il  eft  trop  fougueux  : 

Et  les  Amours , 

Au  feul  bruit  des  Armes 
Fuiroient  pour  toujours. 
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On  compte  à pïéfent  fur  une  Paix  à tous 
égards  générale , & plus  générale  qu'on  nç 
l'avoit  d'abord  efperée  ; car  on  prétend  que 
le  Turc  ne  veut  plus  rompre  celle  qu'il  avoit 
faite  avec  les  Mofcovites  , & que  toutes  les 
mefures  que  nous  avions  prifès  pourbroüil- 
ler  les  cartes  dans  ce  Pays-là , (ont  rompues. 
C'eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  Chanfon  qui 
fuit  r & qui  eft  fur  le  même  Air  de  l'autre. 

CHANSON.  - 

VOs  divins  attraits  > 0 , 

Defirable  Paix, 

Calment  nos  allarmes , 

Effuyent  nos  larmes  , 

Comblent  vos  foubaits.  ■’  « 

Ce  font  vos  charmes  3 
Qtù  du  Dieu  des  Armes 
Emouffent  les  traits. 

Ce  terrible  Mars , 

Même  dans  la  Trace , 

Va  ceder  la  place 
A vos  Etendars. 

Regnez,  toujours, 

Et  que  les  Amours , 

Les  Rois  & les  Grâces 
Marchent  fur  vos  traces. 

Que  de  beaux  jour  s. 

Charmante  Paix,  1 
Accourez,  de  grâce 
Vers  nous  pour  jamais, 

E v On 
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On  dit  que  le  Roi  de  Suède  va  être  la  vic- 
time des  changemens  arrivez  à la  Porte 
que  les  Turcs  ont  attenté  à fa  vie;  qu’elle 
n'eftpas  même  encore  en  fureté,  puilqu’ils 
fe  font  aflurez  de  fa  perlonne  , & qu’ils  1» 
retiennent  prifonnier.  On  allure  que  ces  In- 
fidèles ont,  pouffé  leur  fureur  jufqu’à  brûler 
la  maifon  que  ce  Prince  avoir  habitée  à 
Bender , & toutes  celles  des  perfonnes  qui 
paroilfoient  être  dans  fes  intérêts j Qu'ils 
ont  défendu  fous  peine  de  la  vie  qu’on  eût 
à lui  apporter  des  vivres  & autres  choies 
nécefiaires  , & qu’il  y a même  eu  des  gens 
punis  du  dernier  litpplice  pour  avoir  con- 
trevenu à cette  défenle , 6c  tout  cela  parce- 
que  le  Mufti  a mis  en  tête  au  Grand- Sei- 
gneur, qu’il  ne  pouvoir  pas,  félon  les  Loix 
de  Mahomet  , permettre  à un  Prince  Chré- 
tien de  faire  un  fi  long  fé  jour  dans  fes  Etats, 
ni  prendre  fes  intérêts  lorlque  cela  ne  pou- 
voir point  tendre  à l’accroiflement  & à la 
propagation  de  la  Religion  Mahometanc. 
Ôna  eu  loin  de  faire  palïèr  ce  fcrupule  de  . 
lelprit  du  Souverain  dans  celui  des  Peu- 
ples, & il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour 
les  animer  contre  un  Prince  malheureux  , 
dont  quelque-tems  auparavant  ils  avoienc 
pris  le  parti  avec  tant  de  chaleur,  & aux  in- 
térêts duquel  ils  viennent  d’immoler  le 
Grand  Vifir. 

Voilà  comme  l’on  pafïè  d’une  extrémité 

à 
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à une  autre  , & comment  partout  pays  on 
Te  (ert  du  prétexte  de  Religion  pour  cauler 
des  révolutions  dans  les  Etats,  & pour  par- 
venir à Tes  fins.  Si  routes  ces  nouvelles  le 
trouvent  véritables,  le  Roi  de  Suede  eft  bien 
à plaindre,  &il  faut  convenir  que  les  liai- 
lons  qu'il  a eues  avec  nous  lui  ont  été  bien 
fatales.  Il  ert:  pourtant  à propos  d'attendre 
que  tous  ces  bruits  fbient  confirmez  avant 
d'y  ajouter  foi  : car  comme  dit  le  Proverbe  , 

A beau  mentir  qui  vient  de  loin*  Mais  à pro- 
pos de  loin  , il  me  femble  que  me  voilà 
bien  dépayfée,  & que  j'ai  pafle  en  peu  de 
tems  d'Urrecht  àConftantinope  :Revenons  à 
nos  moutons,  & au  Bal  de  Mylord  Strafford  x • . 
dans  lequel  un  mafquequirépréfemoit/Wl’-* 
mus , fit  part  à quelques  perfonnes  d'un  bil- 
let  concernant  l'intrigue  galante  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé  , dans  lequel  on  trouva 
ces  Vers. 

* * • A 

Bien  que  vos  yeux  fans  doute  ayent  ffu  trop 
ndenfamer , 

Et  qteun  ft  tendre  aveu  ne  puijfevous  charmer  ÿ 
L’un  & l'autre  pourtant , cejfons  de  nous  en 
plaindre , , ‘ ; 

Ce  fl  peut-ître  un  mal  que  d'aimer  : 

Mais  ce  mal  eft  fi  doux  , qu'on  ne  doit  pas  le 
craindre. 

Quoiqu'il  en  [oit , jamais  ma  bouche  n’a  ffH 
feindre  3 J 

E vj  Ni 
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Ni  promener  des  bêlas  en  tous  lieux. 

' Je  ne  tromperai  point  vos  yeux. 

Quand  les  miens  tout  enfeu  vous  diront  je  vous 
aime , 

Si  mon  cœur  n’en  re'pond  & ne  paye  encore 
mieux , 

Prenez-moi  pour  un  fourbe  & me  traitez,  de 
, meme. 

Il  n'a  plus  paru  de  réponfe  de  la  Belle , 3c 
Bon  n'a  pas  pu  fçavoir  le  dénouement  de 
cette  avanture , dont  les  Aéfceurs  font  tou- 
jours inconnus.  Au  refte,  je  ne  vous  ai  point 
encore  parlé  d'une  Dame  de  confidération 
& de  mérite  qui.  eft  depuis  quelque-tems 
dans  cette  Ville:  c’eft  Madame  la  Comtetfè 
de  Wartembergy  veuve  du  Grand  Chambel- 
lan du  Roi  de  Pruffç.  Quoiqu'elle  foit  ici  en 
quelque  maniéré  incognito , &que  Con  deiiil 
l’ait  empêché  d'être  de  toutes  ces  Fêtes  s 
où  par  toutes  fortes  d'endroits  elle  auroit 
pu  paraître  avec  éclat , on  n'a  pourtant  pas 
.1  aidé  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  dus 
à fon  rang  & à fa  perfonne , & fans  qu'elle 
ait  eu  foin  de  le  faire  annoncer , tout  le 
monde  a eu  de  l'empreflèment  pour  elle. 

Les  Miniftres  & les  perfonhesdediftinélion 
de  l'un  & de  l'autre  fexe  l'ont  vifitée,  Sc 
l’ont  priée  à manger.  Enfin  maigre  fa  retrai- 
te j on  ne  laifiè  pas  de  lui  faire  la  Cour. 

Son  mérite  brille  au-travers  des  fombres  t 
. ' ' voiles  i 


• Digitized  by  Google 


\ 


Galantes.  109 
voiles  dont  elle  cherche  à fe  couvrir  , & < 
on  peut  voir  par  les  Chanlons  qui  ont  été 
faites  fur  elle  impromptu , la  juftice  qu'oii 
lui  rend. 

Impromptu  fait  à Table  pour  Son  Excel- 
lence Madame  la  Comtejfe  de  Wartem- 
- berg , Grand  - Cbambellante  de  Prude  3 
• par  M. . . 

TRouvez,  bon  qu'en  ce  repas , 
lllujtre  Cbambellante , 

Pour  célébrer  vos  appas 3 
Dont  partout  ont  fait  grand  cas , 

Je  chante 3 je  chante  3je  chante . 

Tous  avez,  la  Majefié 
Et  le  part  d'une  Reine  : 

Votre  éclatante  beauté , 

Dont  chacun  eft  enchanté 3 
AP  enchaîne 3 m'enchaîne 3 m'enchaîne . • 
APalgré  le  [ombre  appareil 
Qu'entraîne  le  Veuvage , 

Vous  brillez,  comme  un  Soleil 3 
, Et  votre  ejprit  fans  pareil  - . 

• M'engage 3 m'engage  > m'engage.  * 

Il  n'ejl.  rien  dejfous  les  deux  3 
■ Ma  divine  Comtejfe  3 
Qtii  me  [oit  fi  précieux  3 . „ 

Que  d'admirer  vos  beaux  yeux  3 ■.* 

Sans  cejfe , fans  t fans  cejfe  3 r 

Je  brûle  de  mille  feux  y ci?  > 

Trop 
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Trop  charmante  Excellence  ; 
Mais  le  refpell  rigoureux 
Impofe  à mes  tendres  vœux 
Silence  >filence , filence. 


Ce  qu’il  y a de  fur , c'eft  que  ce  Portrait 
n’eft  point  flatté , & que  Madame  la  Grand - 
Chamb.ellante  eû  belle , bonne,  toute  plei- 
ne d’èfprit.  Avec  cela  la  fortune  a parfaite- 
ment fécondé  fon  mérite,  & l’a  mife  en  état 
de  pouvoir  foutenir  Ion  rang  avec  éclat. 
Mr.  fon  époux  mourut  l’année  paflee  à Franc- 
fort , où  il  avoit  fouliaité  d'aller  finir  fes 
jours  en  repos  , & où  il  s’étoit  retiré  peu  de 
rerns  avant  fa  morf.  Le  Roi  de  Pruffe  qui 
l’a  voit  tendrement  aimé  , en  lui  accordant 
la  permifïîon  de  (è  démettre  de  fes  Char- 
ges, lui  avoit  donné  des  penfions  confidé- 
rables  > & lui  avoit  toujours  continué  fon 
amitié,  qu'il  lui  a même  témoignée  depuis 
en  la  perfonrr«i  de  fes  enfians,  & en  faifant 
rendre  à fon  corps , qui  fut  tranfporté  6c 
inhumé  à Berlin , tous  les  honneurs  imagi- 
nables. SesObfèques  furent  magnifiques  , 
ôc  l’on  dit  que  lorfque  le  Convoi  pafla  fous 
les  fenêtres  du  Château  > Sa  Majefîé  ne  put 
pas  s’empêcher  de  verfer  des  larmes  à la 
d’un  afpeéfc  aulïi  trifte  ôc  aufïi  touchant. 
Nous  avons  ici  une  autre  perfbnne  qui  mé- 
rite bien  d'avoir  place  dans  cette  lettre , 6c 
dans  les  Relations  que  je  vous  donne  du 

Congrès  : 


i 
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Congrès  : C’eft  de  Sou  Airelle  Sérénillime 
Monleigneur  le  Prince  de  NaJfauSiegen  dont 
je  veux  parler  ; Prince  auquel  on  ne  peut  pas#» 
difputer  une  très-illuilre  origine , puifqu'il 
a pour  ayeul  ce  célébré  Prince  d ‘O/ange  au- 
quel cette  République  doit  Ton  établilfe- 
ment , & qu'il  defcend  du  fils  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  enlevé  à ce  Conquérant,  & 
que  Philippe  II.  retint  11  long  - tems  à Mu- 
drùl.  Par  les  Droits  de  fanailîànceil  préten- 
doit  avoir  celui  de  fucceder  à lès  ancêtres  , 
&c  d'hériter  de  la  Principauté  d’Orange; 
mais  bien-loin  que  le  fuccès  ait  jufques  ici 
répondu  à Ton  attente , & qu'il  ait  trouvé 
de  la  difpofition  à cela  , par  une  fatalité  la 
plus  extraordinaire  du  monde  , il  fc  trouve 
dépouillé  de  fes  propres  Etats , & expofé  à 
tout  ce  qu'une  aflfreufe  indigence  a de  plus 
cruel , fans  compter  d'autres  chagrins  do- 
meftiques  aufquels  il  n’eft  peut-être  pas 
moins  fènfible.  Je  vous  avoue  qu'une  pa- 
reille fituation  a quelque  chofe  de  bien  trif- 
te.  Je  n'ai  pu  l'apprendre  fans  en  être  fènfi- 
hlement  touchée,  & fans  faire  des  vœux 
pour  que  ce  Prince  obtienne  le  rétablifïè- 
ment  qu’il  demande.  Il  a recours  à l'Afïèm- 
blée  du  Congrès  pour  cela , & il  faut  efpe- 
rer  qu'il  trouvera  fa  fatisfaélion  particulière 
dans  ce  qui  va  faire  celle  de  toute  l' Europe . 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  joigniez 
à moi  pour  fouhaiter  un  meilleur  fort  à cje 

Prince, 
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Prince , & je  m'afliire  que  s'il  vous  étoit 
connu , vous  ne  pourriez  pas  vous  empê- 
. cher  de  vous  intéreflèr  en  ce  qui  le  regarde  ; 
furtout  fi  vous  voyiez  avec  quelle  réfigna- 
tion  il  foutient  un  fi  terrible  renverlement , 
& comment  de  Souverain , qui  faifoit  & qui 
étoit  en  état  de  foutenir  une  dépenle  con- 
venable à Ton  rang  , il  fe  réduit  fans  mur- 
mure à vivre  en  fimple  particulier.  Je  vous 
avoue  qu'il  faut  être  bien  Philofophe  pour 
cela.  Il  a d'ailleurs  mille  bonnes  qualitez  , 
beaucoup  d’efprit  & de  douceur , du  goût 
pour  la  Mufique , pour  la  Peinture  3 & il  ne 
me  paroît  pas  que  par  aucun  endroit  il  ait 
pu  s'attirer  tous  les  malheurs  dont  il  eft  ap- 
cablé.  La  bizarrerie  de  Ton  fort  ne  lui  four- 
nit pour  s'en  tirer  que  des  expédiens  pro- 
pres à le  jetter  dans  de  nouveaux  embarras  ; 
car  on  veut  que  pour  fe  tirer  d'affaires  il 
nomme  dès  fon  vivant  l'héritier  qui  doit  lui 
fucceder  la  jeune  Princeflè  fa  fille  ne  pou- 
vant pas  y être  admife  à caufe  de  fon  fexe. 
Ainfi  comme  il  y a des  prétendans  à fa  fuc- 
cefîîon  qui  font  de  Religion  différente.,  s'il 
en  nomme  un  Catholique  comme  lui  , il 
s'attire  à dos  toutes  les  Pu i (Tances  Protef- 
tantes  qu’il  a intérêt  déménager;  & s'il  dé- 
cide pour  un  de  fes  parens  Proteftans , il 
s'expofe  aux  reflèntimens  des  PuifTances 
Romaines  & du  Saint  Siège.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  avoir  le  doigt  entre  deux  pierres.- 
'■*  , Mais 
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Mais  encore  un  coup  il  faut  elperer  que  les 
perfonnes  qui  travaillent  à la  Paix  pour- 
ront trouver  quelque  moyen  de  lui  rendre 
fa  première  tranquillité,  & de  lui  procurer 
quelque  dénouement  plus  agréable.  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Bouillon  efpere  aufli 
de  trouver  la  fin  de  lès  peines  dans  celle  de 
la  guerre , & lJon  voit  ici  bien  des  mécon- 
tens  qui  foupirent  après  une  Paix  fur  laquelle 
ils  fondent  les  efpérances  de  leur  repos  & 
de  leur  fatisfaélion.  Je  ne  connois  ici  que 
Mr.  de  Julien , qui , fans  crainte  & fans  de- 
firs , & en  vrai  Philofophe  , fe  contente  de 
faire  des  vœux  pour  le  bien  public  fans 
rien  fouhaiter  pour  lui-même.  Je  lui  ai  fait) 
voir  l’endroit  de  votre  lettre  qui  le  concer- 
ne, il  a été  véritablement  fâché  de  s’y  voir 
loiié , & toute  fa  Philofophie  ne  l’a  point.' 
empêché  de  me  gronder  fur  ce  que  je  vous  ai 
marqué  qu’il  était  un  des  plus  beaux  efprits 
& des  meilleurs  Poètes  de  notre  tems.  Il  eft 
fi  ennemi  des  louanges , que , quoique  cel- 
les là  lui  foient  bien  dues,  il  vouloir  m’o-^ 
bliger  à me  dédire  de  tout  ce  que  je  vous» 
avois  dit  fur  Ion  chapitre , & il  a pouflè  foiv 
reflèntiment  jufques  à me  refufer  un  conte 
que  je  lui  avois  demandé  pour  vous  en  faire 
part;  ainfi  je^’ai  pas  trouvé  d’autres  moyens 
pour  vous  fairé  voir  de  fès  Ouvrages , que 
de  vous  envoyer  ceux  qui  ont  été  imprimez 
comme  Pièces  fugitives,  de  qui  ne  l’ayant 
. . été 
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cté  cpLtnHolUiide  3 pourront  peut-être  avoif 
la  grâce  de  la  nouveauté  pour  vous.  Voie* 
donc  l'hiftoire  de  l'Enfant  Prodigue  , qu'il 
a mile  en  Vers* 

LE  FILS  DÉBAUCHÉ. 

Tire  du  15.  Chapitre  de  St»  Luc» 

Par  Mr.  de  Julien  Scopon. 

UN  homme  revoit  deux  fils , le  plus  jeune 
des  deux 

D ébauché  > d’une  humeur  le'gere , 

Des  plafirs  défendus  fai  fait  fa  feule  affaire , 

Et  dans  la  maijon  de  fin  pere 

Il  je  t roux  ait  contraint  & malheureux» 

Pouffe  puf  fin  libertinage 
Il  va  trouver  fon  pere , & le  fait  convenir 
De  lui  donner  le  bien  qui  fur  fonhe'ritage 
Devoit  un  jour  lui  revenir» 

Le  pere  en  fit  donc  le  partage. 

Content  & maître  de  fon  bien  > 

Il  part  pour  un  pays  bien  e'ioigné  dufien. 
En  ce  pays  3 fans  réglé  & fans  prudence  y 
Il  s’abandonne  au  gré  de  fies  deftrs 
,•  A tous  les  criminels  plaifirs  ; 

Rien  n’e'galoit  fon  luxe  & fa  d/penfe  3 
Et  de  fa  prodigalité' , 

IL  fai  fait  fa  félicité'. 

> . , CeU 
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Cela  ne  dura  pas,  & bicn-tôt  cette  vie 
Fut  de  la  pauvreté'  fuivie. 

Rien  - têt  tout  l'abandonne , argent  3 plaifirs  > 
amis ,, 

Tout  le  quitte  a lafoisx  tout  difparoit  bien  vite  > 
Et  c'eft  le  trifte  e'tat  où  fa  folle  conduite 
Irréparablement  l'a  mis. 

La  famine  de-plus  fui  vint  en  ce  pays. 

Dans  cette  extrémité' preffante  & déplorable  y 
Le  tmilbeureux  que  la  difette  accable , 
Four  paître  tes  pourceaux , n'ayant  rien  a mar.- 

ger* 

Se  vit  contraint  de  s'engager. 

Trop  heureux  ! trop  heureux  encore  ! 

S'il  eût  pu  fe remplir  des  dégoût  ans  morceaux 
Dont  on  nourrijfoit  les  pourceaux  : 

Mais  à la  faim  qui  le  dévore 
Perfonne  ne  veut  feulement 
Accorder  ce  foulagcment , 

Réflécbijfant  un  jour  fur  fa  mifere  extrême  , 
Les  yeux  en  pleurs , prefque  expirant  y 
Enfin  il  revint  a lui-même * 

Combien  de  gens , dit-il  en  foupirant 
Combien  de  gens  aux  gages  de  mpn  pere  > 
One  tous  les  jours  abondamment  du  pain  ? 
Malheureux  que  je  fuis , & moi  je  meurs  de 
faim  : 

Mais  voici  ce  que  je  veux  faire. 

# 

lirai 
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J’irai  le  retrouver , ce  pere  courrouce' 3 
Qui  m’aimoit  tant , que  j’ai  tant  offenfé 
Et  par  mon  repentir  fincere  3 
Par  mes  pleurs , mes  foupirs  j’efpere 
Qu’ enfin  il  fe  verra  forcé' 

D’appaifer  fa  jufte  colere. 

Dans  ce  deffein  il  fe  mit  en  chemin } 

Et  pour  jamais  quitta  ces  trifles  lieux 
enfin. 

Il  ne  s'arrêta  pas  3 & fon  impatience 
Lui  fit  hâter  Jes  pas  & faire  diligence. 
Touche'  de  fon  état  d’aujji  - loin  qu’il 
parut , 

Le  pere  à fon  fils  accourut . 

Il  fe  jette  a fon  cou , le  baife  y le  careffe. 
Mais  fon  fils  tout  en  pleurs  embraffant  fes  ge- 
noux  3 

Je  ne  mérite  pas  ces  marques  de  tendreffe  j 
Mais  plutôt  les  effets  de  tout  votre  cour- 
roux } 

Mon  pere  3 & fai  péché , dit -il } je  le 
confeffe  , 

Contre  le  Ciel  & contre  vous. 

De  ma  conduite  criminelle 
Toujours  le  déplaifir  en  moi  fe  renouvelle  y 
Et  je  fiai  qu’en  l’état  oti  mes  péchez,  m’ont 
m is , 

Je  fuis. indigne , bel  as  ! du  nom  de  votre  fils, 
shtfjîje  ne  viens  pas  en  reprendre  la  place  ; 
Mais  faites  moi  le  même  traitement , 

Si  toutefois  je  puis  ejperér  quelque  grâce , 
..  Qu’à 
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Qu'à  P un  de  vos  Efc laves  feulement. 
C’efi  tout  ce  que  je  vous  demande , 

En  vous  fervant  comme  eux , je  paierai  mes 
jours  , 

Et  cette  grâce  encor  fera  pour  moi  trop  grande. 

Le  pere , fans  re'pondre  à ce  touchant  difcours , 
Parle  a fes  Efcalves , ordonne 
Que  l'on  porte  & que  l'on  donne 
A fon  cher  fils  de  langueur  abattu , 

Une  rabbe  femblable  a celle 
Dont  il  étoit  autrefois  revêtu 
Avant  qu'il  eût  quitte' la  maifon  paternelle; 
Dp' on  lui  donne  de-plus  un  Anneau , des  fou - 
tiers,  . 

Et  pour  orner  fes  mains  & pour  couvrir  fes 
pieds. 

Amenez,  le  U tau  gras , tuez-le , qu'on  l'apprête , 
Dit-il  ; puifqu'èn  cet  heureux  jour 
APon  fils  efi  enfin  de  retour  > 

J'en  veux  folemnifer  la  Fête. 

Ce  fils  qui  m'efi  fi  cher , & que  j' avais  perdu  3 
Par  un  bonheur  inattendu , 

Bonheur  dont  j'ai  l'arne  ravie , 

Efi  retrouve' , nous  efi  rendu. 

Il  étoit  mort , il  efi  de  retour  a la  vie. 

Après  ce  bonheur  donc , & fi  rare  & fi 
doux  y 

Bannifions  la  trifiefie  , & réjoui  fions  -nous. 

Pendant 
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Pendant  qu'il  s'occupait  a faire  bonne 
cime  y 

Le  fils  aine'  qni  revenait  des  champs , 
Entendit  un  Concert  de  voix  & djnftru * 
mens . 

Cette  Fête  extraordinaire 
Dont  il  ne  ftavoit  pas  la  caufe , le  furprit  v 
Il  s'en  informe , un  Efclave  lui  fit 
Du  fujet  de  la  Fête  un  fidele  re'cit. 

Ce  re'cit  qu'on  vient  de  lui  faire , 

■Excite  (on  dc'pit  > il  ne  veut  point  entrer » 
Ce  dépit  efi  fl  grand  qu'il  le  fit  murmurer 
Du  bon  accueil  fait  à fon  frère. 

Son  pere  vint  a lui > l'invite  tendrement 
De  venir  prendre  part  au  divertiffement  ■; 
Mais  il  lui  répondit  ; Après  tous  mes  fer- 
vices  y 

C'eft  me  traiter  bien  durement  3 
Mon  pere , & c'eft  apurement 
La  plus  grande  des  injuftices  : 

Je  ne  vous  ai  j amais  abandonné i 
fai  fait  toujours  à vos  ordres  fidele  s , 

Ce  que  vous  m'avez  ordonné  ; 

Mais  malgré  mes  joins  & mon  z*ele  > 

Et  quoique  votre  fils  aine  , 

Irous  ne  m'avez*  pourtant  jamais  donné 
Un  Chevreau  feulement  pour  faire 
Avec  mes  amis  bonne  chere » 

Mais 
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Mais  dès  que  celui-ci  revient , fe  montre  a 
vous 3 

On  ne  peut  voir  un  traitement  plus  doux , 
Jl  eft  l'objet  de  toutes  vos  careffes } 

Ve  vos  faveurs , de  vos  large f es , 

Et  pour  bien  célébrer  [on  retour , aujour* 
d’hui 

Vous  tuez,  le  Vau  gras  pour  lui; 

Pour  lui , qui  cependant  dans  le  liber- 
tinage 

A diffipé  le  bien  qu’il  avoit  emporté , 
Quil  tenoit  de  votre  bonté , 

Et  qui  n'en  a fait  d’autre  ufage 
Qu'a  contenter  fa  folle  vanité ’3 
Son  luxe  & fon  impureté'. 

Le  pere  repartit  ; Votre  courroux  me 
bleffe } 

Mon  fils  > appaifezj-vous.  Pourquoi 
Douter  pour  vous  de  ma  tendrejfe  ? 

Vous  êtes  toujours  avec  moi  : 

Tous  mes  biens  font  a vous , vous  en  ferez,  le 
maître. 

Avec  moi  faites  donc  paraître 
Votre  joye  en  cet  heureux  jour 
Où  votre  frere  ejl  de  retour . 

' - - ' < * ‘ * . 

Uniffons-nous  3 faifons  éclater  notre  joye , 
Puijque  le  Ciel  nous  le  renvoyé. 

Votre  frere  & mon  fis  que  nous  avions 
perdu  3 

' * Par 


* 
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Lettres 
Par  un  bonheur  inattendu , 

Bonheur  dont  fai  famé  ravie , 

EJl  retrouve'  y nous  eft  rendu  : 

JL  étoit  mort  il  efi  de  retour  a la  vie. 

, Mais  il  faut  enfin  finir  la  Relation  des 
Fêtes  des  Rois.  Monfieurle  Comte  d zZin- 
z,:ndorf  célébra  avec  éclat  celle  qu'il  donna 
à Madame  la  Comtefïe  Denhof , qu'il  avoit 
choifie  pour  la  Reine.  Il  y eut  trois  tables 
de  fèrvies  avec  route  la  profufion  & la  dé- 
licatefTe  imaginable.  La  fymphonie  & les 
illuminations  répondoient  à la  fbmptuofï- 
té  du  feftin , qui  fut  fuivie  d'un  très-beau 
bal , dans  lequel  il  vint  quantité  de  maf- 
ques,  qui  comme  on  fçait,  en  font  tout 
l'agrément.  Enfin  il  n'y  manqua  rien  de 
tout  ce  qui  peut  faire  plaifir.  Monfieur  le 
Chevalier  Procurateur  Ruz.z,ini , AmbafTà- 
deur  de  Fenife  , fucceda  au  Comte  de  Zin- 
z>endorf  > &c  Madame  la  Duchefïède  St.  Pier- 
re à Madame  la  ComtefTè  Denhof.  Ce  Sei- 
gneur donna  la  Fête  du  monde  la  plus  char- 
mante ; car  quoiqu'il  fèmble  que  (es  Pré- 
déceflèurs  euffent  épuife  toutes  les  diffé- 
rentes maniérés  de  magnificence,  il  trou- 
va le  fècret  de  leur  donner  la  grâce  de  la 
nouveauté  par  la  décoration  d’un  deflèrt 
des  plus  beaux  , & dont  l'arrangement 
tout  particulier  formoit  un  Jardin  enchan- 
té avec  plufieurs  allées  d'Oranger , du  mi- 
lieu 

\ 
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lieu  delquelles  fortoient  quatre  Jets-d'Eau 
de  fleur  d’Orange,  dont  l’odeur  embauma 
toute  la  chambre  , & qui  furprirent  agréa- 
blement toute  la  Compagnie.  Le  Bal  dura 
jufqu’au  jour.  Les  Malques  y abondèrent, 
& ce  fut  Mon  heur  le  Maréchal  d ’Uxeïles. 
qui  fut  proclamé  Roi.  On  fut  furpris  de 
ne  lui  voir  point  choilir  de  Reine.  Il  dit 
que  la  chofe  méritoit  réfléxion,  & qu’il  ne 
vouloit  point  le  déterminer  fur  le  champ; 
après  quoi  il  leur  envoya  le  lendemain  à 
chacune  en  particulier  un  préfent  qui  tenoit 
lieu  de  bouquet  ; fi  - bien  que  chatune  le 
crut  Reine  , & ce  ne  fut  que  lorlqu’elles 
le  rencontrèrent  chez  Moniteur  le  Maré- 
chal qu’elles  connurent  par  l’uniformité  du 
prélènt  qu’elles  l'étoient  toutes.  Tout  le 
monde  admira  la  galanterie  du  Maréchal, 
qui  trouvoit  le  lecret  de  rendre  cinq  Dames 
également  fatisfaites  , & de  ne  caufer  en- 
tr’elles  ni  chagrin  , ni  jaloufie.  Sa  Fête  fut 
encore  differente  de  celle  des  autres  ; car 
comme  fa  fanté  ne  lui  permit  pas  de  faire 
de  la  nuit  le  jour , il  anticipa  l’heure  or- 
dinaire , & Ion  feftin  fut  un  dîner  ; mais 
un  dîner  digne  de.  lui  , c’eft-à-dire , très- 
magnifique.  Moniteur  le  Duc  de  St.  Pierre 
fucceda  à la  Couronne , & donna  le  Bou- 
quet à Madame  la  Comteflè  Deiihof , avec 
une  Fête  telle  qu’on  pouvoir  l’attendre  d’un 
Grand  d ’Efpagne  3 & d’un  Grand  Seigneur 
Tome  IV,  F . aulfi 
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auffi  magnifique  qu’il  l’a  toujours  été.  Ma- 
dame la  DuchelTe  Ton  Epoulè  le  leconda 
parfaitement  bien , & fit  les  honneurs  de 
chez  elle  avec  une  politelïe  enchantée.  Mon- 
iteur Markcbal  devoir  fucceder  au  Duc  de 
Saint  Pierre . Il  avoir  choifi  Mademoilelle- 
Wood  pour  Reine,  & fait  déjà  les  prépa-- 
ratifs  nécelïàires  pour  célébrer  la  Royauté 
avec  éclat  , lorlque  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  de  Prujfe  lui  donna  des  idées  bien 
oppofées  à cela.  Ce  Monarque  a été  extrê- 
mement regretté  ici , & l’on  convient  qu’il 
avoir  toutes  les  qualitez  propres  à un  grand 
Roi.  Ses  Sujets  lui  ont  l’obligation  d’avoir 
fçu  porter  la  gloire  de  leur  Nation  à fon 
comble, & ils  feroient  fans  doute  inconlo- 
lables  de  là  perte,  fi  elle  n’étoit  heureule- 
raent  réparée  en  la  perlonne  d’un  Prince 
que  l'on  dit  être  l’héritier  des  vertus  de  fbn 
illuftre  Pere,  comme  il  l’eft  de  fa  Couron- 
ne , «Se  qui  a pour  Epoufe  une  Princefle  en 
laquelle  on  voit  briller  le  Sang  & le  mérite' 
de  cette  incomparable  Sophie  , l’honneur 
du  Thrône  Prultien  , 8c  dont  la  mémoireeft 
toujours  chere  & précieule  dans- cette  Cour- 
là.  On  dit  que  ce  jeune  Monarque  a fait  le’ 
plus  beau  Dilcours  du  monde  à fes  Minis- 
tres lorfqu’il  a été  proclamé  Roi , & qu’il 
fait  admirer  dans  toute  fa  conduite  une 
droiture  & une  habileté  extraordinaires.  Il 
a voula  voir  les  Formulaires  de  tous  les  di- 
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VMS  Sermèns  qu'il  eft  obligé  dé  prêter  * 
afin  de  fe  mettre  en  état  dé  remplir  Iül- 
même  (es  engagemèns  i ne  voulant  point 
s'en  remettre  là-defïus  à la(  foi  d'autrui,  fl 
a réformé  une  partie  de  fa  Maifoii , retrari- 
ehé  & diminué  les  penfiofts  qui  n’avôient 
été  données  que  par  faveur  ; & par  - là  il 
fait  rentrer  des  fotfirnes  confidérables  dans 
lès  coffres  * qu'il  deftine  à entretenir  fui: 
pied  un  plus  grand  nombre  de  Troupes  j 
ainfi  en  retranchant  les  dépenfes  fuper- 
fluës , il  fè  met  en  état  de  pouvoir  foûteriit 
lés  néceffaires.  Il  a confervé  dans  leurs  pof- 
tes  les  Miniftres  que  le  Roi  fon  Pere  ÿ avoit 
placé , & en  a choifi  quatre  pour  fes  plus 
intimes  Gonfeillers  , qui  font  le  Comte 
Chtiftophle  de  Dobna  , Monfieür  Parts , 
Mon  fieu  r Ilgens  , 8c  Monfieür  Bariholi.  11 
continue  les  penfions  aux  François  Réfu- 
giez , & il  n'a  point  encore  fait  de  pas  vers 
leThrône  qui  n'ait  été  marqué  par  quelque 
aéfcion  digne  de  louange  8c  d’un  heureux 
préfage  pour  fon  régné.  On  dit  que  pen- 
dant fori  enfance  il  a lu  8c  relu  \eTelemaque 
de  Monfieut  de  Cambrai,  à ans  lequel  il  y a 
des  Maximes  admirables  pour  bièii  régner, 
8c  que  dès  ce  téms-là  il  paroHîoit  les  goû- 
ter beaucoup.  Son  heureux  naturel  a été 
cultivé  par  le  Comte  Alexandre  de  Dobna 
fon  Gouverneur  , qui  par  fes  exemples  8c 
fes  leçons  ne  pouvoir  que  lui  infpircr  des 
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fentimens  héroïques  : ainfi  on  ne 'peut  que 
concevoir  une  idée  très-avantageu fè .de  ion 
Régne.  La  mort  du  Roi  Ton  pere  a fait 
mourir  les  plaifirs  à’Utrecht  , qui  écoient 
prêts  à finir  avec  le  Carnaval.  Comme  Mon- 
sieur le  Comte  deTarouca  les  avoit  fait  naî- 
tre ,ç’a  été  auffi  lui  qui  en  a fait  la  clôture, 
ôc  qui  a couronné  l’œuvre  par  une  Fête 
d'un  goût  enchanté  qu'il  a donnée  au  Pu- 
blic dans  la  grande  Salle  que  vous  connoiT 
fè  je  m'a  dure  , pareeque  j’ai  eu  occâfion 
de  vous  en  parler  Souvent.  On  y avoit  fait 
divers  Retranchemens.  Dans  l’un  on  joiioit 
à la  Balïètte  ,.  l’autre  étoit  le  Théâtre  du 
Bal.  Dans  un  autre  on  voyoit  huit  Bouti- 
ques qui  formoient  une  efpece  de  Foire  de- 
St.  Germain , & qui  étoient  remplies  de  tout 
ce  qu’on  pouvoir  Souhaiter  de  plus  exquis. 
Dans  les  unes  on  trouvoit  les  plus  excellens 
mets  , dans  d’autres  les  liqueurs  les  plus 
délicieules  , toutes  Sortes  de  fruits  & de 
confitures  , &c  ainfi  du  refte.  Tout  cela 
étoit  préfenté  & Servi  par  des  Cavaliers 
màSquez  , & dans  des  déguifemens  , qui, 
quoique  convenables  au  Rôle  qii’ils  vou- 
loient  repréfènter , étoient  pourtant  magni- 
fiques. Ces  prétendus  Marchands  crioient 
& appelloient  les  Paiïans,  comme  on  a ac- 
coutumé de  faire  dans  les  Foires  ; & pour 
rendre  leurs  fonds  intarifiàbles  , on  avoit 
fait  un  magafin  dans  un  des  autres  Retrait- 
• , chemens 
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chemiens  de  la  Salle , d'où  l'on  droit  à tous 
momensdequoi  regarnir  les  Boutiques  , & 
remplacer  ce  qui  avoir  été  confumé.  Ainfi, 
quelque  grande  que  fut  la  foule  qu'il  y eut 
à cette  Foire , ( car  on  y laifTa  entrer  tous 
les  Mafques  ) & quoiqu'elle  durât  jufques 
à fix  heures  du  matin , les  Boutiques  furent 
toujours  également  bien  fournies.  Cette 
Fête  fut  des  plus  magnifiques;  car  on  y 
trouva , comme  vous  voyez , tous  les  plaifirs 
à la  fois , & ce  fut  comme  une  efpece  de 
Carnaval  àcV'enlfe.  Il  me  (ouvient  que  Mai- 
dame  la  Chanceliere  en  donna  une  à-peu- 
près  pareille  à feu  Madame  la  Dauphine 
lorfqu'elle  étoir  Duchefïe  de  Bourgogne. 
Voilà  , Madame  , un  compte  bien  exaét 
que  je  viens  de  vous  rendre  des  plaifirs  du 
Congrès.  J’efpere  que  vous  en  ferez  con- 
tente, de  même  que  des  Plans  que  je  vous 
ai  envoyez  de  la  Ville  d ’Utrecht , de  fon 
Hôtel  de  Ville , de  la  Chambre  de  l'AfTem- 
blée,&  de  celui  du  Mail.  Si  vous  er^voulez 
davantage  , vous  n'avez  qu'à  parler.  Au 
refte  , je  dois  ajouter  à ce  que  je  vous  ai  dit 
dans  ma  Defcription  d’Utrecbt , que  des 
.cinq  Eglifes  Collégiales  dont  *je  vous  ai 
parlé,  celle  de  St.Alartin  qu'on  appelle  le 
Dôme  eft  en  nature,  du  moins  en  partie,  &: 
les  Hollandois  y font  leur  Service.  Celle  de 
Sainte  Marie  a été  donnée  aux  Anglois , 
aufquels  depuis  le  Congrès  on  a donné 
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aitflî  permiffion  4e  faire  leur  Service  dans 
celle  de  St.  jean  , alternativement  avec  les 
Hollandois  ; ce/è-à-dire , qu’ils  s’y  aflèm- 
|>{ent  lorfquç  eps  derniers  en  forcent.  L’E- 
glîfç  de  Saint  Pierre  appartient  aux  Fran- 
çois j & c’eft-là  que  s’aflemblent  les  Réfu- 
giez, dont  le  nombre  eft  allez  grand  ici, 
quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  moins  qu’à  la 
J-Iayp , j^mfterdam , Rotterdam , & quanti- 
té Entres  Y il  (es  de  la  Hollande.  Mais  à 
.propqs  de  Rotterdam , cp  célébré  Miniftre 
appelle  juùeu , qui  a été  l’Antagonifte  de 
Mondeur  4p  Meaux , du  Pere  Adaimbourg , 
3ç  de  tous  nos  pjiis  grands  Doéteurs , vient 
de  mourir  dans  çerte  Vilie-là , où  il  s’étoit 
depuis  long-rems  retiré, dans  laquelle  il  était 
Minière  &ç  Profeflfeur  en  Théologie , & où 
fa  mémoirf  ed  en  grande  vénération.  Voici 
un  Sonnet  en  fou  honneur,  que  j'ai  vu  fur 
ja  Quintellènce. 

Sonnet  pour  fervir  <f  Epitaphe  à Monteur 
Jurieu  , Miuijhc  & Profeffcur  dans 
la  Fille  de  Rotterdam. 

DAns4s  moment  fatal  qui  ferme  ta  pau- 
pière , 

Puis-je  te  refufer , admirable  Dolicur , 

De  ces  larmes  que  l'œil  tire  du  fond  du  cœur? 
C'eft  un  jufie  tribut  que  l'on  doit  d ta  bien. 

Tu  charmas  l'Univers  par  ta  vive  lumière. 

Ds 
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De  la  Religion  tu  fus  le  défenfeur: 

On  te  vit  toujours  prêt  a terraffer  l'erreur  ; 

Et  tu  viens  de  remplir  une  belle  (Arriéré. 
Illufire  Conquérant  des  hommes  par  la  voix , 
Divin  Ambajfadeur  du  plus  puiffant  des  Roisy 

Tes  cendres  brilleront  en  dépit  de  l'envie. 
Rome  eut  beau  contre  toi  faire  effort  fur  effort , 
Tu  fus  vaincre  partout  cette  fiere  ennemie y 
Que  tes  écrits  vaincront  après  ta  mort. 

Nous  avons  appris  ici  l'incendie  de  la 
Mai  Ion  du  Duc  d ' Aumont  •>  & tous  les  di- 
vers bruits  qui  ont  couru  là-delTus  à Lon- 
dres , fur  lefquels  on  ne  peut  pas  faire  beau- 
coup de  fonds.  Ce  qu’il  y a de  fur , c’efl: 
que , quelque  çonlidérable  que  foit  la  perte 
que  ce  Seigneur  a faite , elle  n’a  apporté  au- 
cun changement  ni  dans  les  maniérés  , ni 
dans  Ion  humeur.  Jl  fait  toujours  audi  bel- 
le dépcnlèjiégale  tous  les  jours  les  perfbn- 
nes  les  plus  diftinguées  de  ce  Pays-là , où  il 
a mis  eu  belogne  quantité  d’Qrfevres  pour 
lui  faire  de  la  Vaiffèlle  pareille  à celle  qui  a 
été  perdue  dans  l’embrafement.  Il  fait  tra- 
vailler auiïi  toutes  lortes  d’Ouvriers  pour 
remplacer  tous  les  meubles  qui  ont  été  brû- 
lez; fi-bien  que  dans  peu  de  tems  il  n’y  pa- 
roirra  pas  il  11e  paroît  pas  qu’il  foit  lui- 
même  fenfible  à la  perre  qu’il  vient  de  faire. 
Il  paroît  encore  moins  l’etreà  tous  les  avis 
qu’on  lui  donne  , 5c  aux  menaces  qu’on 
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fait-  à-  Tes  jours.  Enfin  tour  fon  _ 
quelque  chofe  de  fi  grand  & de  fi  beau',  - 
que  les  Anglois  qui  font  gens  de  bon  goût 
en  font  enchantez.  Il  y a toujours  à Londres njl 
des  efprits  brouillons,  qui  tâchent  defêmer:'’:p7V 
la  divifion  , en  répandant  des  Ecrits  anoni- 
mes,  qui  tendent  à animer  les  Peuplés,  & 
à les  faire  murmurer  contre  le  Gouverne- 
ment. Mais  on  fait  des  recherches  exactes  ‘ 


de  ces  fortes  d’inquiets , contre  lefquels  oo.;*.., 
ne  fçauroit  procéder  trop  ri gou reu fementy--  v. 
car  s’ils  prétendent  que  leurs  Ecrits  foieric  - 


J; 


unies  au  Public,  pourquoi  ne  les  avouent- 
ils  point?  Et  quand  même  ils  croiroient 
fifquer  quelque  chofe.  en  parlant  un  peu 
trop  librement  , . le  même  zele  qu’ils  pré-  ^ ; 
tendent  les  faire  agir  , devroit  les  engager  f ; •- 
à fe  faire  un  mérite  de  fouffrir  pour  lajuf- 
tice  &:  pour  le  bien  de  la  Patrie,  au  lieu  -**- 
qu’ils  fe  condamnent  eux -mêmes  en  n’o- 
fant  fè  nommer  j puifqu’il  eft  à préfumer, 
que  tout  homme  qui  le  cache  eft  convain- 
cu qu’il  a tort  , tout  comme  un  homme 
qui  cherche  les  ténèbres  pour  pouvoir  com- 
mettre un  • crime  impunément.  Enfin  ces 
-faifeurs  de  Libelles  diffamatoires  font , fe- 
-lon  moi , dans  le  cas  de  ces  traîtres  qui  at- 
taquent un  homme  par  derrière,  de- peur 
qu’il  ne  puiflfe  fè  défendre  & leur  faire  par- 
tager le  péril  : car  je  ne  fais  pas  de  différen- 
ce entre  attenter  à 1 honneur  ou  à la  vie  des 
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gens  ; 8c  fi  j'y  en  faifôis , ce  fèroit  pour 
aggraver  le  crime  des  premiers.  Mais  , à 
propos  de  crimes  , on  découvrit  il  y a quel- 
que cemps  à Londres  une  efpece  de  focieté 
très-criminelle  8c  d'un  dangereux  commer- 
ce. C'étoient  des  efpeces  de  gens  qui  ro- 
doient  la  nuit  dans  les  rues  , 8c  qui  eftro- 
pioient  8c  dévifageoient  les  paflans  lorfque 
la  fantailie  leur  en  prenoit:lls  étoient  con- 
nus fous  le  nom  de  Mahocks , & ils  répan- 
doient  la  terreur  dans  toute  la  Ville.  Com- 
me ils  ne  s'en  prenoient  qu'aux  perfonnes 
8c  point  à la  bourfe  , chaque  Parti  iropu- 
toit  ce  défordre  à celui  qui  lui  étoit  oppofé, 
8c  l'accufoit  de  faire  agir  les  Mahocks , qui 
poufioient  leur  fureur  fi  loin  , qu'il  - n'y 
avoit  plus  de  fureté  la  nuit  dans  les  rues. 
On  me  conta  là-dellus  une  avanture  Tragi- 
Comique,  qui  mérite  bien  de  vous  être  rap- 
portée. Un  pauvre  malheureux, que  le  ha- 
zard  fit  tomber  entre  les  mains  de  ces  Per- 
turbateurs du  repos  public  , fut  conduit 
par  eux  à Tyboines , qui  eft  le  lieu  où- l'on 
fait  les  executions , 8c  la  Place  de  Grève  de 
Londres.  Quand  il  fut  là  > ces  maflàcreurs 
ne  fetrouvant  peut-êtr#pas  alors  d'humeur 
Sanguinaire  , ou  par  je  ne  fçai  quel  autre 
motif , fe  contentèrent  de  lui  lier  les  bras 
avec  une  corde, & de  le  pendre  au  gibet ,> 
après  quoi  ils  continuèrent  leurs  coùrfes.t 
Ce  miferable  pallà  la  nuit  dans  une  ficua-, 
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tion  qui,  quoiqu'elle  ne  fùc  pas  tout-à-faic 
morcelle  > écoic  du  moins  bien  douloureu- 
fe.  Il  fallut  pourtant  prendre  patience  , ôc 
le  dandiner  là  toute  la  nuit:  car  de  crier  au 
fecours  pendant  les  ténèbres , c’étoit  s'ex- 
pofer  de  tomber  de  Caribde  en  Scitlu  , puif- 
que  quelques  autres  Mahocki  auraient  pu 
yenir  placer  la  corde  un  peu  plus  haut , ôç 
l'empêcher  par-là  de  crier.  Il  prit  donc  le 
parti  le  plus  fur,  qui  fut  celui  de  fe  taire, 
& d'attendre  patiemment  , ou  plutôt  im- 
patiemment, que  le  jour  fît  le  dénoumenc 
de  fa  trifte  avanture.  Mais  il  fut  bien  fur- 
pris  , lorfque  voulant  ' implorer  la  charité 
d'un  Chartier  qui  paifà  par  - là  dès  le  bon 
matin  , il  vit  que  cet  homme  foiietta  fcs 
chevaux  , & fe  mit  à fuir  de  toute  fa  force. 
Celui-là  fut  fiiivi  d'un  autre, qui  fit  encore 
k.  même  manoeuvre , croyant  toujours  que 
c'érait  un  véritable  pendu  qui  l'appelloit. 
Mais  enfin  un  troifiéme  plus  charitable  ôc 
moins  timide , s'approcha  - délia  le  pauvre 
patient , qui  avoir  eu  tout  loifir  de  faire 
du  mauvais  fàng  ,&  qui  duc  s'eftimer  bien- 
heureux d'en  avoir  été  quitte  pour  la  peur, 
quoiqu'il  en  eût  ei#üne  bien  terrible.  La 
prudence  de  la  Reine  a délivré  la  Ville  de 
Londres  de  ces  dangereux  batteurs  d’eftra- 
4e  : Sa  Majefté  a eu  la  bonté  de  promettre 
cent  livres  fterlings  à ceux  qui  les  dénonce- 
r çienc , quand  même  iis  feroient  de  leur 
. ^ [corps , 
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corps  , joignant  à cette  lomme  le  pardon 
du  crime , à condition  de  déclarer  les  com- 
plices. Cela  a répandu  la  défiance  parmi  la 
troupe  , & en  a arrêté  la  fureur.  Il  nous 
étoit  venu  ces  jours  palïèz  des  nouvelles 
chagrinantes  de  ces  Pays-là,  par  rapport  à 
la  fanté  de  la  Reine,  à laquelle  on  ne  peut 
que  s'intéreflèr  toujours  beaucoup  , à caulë 
de  fon  mérite  & de  fes  belles  qualitez 
dont  la  confervation  eft  fi  néceflaire  au  re- 
pos de  l’Europe  , dans  une  conjoncture 
comme  celle  - ci , puifqu'elle  eft  à prêtent 
l'arbitre  de  la  Paix  & de  la  Guerre  ; car  on 
allure  que  la  plûpart  des  Alliez  lui  ont  re- 
mis leurs  intérêts  , & l'ont  laillée  maîtreflè 
abloluë  de  tout.  Quelle  gloire  pour  cette- 
Reine  ! & quel  beau  trait  pour  fon  Hiftoi- 
re  ! Je  ne  doute  point  que  la  poftemé  ne  lui 
donne  un  jour  la  préférence  ftir  la  Reine 
Elizabeth  fa  devancière.  On  apprend  que 
la  fanté  commence  à,  fe  rétablir  , & l'on 
efpere  qu'elle  aura  été  en  état  d'aller  le  qua- 
torze de  Mars  dans  fon  Parlement  , com- 
me elle  Ce  l’étoit  propofé  j car  les  Lettres 
de  Londres  du  1 3e  marquoient  qu’elle  le 
portoit  beaucoup  mieux.  Ce  fut  le  quai 
torze  que  le  Traité  pour  l'évacuation  de  la 
Catalogne,  & la  fufpenfion  d’ Armes  en  Ita- 
lie , fut  (igné  ici  chez  Milord  l’Evêque  dè 
Briftol  ; ce  qui  eft  déjà  un  grand  achemine- 
ment y ers  la  Paix  , à laquelle  on  prétend 
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qua  le  Duc  d'Oflone  qui  efc  attendu  ici  au 
premier  jour  , vient  mettre  la  derniere  main. 
On  dit  que  les  Miniftres  des  Ele&curs  de 
Bavière  & de  Cologne  le  fuivront  de  près. 
Si  cela  eft,  la  Paix  ne  tardera  pas  3 dès  qu'elle 
fera  conclue  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
en  donner  avis , car  on  ne  peut  jamais  ap- 
prendre trop  tôt  une  aufli  bonne  nouvelle 
que  celle-là.  Je  crois  qu'elle  fera  plaifir  à 
tout  le  monde,  & que  nos  Plénipotentiai- 
res ne  feront  pas  fâchez  de  revoir  Paris , 
après  une  abfence  aulfi  longue  3 car  il  y a 
_près  de  quinze  mois  que  le  Congrès  dure, 
& I on  a déjà  célébré  ici  deux  fois  le  jour 
de  la  naiflance  de  la  Reine  d'Angleterre.  Je 
• .crois  que  Meilleurs  d'Utrecht  ne  feroient 
pas  fâchez  que  cela  durât  encore  un  peu 
plus  long-temps  j car  outre  la  bonne  com- 
pagnie que  le  Congrès  leur  procure,  il  elt 
Tùv.  que  ceux  qui  -ont  des  maifohs  y ont 
trouvé  leur  compte,  & il  y en  a qui  en  lix 
mois  dé  loyer  ont  retiré  le  prix  qu'elles  leur 
avoient  coûté.  Il  y en  a ici  une  où  le  Com- 
te de  Zinzendorf  eft  longé  , qu'on  appelle 
la  Maifon  du  Pape  , parcequ'effeétivement 
elle  a appartenu  à un  Pontife  de  Rome.  Elle 
paroît  fort  ancienne.  L’on  m'a  fait  Là-deflùs 
quelque  Hiftoire  que  je  n’ai  pû  compren- 
dre que  confufément,  foit  par  défaut  d'in- 
telligence de  ma  part  , ou  parceque  ceux 
qui  me  l'ont  contée  ne  (è  font  pas  bien  ex«- 
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'pliquez.  Quoiqu’il  en  foie , li  je  puis  en 
être  mieux  éclaircie,  8c  que  la  choie  en 
vaille  la  peine,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  faire  pair.  Confervez  moi  toujours 
celle  que  vous  m’avez  promife  dans  votre 
chere  amitié,  8c  croyez  que  s’il  ne  faut 
pour  mériter  cette  grâce  que  l’eftimer  ce 
qu’elle  vaut , perfonne  au  monde  n’en  elt 
plus  digne  que  votre  très- humble  8c  très- 
obéïffante  Servante , 8cc. 


LETTRE  G 

D’VTRECHT. 

ENfin  , Madame,  l’heureux  moment 
, après  lequel  nous  avons  tant  foupiré 
vient  d’arriver,  8c  la  Paix  a été,  lignée  le 
Mardi  Saint  au  foir  onzième  Avril  1713. 
entre  l’Angleterre,  la  France,  la  Hollande  , 
Portugal , Prulïè  8c  Savoye.  L’Empereur  n'a 
point  été  de  la  partie*  mais  on  efpere  qu’il 
îuivra  bien-tôt  l’exemple  de  fes  Alliez,  8c 
en  lui  a donné  julques  au  premier  de  Juin 
pour  s’y  déterminer.  Nous  voilà  cependant 
. réconciliez  avec  un  grand  nombre  de  puif- 
fans  Ennemis  : on  n’auroit  pas  même,  pu 
.choilîr  un  terns  plus  propre  pour  cette  ré- 
conciliation, puifqu’elle  s’eft  faite  le  Mar- 


Digitized  by  Google 


134  Lettres 

di  de  la  Semaine  Sainte  3 fai  Ton  qui  nous 
rappelle  le  fouvenir  de  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur à fouffert  pour  nous  réconcilier  à 
Dieu.  Cette  agréable  Scène  s'eft  paflëe  en 
partie  chez  Mylord  l'Evêque  de  Erlfloi , 
Garde  du  Sceau  de  la  Grande  Bretagne , 3c 
chez  Mylord  le  Comte  de  Straford  Ton  Col- 
lègue, où  tous  les  autres  Miniftres  fe  ren- 
dirent , n'ayant  pas  jugé  à propos  de  tenir 
un  Congrès  général  pour  cela  dans  l'Hôtel 
de  Ville , pour  ne  point  s’expofer  à elïuyer 
des  difputes  de  la  part  de  quantité  de  per- 
fonnes , qui , quoique  moins  intéreflëes  à la 
cholë , auroient  peut-être  fait  plus  de  bruit 
que  les  autres,  & auroient  pu  par- là  trou- 
bler les  Conférences.  Il  faut  efperer  que  la 
pieté  de  l’Illuftre  Reine , chez  les  Miniftres 
de  laquelle  la  Paix  a été  donnée  à l ‘Europe , 
attirera  les  bénédictions  du  Ciel  fur  cette 
même  Paix , qui  ne  pouvoir  être  faite  fous 
(de  meilleurs  aufpices,  puifque  le  tems  & 
le  lieu  font  deux  heureux  préfageslà-deftiis. 
Au  refte , j’ai  cru  qu'une  auffi  bonne  nou- 
velle méritoit  bien  que  je  vous  écriviftè 
coup-fur-coup , & fans  attendre  que  vous 
ayez  répondu  à ma  précédente  j car  pour 
peu  que  j’eufte  différé,  vous  auriez  appris 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  par  Mon- 
iteur le  Commandeur  de  Beringbctt , qui  eft  < 
parti  en  pofte  pour  en  aller  informer  le 
Roi.  Monfieur  de  St.  Jean  3 Secrétaire  de 
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l'ÀmbalTade  d’Angleterre , & frere  de  My- 
lord  Bolïmgbrookc,  cet  llluftre  Miniftre  que 
vous  avez  vu  à Paris,  vient  de  s'embar- 
quer pour  Londres , où  il  va  porter  à la  Rei- 
ne fa  Maîtrefle  cette  agréable  nouvelle 
quelle  attendoit  avec  tant  d'impatience, 
afin  de  pouvoir  l'annoncer  à Ion  Parlement , 
qui  n'a  été  prorogé  tant  de  fois  que  pour 
attendre  ce  dénoument.  Le  Comte  Gros  -, 
Gentilhomme  Piémonrois , eft  allé  en  pof- 
te  à Turin  pour  porter  les  Articles  de  cette 
Paix  à Son  Altelle  Royale  le  Duc  de  Sa~ 
voye.  Quoique  ces  Articles  n'ayent  pas  en- 
core été  rendus  publics,  on  ne  laide  pas  de 
fçavoir  celui  qui  concerne  ce  Prince , à qui 
l'on  donne  le  Royaume  de  Sicile.  On  pré- 
tend aufli  que  le  Duc  de  Bavière  aura  la  Sar- 
daigne , & que , jufques  à ce  que  l'Empereur 
lui  ait  reltitué  fes  Etats,  il  reftera  en  pof- 
feifion  des  Villes  de  Namur,  Charleroi  8ç 
Luxembourg.  Le  Roi  de  Prude  cede  dit- 
on,  fes  prétentions  fur  la  Principauté  d'O* 
range  pour  un  équivalent  en  Terres  dans 
la  Gueldre  Efpagnole  : ainfi  ce  fera  les  pau- 
vres Orangeois  qui  feront  la  Partie  foufftan- 
te  de  cette  affaire-ci,  puifque^a  voilà  hors 
d’efperance  de  rentrer  fousj^Mprnination 
d'un  '-ouverain  Proteftant;$^Bfdit  qu'on 
les  inquiété  déjà  fur  le  chapüBrae  la  Reli- 
gion, 8c  qu'ils  n'ont  pas  lieu  de  fe  réjouir 
de  la  Paixj  tant  il  eft  vrai  que  ce  qui  fait 

•h  le 
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le  plaifir  des  uns , fait  quelquefois.  la:  peine 
des  autres , & que  tout  le  monde  ne  {ça 
roit  rire  à la  fois.  Il  ne  me  paroît  pas.q 
les  Proteftans  réfugiez  ayent  fort  les  p jrejiçi 
de  leur  côté  ; on  ,ne  parle  non-plus  ,xL' 
que  s'ils  n'çtoient  point  au  monde.  > qu 
que  Mon  fleur  le  Marquis  de  Mketnond.  fé 
foit  donné  là-deHus  des  mouvemens  dignes 
de  fon  zele,  & qui  doivent  le  faire  eftii 
même  de  ceux  qui  croyoient  fon  zele,; 
placé.  Il  a prélenté  un  Mémoire  aux  J 
niftres  des  Puiflànces  Procédantes , qui  eft  : 
aflurément  une  des  meilleures  Pièces  & des  « 
mieux  écrites  qu’on  ait  jamais  vue.  Je  vou- 
drois  pouvoir  vous  en  envoyer  une  copie  , 

& vous  verriez,  toute  prévention  à part , 
que  les  taifons  qu'il  allégué  pour  deman- 
der la  reftitution  de  l'Edit  de  Nantes,  font 
très-bonnes  & très-folidement  établies.  Ce- 
-pendant  .il  n'y  a pas  grande  apparence  ? g 
qu'on  y ait  eu  égard,  & à moins  qu'il  n'y 
ait  quelque  Article  particulier  du  Traité 
que  l'on  veuille  tenir  caché , les  foins  de  ce 
Marquis  auront  été  infructueux  & toutes 
Tes  peines  perdues.  < Au  défaut  dé  fon  Mé- 
moire quePavois  deflein.de  vous  envoyer , 
je  m'enJH  Bkms,.  Faire  parc  d'un  conte  , 
dont  le  tiré  du  Mercure  Galant  de 

MadameljpRntefl'e  de  L.  M.  que  je  vous 
•ai  envoyé  il  y a quelque  tems.  C'ejt  l’a- 
vamure  d'un  certain  Moufque.taire  qui 

fauta 
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fauta  par  la  fenêtre  de  la  chambre  de  fa 
Maîtreflè  , pour  éviter  d'être  furpris  au- 
près d'elle  par  fa  mere.  Cette  petite  Hiftoi- 
re  a été  mile  en  vers  par  Monfieur  de  The - 
mifeul , qui  eft  un  jetjpe  homme  de  qualité  3 
plein  d'efprit  & de  mérite.  Vous  allez  en 
juger  tout-à-l'heure  : Ainfi  je  ne  vous  en 
dirai  pas  davantage  de-peur  de  m'attirer 
encore  fur  les  bras  une  querelle  pareille  à 
celle  que  j'ai  eue  avec  Monfieur  de  Julien 
fon  bon  ami  ; car  il  n’eft  pas  moins  enne- 
mi des  loüanges  que  lui,  quoique  comme 
à lui  elles  lui  foient  très-bien  dues.  Mais 
encore  un  coup  , vous  en  jugerez  , & /es 
Ouvrages  trahiront  fa  modeftie.  Voici  le 
conte. 

Le  S au  t 

DU  MOUSQUET  AIRE. 

Conte  tiré  du  Mercure  Calant  de  Madame 
la  Comte  Je  de  L.  M. 

C'Eft  en  vain  qu’on  fait  fent'nelle 

Tour  empêcher  qu'une  aimable  pucelle 
Ne  perde  ce  bijou  charmant , 

Qu'on  ne  recouvre  point  quand  la  perte  en  eft 
faite 

La  moindre  fois  tant  feulement  ; 

Bijou  dont  on  ne  fait  emplette 

Que 
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. Que  pour  le  perdre  & non  pour  le  garder  ; 
Pour  qui  maints  ofent  engager 
Leur  liberté le  bonheur  de  la  vie. 

Eft-U  Bijou  qui  vaille  un  prix  fi  haut  ? 

Pas  a mon  fens;  aujji  n'ai-je  l'envie 
De  l'acheter , m'en  pajfer  ne  me  chaut 
Tant  qu'à  çe  prix  on  voudra  me  le  ven- 
dre. 

Quoique  bailleurs  j’oferois  entrepren- 
dre 

De  l'acquérir,  m'en  caujd-t-il  le  faut  , 

Qu,e  l'ayant  eu,  fit  certains  Moufqae- 
taire, 

( Qu'il  fit , oui  bien  , mais  contraint  de  le 
faire.  ) 

Je  le  f crois  fi  j'étoi s bien  épris. 

De  ce  Saut-la  je  vais  compter  l' Ht ftoirc. 
Si  vous  voulez,.  Le  fait  en  efl  notoire. 
Qui  le  nierait  de'mentiroit  Paris. 

Voici  le  cas.  De  fim  aimable  Lis. 

Un  Moufquetaire  amoureux  au  martire 
Ou  foit  difant  ofa  bien  s'introduire , 

Sans  être  vu,  jufqu'a  l'appartement , 

Ou  repofoit  fa  belle  Iris  feulette , 

Joignant  celui  d'une  Aiere  inquiett e > 

Qui  pour  fa  fille  e'ioit  un  furveillant 
Pire  qii  Argus  pour  la  Vache  fi  belle 
Qtte  tant  aimoit  Jupiter  le  tonnant , 

Qui  tant  atiffi  mit  Junon  en  cervelle , 

Je  n’entreprens  de  vous  dire  comment. 
Notre  amoureux  rempli  d'heur  & d'adrejfe, 

Sçut 
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Sçut  traverfer  fans  nul  témoin , 

L’efc  aller , les  coins  , les  recoins 
Qui  condul [oient  auprès  de  fa  Mat - 
treffe. 

Sans  doute  Amour  guidolt  fes  pas. 

Guide'  par  lui , jufqu'où  n'ir  oit-on  pas? 
Non , il  n'ejl  Roc  , ni  Tour , ni  Forte - 
rejfe 

Qu'avec  ce  Dieu  l'on  ne  pût  pe'ne'trer . 
Notre  Galant  ayant  fçu  donc  entrer 
Dans  la  chambre  d'iris.  Encore  près  de  fe 
Mere, 

La  belle  c'toit.  Notre  homme  en  l’attendant 
Va  fe  cacher , dans  l'efpoir  de  mieux  faire. 

A peine  efl-il  en  un  coin  glaplffant , 

Qu'il  voit  entrer  la  Mere  <y  la  Servante , 
Avec  Iris  qu'elles  viennent  coucher . 
Pendant  qu'au  lit  elle  va  fe  nicher , 

La  Mere  alors  furette  & va  tout  droit  cher - 
, cher 

Où  rien  n' et  oit.  De  Ça  quête  contente , 

Bon  foir , dit-elle , adieu , la  bonne  nuit , 
Ma  fille  recitez*  l'Antienne  de  com- 
piles 

Pour  éloigner  le  Démon  qui  rougit 
Comme  un  Lion.  Bien  je  vous  remercie  , 
Répond  la  fille , & dans  le  même  infiant 
A double  tour  on  vous  ferme  la  porte'. 

Puis  on  ajufie  un  cadenat , deforte  . 

Que  la  Mattreffe  & la  Servante  auffi 
S' applaudlffant  de  leur  exactitude , 

L'ont 
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Vont  fe  coàcher  fans  foupçon  ni  fouci. 

Vautre  aux  aguets , las  de  fa  folitude , 

Déniche  & va  tout  droit  au  lit  d’iris 
A pas  de  Loup.  La  Belle"  s’épouvante  > 

( Car  elle  était  de  ce  tour  ignorante  ) • 

Et  dans  lit  crainte  elle  jette  des  cris „ 

Paix  , dit  l’Amant  3 en  fe.glijfant  vers 
elle,  ;; 

Remettez,  - vous  , connoijfez,  - moi  , ma 
Belle, 

N’éventez,  rien.  La  Mère  ce \ 

De  fes  cris  demande  la  caufe, 

J’ai  cru  deffus  mon  dos  fentir  grimper  le 
. Chat,  . 

Répond  Iris.  N’efi-ce  donc  autre  chofe  t 1 
' Lui  dit  la  Mere , il  n’eft  ni  Chat  ni  Rât , 
Dormez,  en  Paix , voyez,  quelle  étourdie , 

Je  n’en  puis  plus  tant  la  peur  m’a  faifie 
Dirait -on  pas  qu’un  Chat 
EJl  un  Démon  ? Pour  pareille  fottife , 

;•  $i  je  vais-là  ! Cétoit  une  furprife  , ,■ 

Maman,  pardon.  Point  de  raifonnement , 

- v Tai fez,- vous ',  fotte , & dormez,  feulement. 

Iris  fe  tut.  Pas  ne  dirai  l’adrejfe , 1 . .. 

Pas  ne  dirai  les  gejfes , les  di fours  •> 

Que  fit  l’Amant  pour  montrer  fa  un - 
• drejfe. 

Pour  gagner  fa  Mattreffe , > ; : %. 

Pour  ufer  des  moment  fi  chéris  & fi 
courts.  . - ••  • '.  - 

Amour  , Anwur  efl  un  excellent  mahre, 

U 
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II  ne  fut  donc  un  plus  grand  Orateur. 

Tout  parle  en  lui,  quand  on  le  veut  con- 
naître , 

Il  ne  fait  rien  qui  n'aille  droit  au  cœur . 
Tout  favori  foie  le  Myflcre , 

Le  tems,  le  lieu,  l'abfence  de  la  Mere , 
Tout  e'toit  propice  à leurs  feux. 

Iris  ne  pouvoit  fe  défendre , 

Faire  du  bruit  e'toit  trop  dangereux ; 

Le  plus  fur , fut  de  fe  rendre. 

Elle  le  fit,  que  pouvoit-elle  mieux? 

A l'dge  de  feize  ans  la  charmante  D ga- 
zelle , 

Qui  le  croiroit  ! Etait  encore  pucelle. 

Chofe  étonnante  ajfurémcnt , 

O)o fe  étonnante  & pourtant  véritable’, 
Mais  qui  dans  le  fiée  le  préfent , 

Fourra  pajfer  pour  une  Fable. 

La  pauvre  fille  auffi  ne  le  porta  plus  loin. 
Le  Moufquetaire  charitable , ' 

De  la  convertir  prit  le  foin  ; 

Il  vola  fon  Bijou , dans  ce  tour  paffé 
maître. 

D'abord  il  s' en  faifit,  puis  le  fit  difpa - 
roitre , 

Si  - bien  qu'oneques  depuis  on  n'a  rien  vu  ne 
feu 

De  ce  qu'il  étoit  devenu. 

En  fe  fai  faut , une  mefavanture 
Leur  arriva  ; car  tandis  que  tous  deux 
Pénétrez  de  plaifir , fe  livraient  fans  mefure 

Aux 
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Aux  tranfports  redoublez,  de  leurs  feux  Amott~ 
reux , 

Le  lit  d’un  tic  & tue  découvre  lé  myftere , 
Frappant  fur  U cloifon  qui  fe'paroit  ta  Aîere. 
En  pareil  teins , en  pareil  cas , 

Lit  fâcheux  ne  peux-tu  te  taire  ? 

JDe  ton  bruit  noté  Amans  ne  s'apperpoivent  pas. 
On  e/l  tout  cœur  dans  cette  affaire . 

Cette  Mere  aux  aguets, 

Juge  a ce  bruit  que  fa  file  furprife , 

EJ»  ïefl  d'un  Chat  : AuJ/i-tôt  en  chemife , 
tuante  du  lit , appelle  & Servante  & 
Palets. 

Eux  contre  l'ordinaire  prêts , 

Viennent  foudain  la  chandelle  allume'c , 

A la  porté  cadenace'e. 

L'on  court , & tandis  qu'à  l'ouvrit" 

La  Mere  et  oit  einbdrraffée  , 

Le  Moufquetaire  habile  à déguerpir  , 

Saute  vers  la  fenêtre,  ouvre,  s'agrippe,  en 
fomne , 

S'c'lance  comme  il  peut  en-bas  > 

Et  tombe  de/fus  un  pauvre  homme 
Qui  venait  de  pou  fer  fort  cas 
En  cet  endroit.  IJ  échine  fracaffée , 

Le  nez,  & la  tête  caffe'é , 

Le  pauvre  homme  tout  étendu  , 

Bien  moins  de  mal  encore  que  de  peur 
éperdu  , 

Crut  que  c'étoit  la  fn  du  inonde , 

Qtte  le  Diable  en  perfonne  ététt  tombé  fur 
lui  ; Pouffe 
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Potijfe  un  cris  qu‘on  entend  de  cent  pas  a la 
ronde. 

Notre  Galant  fauvé , s'enfuit 
Plus  vite  que  le  vent  d’une  fauffe*  lu- 
mière. 

Jl  prend  l'ombre , fe  cache  à quelques  pas 
de-la  y 

, Et  du  bout  de  cette  carrière , 

JL  e'pie  attentif  ce  qui  arrivera. 

La  Mer e cependant  entrée  , 

Trouve  fa  fille  & fans  voix  & fans  v 
poux. 

On  court  a la  fenêtre , on  apperçoit  def- 
fous  , 

L'homme  a la  tête  fracajfée , 

Qui  gemijfoit.  Deux  Valets  vont  d'em- 
blée 3 

Vous  l’enlever,  le  font  entrer  dedans , 

Le  traînent  en  furie , 

L'interrogent.  Voyant ■ qtt'il  a perdu  les 
fens , 

Il  nous  le  faut  tüér  tandis  qu'il  efi  en  vie , 
Dirent-ils , car  peut-être  , il  va  bien-tbt 
mourir. 

Cela  dit , d’un  bâton  ils  s’arment  pour  le 
faire  , 

Et  le  pauvre  homme  al  loi  t périr , 

Si  dans  ce  terni  l'effronté  Moufquetaire 
Ne  fut  venu  d’un  ton  de  CotHmiffaire  : 

La  patrouille  m' envoyé  ici , 

Pour  informer , dit-il  3 du  trouble  que  voici* 

Qu’efl-ce 


Digitized  by  Google 


H4 


Lettres 

Qu' e fi -ce  donc  j*  Comptez-moi  t' affaire . 

JJ  homme  que  vous  voyez , lui  dit -on , cette 
nuit 

S'étoit  cache' y Monfiettr , dans  une  Chambre 
* haute  y 

Pour  nous  égorger  tous , & nous  l'étions  fans 
faute 3 

Si  par  bonheur  pour  nous  il  n'eût  fait  quelque 
bruit  : 

Nous  finîmes  acourus,  il  a conté  y le  Traîtrey 
De  s'échapper  par  la  fenêtre. 

.Mais  le  Ciel  a voulu  qu'il  tombât  en  nos 
mains , s 

Puifqu'en  fautant  il  s'efi  cajfé  les  reins. 

F aut -il  pas  le  roder  3 le  pendre , oh  quel  fup- 
plice  • 

Foulez-vous  que . . ? Tout  beau , tout  beau} 

Dit  d'un  ton  Magifitral  3 notre  Juge  nouveau  3 
Il  faut  auparavant  que  le  fait  s'éclaircijfe. . 

Cet  homme  efl  plus  troublé  de  la  peur  que  du 
mal  : 

Pour  un  crime  fi  capital , 

Qu  il  foit  remis  a la  Jufiice.  > 

Garderie -moi  ; mais  je  veux  vifiter 
Les  êtres  du  logis  ; par  ou  dois-je  monter  ? 

Il  faut  que  mon  rapport  (oit  exact  & fidele.  • * 
A P in  fiant  v 

On  le  mène  à C appartement , 

Que  trop  bien  l'égrillard  fans  guide  ne  chan- 
delle _ • 

Avoit  ja  fiu  trouver.  Il  entre  gravement , 
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U aborde  la  Mere , il  fait  un  compliment , 

En  lui  contant  le  fujet  qui  1‘ amené. 

La  pauvre  Femme  alors  en  émoy  toute  en 
peine , 

Ne  penjoit  qu'a  fa  chere  Enfant , ' 

Iris  évanouie , Iris  toujours  hors  d’elle. 
Notre  Matois  fait  de  L’Officieux , 

Il  approche  du  lit , prend  la  main  de  U 
Belle , 

La  ferre  tendrement , deux  fois,  trois  fois 
l'appelle . 

A cette  voix  Iris  ouvre  les  yeux , 

Puis  les  ferme  foudain , mais  non  pas  fans  con- 
naître 

Que  celui  qu’elle  a vu , qu’elle  tient,  qu’elle 
fent 

EJl  fon  Amant. 

Bien  le  lui  fut  marquer  ; & lui , comme  on  peut  ' 
l’étre , 

Joyeux  , ravi , ne  fit  femblant  de  rien  : 
Biais  il  l'appelle  encore , lui  parle , U 
raffine 

En  lui  ferrant  la  main  , lui  conte  Pavan- 
ture 

En  mots  couverts  qu'elle  entendit  fort 
. bien. 

Iris  revient  enfin , & la  Mere  charmée 
De  voir  hors  de  péril  fa  fille  tant  aime'e  , 
Pend  grâce  mille  fois  à la  grande  bonté' 
De  ce  Fripon  de  Moufqttetaire  : ' 

De  mon  devoir , dit-il, je  me  fuis  acquitté \ 
Tome  IV.  G Mais 
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Mais  de  l'homme  d' en-bas  que  pretendez-vints  à 
faire  e. 

Je  prétends  qu’il  repaye  un  digne  châ- 
timent “ V^î' 

De  fon  méfait.  Quelle  fomme  d’argent 
Qu’il  vous  en  va  coûter  ! Sovgez-y  bien , Ma- 
dame  3 -- , 

De  L’avide  Jufiice  appréhendez  la  derit.v  ' 
'Puis  quoiqu’on  ait  rai  fin  » c’efi  pour  une  bon- 


Toujours  un  affligeant  regret  1 


</c  /<«><?  expirer  quelqu’un  fur  tin  . 
Gibet.  . : 


Reprit 
donner 

A quelque  Capitaine. 

J’en  connais  un  qui jamais  C'en'  f amener 
■ Et.qtil  jttfqu’au  Japon  [aurait  bien  i’ em- 
mener. 

J'y  confins  3 dit  la  Dame  ; & le  Galant  la  A: 
' quitte.  . * , • - ' 

Defier.ds  ; allons 3 dit-il , amis  d >•> 
J’ai  fatisfaità  ma  vlfite‘, 

Mais  il  faut  tr  an  [porter  cet  homme  en  un  logis 
Qu’ on.  nomme  les  trois  Preux  ; à certain  Ca- 


•v 


pitatne. 

Je  dois  le  remettre  demain 
Madame  impofi  a ce  Coquin  \ 
Seulemetit  une  telle  peine. 


A 


* 
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Quelle  e(l  bonne!  Cet  homme  ayant  repris 
[es  fens  t 

Voulut  alors  parler  peur  fa  defenfe  3 

Conter  le  fait  : As-tu  bien  l'impudence 

De  rai  former  , Mar  au  t «*  Si  je  t'entens , 

Par  la  cpibleu , lui  dit  le  Moufque * 
taire  , 

Uu  Echaffaut  deviendra  ton  falaire  ; 

Vais  - toi.  Tout  tremblottant  le  pauvre 
fouffretettx 

VJ'ofa  payer  ni  de  voix  ni  de  mine. 

L'innocence  efi  muette  ou  la  force  de- 
mine. 

Cependant  on  arrive  au  logis  des  trois 
Preux  y 

On  y loge  le  miferable 

En  lieu  bien  ajfuré , puis  les  Valets  chez, 
eux 

S'en  retournèrent.  D'abord  le  Moufquc- 
taire  affable 

Parut  à ce  pauvre  homme  s & loin  de 
l'arrêter 

Il  le  confole  & le  fait  bien  traiter , . 

L'affure  qu'il  fera  le  triai tre 

De  s'en  aller  chez,  lui  fans  nul  empêche- 
ment. 

Le  pauvre  homme  ravi  ne  peut  faire  pa- 
roître 

Quelle  efi  fa  joye  & fon  énormément. 

Bien  il  remercia  de  ! on  bon  traitement 

Le  Moufquetaire.  Hélas  ! que  le  Ciel  vous 
benijfe.  G ij  Mon 
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Mon  bon  Monfteur , fans  vous  qu'auraiJefi-, 
fait  ? x , • 

l Tendant  ce  têtus  Iris  » pour  fin  tour  ïtfc* 

' Novice  y.  \ 

Se  gaudi fiant  d'un  pareil  coup  d’jefiai  l 
Voyant  pour  elle  Amour  & fortune  pfûf  fi" 

Plce  y r , 

En  fin  cœur  fe  félicitait , . 

A donc  bien  fe  promit  qu'elle  y retourneroit.., 

* .* 

Vous  me  direz , s’il  vous  plaie , votre  a\ 
de  ce  Conte,  & je  tâcherai  de  vous  eïi\eÊ^^S|| 
voyer  encore  quelque  autre  de  la  mêmjp» 
main.  Cependant  comme  il  m’a  paru  qife 
vous  n’auriez  pas  été  fâchée  que  j’eudèioi^ç  . { 
les  Armes  des  Plénipotentiaires  à leurs  ; 
noms  & à leurs  qualitez,  je  m’en  vais  1 es  -fi 
mettre  dans  le  paquet,  puifquil  y a encod  ’-jf 
re  allez  de  place  pour  cela.  On  préten^  $ 
qu’elles  font  allez  bien  gravées.  Conit!^^^. 
vous  entendez  parfaitement  le  Blafon,'.* 
vous  pourrez  en  décider.  Il  me  fouvient 
auffi  que  je  vous  ai  promis  de  vous  xpfi  fi. 

Îirendre  ce  que  c’eft  que  cette  Maifon  'di  >- 
e Comte  de  Sin^endorf  eft  logé,  & que 
l’on  appelle  la  Maifon  du  Pape.  Voici  d’où 

' ’ V - ■ ït- , 

* On  a trouvé  * propos  âe  placer  ces  Armes  à 
l'endroit  ou  font  les  Noms  & Titres  des  Plénipo- 
tentiaires , pour  la  commodité  du  Lecteur  de  trouve  r 
en  même  lieu , les  Titres , Noms  & Blafon > att 
Tome  III.  pag.  33  S. 
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vient  l’étimologie  & l'origine  de  la  choie. 
Ce  fut  le  Pape  Adrien  VI.  natif,  comme  je 
vous  l’ai  déjà  dit  « à'Utrecht,  qui  Ht  bâtir  cet- 
te maifon  pour  fonder  un  Séminaire  dans 
fa  chere  Patrie  ; & quoique  les  tems  ayenc 
changé , & que  la  maifon  ait  auiîi  changé 
de  Maître  & d’ufage , elle  n’a  pas  lailîe  de 
conferver  toujours  le  nom  de  la  maifon  du 
Pape.  Tenez-moi , s’il  vous  plaît , un  peu 
compte  de  toutes  mes  obfervations. 

On  croit  ici  que  1 Empereur  a tout  de 
bon  envie  de  continuer  la  Guerre.  On  allu- 
re que  le  Baron  de  Kirckner  & le  Comte  de 
la  Corfane  fes  Miniftres  doivent  partir  au 
premier  jour  pourfuivre  le  Comte  deZ;//- 
•2 .endorf  à Vienne.  Cependant  il  faut  efpe- 
rer  que  les  chofes  s’adouciront  entre-ci  &c 
le  premier  Juin , qui  eft  le  tems  qu’on  a 
donné  à Sa  Majefté  Impériale  pour  accep- 
ter les  Articles  que  voici , {ça voir  : 

Que  la  France  reconnoîtra  le  Duc  à'Ha- 
r-over  pour  Electeur.  Que  le  Rhin  fervira 
de  Barrière  entre  ce  Royaume  & l’Empire, 
à qui  on  rendra  le  Vieux  Brifitc , Sc  le  Fort 
de  Kell 5 la  France  Ce  refervant  celui  qu’on 
appelle  le  Mortier , avec  toutes  les  Places 
qu’elle  pollede  a&uellement  en -deçà  du 
Rhin,  s’engageant  à faire  démolir  les  For- 
tifications conformes  par-delà  ce  Fleuve 
vis-à-vis  de  Huningtte , & auprès  de  Straf- 
l'ourg  y le  Fort  de  Tille  } le  Fort  Louis , l’Ou- 

G iij  vrage 
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vrage  à Corne,  les  Redoutes  & Retran-  I 
chemens  faits  dans  l’Ifle  appellée  du  Mar- 
Mit  fat  j feront  aullî  démolis;  de  même  que 
j te  Fort  S dingue  $ les  Fortifications  de  Riom- 
bourg  & celles  de  Bitfch.  Enfin  on  fuivra  là» 

* demis  1 Article  30.  du  Traité  de  Ryfvvickj. 

• te  Royaume  de  Nafies  doit  refter  à la 
Maifon  à1  Autriche , de  même  que  le  Duché 
de  Milan,  excepté  ce  qui  fut  cédé  dans  le-' 

' dit  Duché  par  l'Empereur  Léopold  au  Duc 

de  Savcye  en  1705.  entr'autres  la  Ville  8c  le  j 
Pays  de  E igevc.no , à moins  qu'on  ne  donne 
un  équivalent  pour  cela.  On  vendra  les 
Places  d' Italie , qui  ne  dépendent  ni  de  Na- 
ples, ni  de  Milan , à ceux  à qui  elles  appar- 
tiennent légitimement.  Monfieur  le  Due 
de  St.  Pierre  fera  rétabli  dansfes  Terres  & 
dans  tous  les  Biens  dont  il  a été  privé  pen- 
dant cette  Guerre.  Porto-Longcne , 8c  les  au» 
très  Places  à' E [pagne  fittiëes  fur  les  Côtes 
de  Tofcane , appartiendront  à la  Maifon' v’  - 
à' Autriche  ; & l'on  cede  à la  Pruffe  tout  ce 
qu'elle  poÉède  dans  la  Gueldre  Efpagnoïe. 

Le  Roi  Philippe  fè  réfer've  toujours  le  Droit 
de  choifir  dans  telle  Province  qu'il  lui  plai- 
ra des  Pays-Bas  une  Terre  de  trente  mille 
écus  de  rente  pour  l'ériger  en  Principauté 
/ en  faveur  de  la  PrincelTèdes  Le  refbe 

defiiits  Pays-Bas  doit  appartenir  à l'Empe- 
reur , excepté  Namur , Charleroi  8c  Luxent-  * 
bourg  qui  relieront  au  Duc  de  Bavière , jaf- 

' j\ 
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qu’à  ce  qu’il  (bit  rentré  dans  les  Etats  > qui 
doivent  lui  être  reflituez,  à la  réfèrve  du 
Haut  PaUtînat , dont  l'Electeur  du  nom 
& le  Prince  Charles  de  Neubourg  doivent 
jouir  pendant  leur  vie,  8c  qui  doit  enfuite 
retourner  audit  Electeur  de  Bavière  ou  aux 
liens  , en  faveur  de  qui  il  fera  cependant 
créé  un  neuvième  Eleélorat.  Ce  Prince  doit 
avoir  auili  le  Royaume  de  Sardaigne  avec  le 
Titre  de  Roi , 8c  jouir  jufques  à ce  qu’il 
foit  en  pofTeilion , & jufqu’à  ce  qu’on  l’ait 
dédommagé  de  (es  pertes  ',  du  Duché  de  Lur 
xembourg.  Ces  dédommagemens  (eront  ré- 
glez par  des  Arbitres , dont  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  a accepté  d’être  une  ; l’E- 
leéteur  de  Cologne  doit  rentrer  aulîi  dans 
tous  fes  Droits;  les  Etats  Généraux  met- 
tront Garnifbn  dans  les  Villes  de  Luxem- 
bourg , Namur , Charleroi , Liège , Huy , &c. 
Les  Fortifications  de  Bonn  feront  rafees.  Le 
Diocefe  8c  le  Chapitre  d’Hildesheim  feront 
remis  fur  le  pied  des  Traitez  de  Weftphalie. 
Le  Duc  de  Bavière  rendra  Namur  8c  Char- 
leroi dès  qu’il  fera  rentré  dans  fes  Etats; 
mais  il  gardera  Luxembourg  jufques  à ce 
qu’il  foit  en  polîèffion  de  la  Sardaigne  & du 
Titre  de  Roi , & jufques  à ce  qu’on  l’ait  dé- 
dommagé de  fes  perces.  On  doit  rendre  à 
ce  Prince  (es  Enfans, Meubles , Bijoux , ôcc. 
de  même  qu’à  l’Electeur  de  Cologne  Ion 
frere  , 8c  les  Domelliques  de  l’un  8c  de 
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l'autre  doivent  aulli  être  dédommagez  de 
leurs  pertes.  Il  y aura  Amniftie  pour  tous  les 
Efpagnols,  Italiens,  ou  autres  qui  ont  fuivi 
l'un  ou  l'autre  Parti.  Ces  Articles  lignez  par 
Mr.  le  Maréchal  d'Uxelles  & Mr.  Mefnager 
ont  été  remis  aux  Miniftres  de  la  Grande 
Bretagne  avant  la  fignature  de  la  Paix  faite 
entre  l'Angleterre  & la  France  5 & ces  Minis- 
tres après-  les  avoir  contrefignez  les  ont 
donnez  à ceux  de  Sa  Majefté  Impériale  le  1 4. 
d'Avril.  On  verra  dans  la  fuite  ce  que  cela 
produira.  Le  jour  que  la  Paix  fut  fignée,  les 
Miniftres  des  Puiflances  Proteftantes  s'af- 
femblerent  dès  le  matin  dans  l’Hôtel  de  Vil- 
le , où  ils  appelèrent  Mr.  le  Marquis  de  Mi- 
remond , auquel  ils  firent  leélure  du  Mémoi- 
re fui  vant,  qu'ils  donnèrent  quelques  heu- 
res après  aux  Plénipotentiaires  de  France, 

Mémoire  des  Miniftres  Plénipotentiaires  des 
Puiffances  Proteftantes , ajfemblez,  au  Con- 
gres d'Utrecht , en  faveur  des  Proteftans 
François,  présente'  à Meffteurs  les  Pléni- 
potentiaires de  Sa  Majefte'Très-Chre'tienne. 

LEs  Alliez,  qui  font  de  la  Religion  Protef- 
tante  faifant  re'fle'xion  fur  les  calamité*, 
qu'une  grande  partie  des  Sujets  de  S.  M.  T.  C. 
qui  .prof  effent  avec  eux  la  même  Religion  , ont 
% foujfert  & fouffrent  encore  uniquement  a caufe 
qu'ils  fervent  Dieu  félon  les  lumières  de  leurs 

confcience ; 
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confcience;  liberté  dont  ces  affligez,  pouvaient 
fe  flatter  par  la  Loi  Divine , par  les  préceptes 
de  la  charité & particulièrement  par  les  Loix 
du  Royaume  de  France  3 confirmées  par  S.  M. 

T.  C.  dont  ils  doivent  jouir  en  bons  & flde'les  ‘ 
Sujets , qui  fe  font  toujours  tenus  envers  leur 
Souverain  dans  les  re'gles  du  devoir  & de  l'o- 
béiffance.  Lefdits  Alliez,  touchez,  par  ces  mo- 
tifs de  juftice  & de  compaffion  , s'intérsffent 
d1 autant  plus  pour  ces  pauvres  gens , que  les 
maux  qu'ils  fouffrent  continuant  après  la  Paix 
rétablie , pourraient  être  attribuez,  a une  aver- 
flon  de  S.  M.  T.  C.  contre  lesProteftans  enge- 
ndrai; ce  qui  affliger  oit  beaucoup  les  Puiffance  s 
de  cette  Religion  3 qui  efperent  de  rentrer  par 
la  Paix , & de  vivre  dorénavant  en  amitié' & 
bonne  intelligence  avec  S.  M . T.  C.  Pour  cet 
effet  lefdits  Alliez,  ne  flaur  oient  s'empêcher  de 
s'intérejfer  de  même  pour  un  grand  nombre  def- 
dits Sujets  de  France  qui  ont  été'  obligez,  de 
quitter  leur  patrie , & fe  font  réfugiez,  dans  les 
Etats  defdits  Alliez,  Proteflans , afin  de  les 
animer  à retourner  chez,  eux  apres  la  Paix  fai- 
te. Oeflpourqusi  les  Miniflres  Ple'nipoten + 
tiaires  defdits  Alliez,  légitimes  pour  la  Paix 
générale , fe  trouvent  obligez,  en  conformité  « 
des  ordres  exprez,  de  leurs  Souverains , de  re~  • 
quérir  très-infianment  Meffieurs  les  Minif- 
tres  Plénipotentiaires  de  S.  M.  T.  C.  de  vou- 
loir repréfenter  au  Roi  leur  Maître , qu'il  foit  ■ . 
accordé  à tous  les  Proteflans  François,  le  fou - 
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lagetnent  après  lequel  ils  joupirent  depuis  long - 
tems3  & qu’ils  [oient  rétablis  dans  leurs  Droits 
& Privilèges  en  matière  de  Religion , pour 
jouir  d'une  entière  liberté 'de  conscience  , & 
que  ceux  d'entr’eux  qui  j ont  dans  les  Prijons  y 
Galeres , ou  autrement  détenus  > (oient  élargis 
& remis  en  liberté afin  que  ces  affligez,  puijjent 
avoir  part  a la  Paix  dont  l'Europe  va  jouir, 

Mr.  le  Marquis  de  Afiremond  àuroit  bien 
voulu  que  les  Minières  euftent  inféré  dans, 
la  demande  du  rérablilîement  des  Droits 
des  Proteftans,  que  leurs  Maîtres  avoienc 
été  eux-mêmes  les  Garants  de  ces  Droits  x 
mais  ils  ne  le  jugèrent  fans  doute  pas  à pro- 
pos : car  le  Mémoire  fut  donné  tel  qu'il  étoic 
écrit,  & tel  que  le  voilà,  après  qu'on  en 
eut  fait  deux  fois  la  leéture  au  Marquis , 
qui  attend  avec  impatience  la  réponlè  qui 
doit  venir  là-de(fus  de  France , & pour  la- 
quelle tous  les  Réfugiez  qui  font  ici  font 
des  vœux  très-ardens.  On  dit  que  nos  Plé- 
nipotentiaires ont  d’abord  objeété , que  ceux 
des  Alliez  Proteftans  agiifoient  fans  ordre 
de  leurs  Souverains  :mais  il  eil  aile  de  voir 
par  les  termes  dont  le  Mémoire  eft  conçu  , 
qu’une  pareille  objection  ne  fçauroir  avoir 
Ëeu,  & que  ces  demandes  ne  font  point 
faites  à fauftès  enfeignes.  Nous  verrons 
quelle  attention  la  Cour  y fera.  Voici  ce- 
pendant pour  diverfiher  la  matière,  quatre 
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Contes  ou  Fables  que  j'ai  encore  eicrofquez 
Mon fieur  de  Tbemijeul. 


BALADE 

Par  Monfieur  de  Themifeul  a Mr.  de  Julien 
Scopon. 


QUe  la  retraite  efi  un  plaifir  charmant  ! 

Sur  [on  fujet , ami , je  veux  t' écrire 
jbn  meme  ton  que  raifonnoit  la  Lire 
Du  grand  rimeur  nomme' Maître  Clement. 
Je  fuis  épris  de  [es  charmes  & grâces , 
Pour  t'imiter  je  recherche  [es  traces. 

Que  bienheurux  ferois  fi  de  [on  chant 
Je  pouvois , las,  quelques  beautcz.  e'lire  ! 
Certes , ami  3 j' orner  ois  bien  ce  dire  y 4 
Que  la  retraite  efl  un  plaifir  charmant  ! 


Quoiqu'il  en  [oit,  j'o[erai  cependant 
Poétifer  dans  le  [eu  qui  m'infipire  ; 

A tout  hasard  de  me  laifier  j/duire  3 
J'en  veux  toujours  tenter  Pevcncment. 
Nous  a vons  vtî  qu'aidant  noble  audace  y 
Maints  ont  atteint  la  cime  du  Parnajfe  y 
Pourquoi  comme  eux  ne  l'ir ois-je  montant  2 
Suivant  Marot , c'eft  le  point  où  j'afpire. 
Or  [us  voyons  comme  je  vais  de'duire  3 
Que  la  retraite  efi  un  plaifir  charmant  ! 

D'un  petit  coin  de  [en  appartement . 

G v]  On 
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■ On  peut  feulet  cotifidcrer  P Empire  ■ 

De  L'Univers , & tout  ce  qui  refpire , 

Et  les  beautez,  du  vafie  Firmament. 

, On  peut  aujji  voir  de  U même  place , 

Des  fols  humains  cette  gent  qui  tracajfe , 
Oui  va,  qui  vient,  s'agite  pour  néant, 

' ~Ei  ne  trouvant  le  bien  qu'elle  défire  , 

La(fe  de  trouble  en  [on  ame  fonpire. 

Que  la  retraite  efi  un  plaifir  charmant  î 

Loin  d'écouter  un  ennuyeux  Pédant 
, Ou  d'honorer  un  Coquin  de  Meffire  , . 

Voir  un  Muguet  qui  faifant  le  beau  Sire  , 
Franche  du  Sot , vient  faire  le  gavant , 
Ou  le  Gauffeur  , loin  de  voir  les  grimaces 
D'une  Laidron , qui  penfe  que  les  grâces 
Sur  fon  vifage  ont  pris  leur  logement  ; 
Qui  croit  charmer  par  le  moindre  fourbe. 
En  les  fuyant  ori  fiait  1er  éconduire. 

Que  la  retraite  efi  un  plaifir  charmant  ! 


L'on  peut  chez,'  foi  difcomir  doftemint  ; 

,T  Les  Anciens  > les  Modernes  élire,  . J 
JPour  le  fujet.  Ce  fi  raifonner  que  lire 

..  Ces  beaux  Ecrits , tant  faits  élégamment. 
Si  d'un  Auteur  vous  blâmez  l'outrepajfe, 
Faites-le  taire  en  fermant  la  Ttaffe 
Du  Livre  fien.  Un  autre  fur  le  chtunp 
D'un  tel  fujet  pourra  mieux  vous  infirme 
Soit  gravement , fait  en  vous  faifant  rire 
Que  la  retraite  efi  an  plaifir  charmant  L 
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Et  puis  , peut-on  s'occuppcr  trop  fouvent 
A méditer  ? Cette  œuvre  nous  retire 
Des  noirs  chagrins  où  l'erreur  fait  conduire . 
Alaints  ont  péri  faute  depen f entent . 
Heureux  celui  que  la  vanité'  lajfe 
De  cetui  fiecle  ! Ains  qui  prudent  amajfe 
De  ces  t refor  s qu'on  trouve  apres  le  terns  , 
Dans  ce  val  trifie  où-  l'air  que  l'on  refpire 
Efi  air  infett , par  qui  tout  mal  empire. 
Que  la  retraite  efi  un  pla'fir  charmant  ! 

ENVOI.  \ 

Prince  d’honneur  dont  l'ante  haute  afpire, 
Trop  mieux  qu'au  bien  du  monde  fe'duifanr. 
Avec  que  moi  ne  dois-tu  pas  redire , 

Que  la  retraite  efi  un  plaijir  charmant  ! 

LE  MAUVAIS , TU  R Cy 

CONTE. 

« 

U N Voyageur  revenu  de  Turquie , 
Parloit  des  mœurs  de  ce  Pays. 

Il  racontait  que  les  Maris 
Peuvent  quitter , choifir , prendre  a leur  fan - 
t ai  fie 

Blonde , Brunette  , en  avoir  tout  autant 
Qu'M  leur  plaifoit . Un  de  la  Compagnie 
Se  récria  9 ô quel  beau  règlement1. 

Si j'étois  la  p je  fer  ois  3 chere  Lie } 

Que 
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Que  j'en  aurois  ! Alors  le  regardant 
Tout  de  travesy  fa  femme  Peronelle } 

Hé\  taifezr-vous , vous  feriez, , Lui  dit  - elle  * 
Un  mauvais  Turc  affurément. 

LA  RECETTE  INUTILE , 

CONTE. 

U N Pénitent  s* accu  foi  t l'autre  jour 
De  trop  vaquer  a certain  exercice 
Que  dans  le  monde  on  nomme  Jeu  d' Amour  > 
Et  qu'à  Confeffe  on  appelle  un  grand  vice . 
Ls  Confejfeur  lui  dit , ce  funcfte  penchant 
A i feu  d'enfer  vous  va  précipitant; 
Détruifez,  en  l'habitude  maudite  , 

Plus  on  le  fait , plus  l'égulllon  s'excite  ; 
Vous  le  fçavez,.  C'efi  par  nécefftté 
Que  je  le  fais , dit  l'autre , on  s'éclaircit  la  viïè 
Parce  moyen.  Hé  que  vous  êtes  grue  , 

Dit  le  Pater } d un  faint  z,ele  emporté * 

Ne  voyez,  - vous  que  de  vous  on  fe 
raille  ? 

S'il  et  oit  vrai  y je  jure  en  vérité , 

Que  je  verois  a travers  la  muraille. 


- Lts 
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Les  deux  Hommes  & le  Perroquet. 
FABLE. 

UN  Perroquet  avait  appris  deux  mots  , 
L'unRétoit,  vous  êtes  un  Nigaud, 

L autre  c etoit , fort  bien.  L'une  ajjaire  épL 
neufe 

Deux  hommes  dlfputoient  j ils  Raccordent  enfin. 
Dans  l iujlant  la  bête  caufeafe 
Se  récria  > fort  bien } fort  bien. 

Ces  deux  hommes  fiurpris  croyent  qu'à  lapa) oie 
Ce  bel  Oi fel  encore  joignait  le  jugement , 

Ils  lui  font  un  raifonnement , 

L interrogent.  Mais  quoi  ? La  pauve  befliofe  , 
Répond  à leurs  propos , 

V ms  êtes  un  Nigaud. 

Alors  ces  bonnes  gens  conmijfiant  leur  mefirifie  > 
Au  Perroquet  adjugent  la  bêtifie. 

Bêtes  à raifionuer  3 ne  vous  emprejfez,  point. 
Mais 3 las\  combien  fout  en  ce  point , 
l'irais  Perroquets  <?  Tel  anroït  pu  paroitre 
Homme  de  fier, s n'ayant  dit  qu'un  fieul  mot  y 
. Il  en  dit  deux , & fie  fit  re,  ormoitre 
Pour  un  Sot. 

s 

Je  m'apperçois  que  je  n'ai  pas  fait  les 
chofesdans  l'ordre  ; car  je  devois  avoir  mis 
la  Balade  lur  la  retraite  a près  les  contes,  afin 
de  finir  par  des  Moralitez;  mais  ce  qui  dt 
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fait  eftfait,&  je  ne  fçaurois  me  réfoudre  à 
tranfcrirema  lettre.  Après  cela  vous  Içaurez 
bien  faire  vous-même  cet  arrangement  dans 
vorre  efprit , & fuppléer  par-là  à ma  pareffe  : 
ainfi  au  lieu  de  copier  , j'aime  mieux  vous 
conter  une  affez  plaifànte  avanture  arrivée 
tout  novijjimeà  Bruxelles.  Un  Bourgeois  de 
cette  Ville-là  fut  ces  jours  pafTèz  chez  un 
Marchand  de  vin  de  Ces  amis,&  prétendit 
lui  prouver  fa  tendre  amitié,  par  l'avis  qu'il 
lui  donna  de  l’infidélité  de  fon  époufe,  & 
en  lui  offrant  de  le  convaincre  de  la  chofè. 
Vous  n’avez,  lui  dit-il  , mon  cher  , qu'à 
oblèrver  vorre  femme  dès  cet  après-midi, 
& lorfqu'elle  fera  fortie , me  venir  trouver , 
afin  que  je  vous  conduite  au  lieu  où  vous  en 
ferez  pleinement  convaincu.  Ce  qui  fut  dit 
fut  fait,  & la  femme  fortie,  nos  deux  amis  fu- 
rent dansun  de  Ces  honnêtes  endroits  qu’une 
femme  n'oferoit  nommer.  Ils  débutèrent 
par  demander  du  brandevin  & de  la  biere; 
après  quoi  il  propoferent  à la  Maîtrefïè  du 
logis  de  leur  faire  venir  des  Demoifelles.  La 
vénérable  Matrone  leur  demanda  s’ils 
etoient  gens  à faire  de  la  dépente,  auquel 
cas , dix-elle , j'en  ai  ici  deux  dans  la  cham- 
bre voifine  qui  teroient  dignes  d'être  pré- 
fèntées  à un  Roi.  Nos  Bourgeois  ayant 
accepté  le  parti  ,on  fit  venir  les  deux  Belles. 
Mais  quelle  fut  l'étonnement  de  ces  pau- 
vres Bourgeois  , iorfque  chacun  d'eux  y 

reiicowsa 


Galantes.  i 6 i 

rencontra  fa  femme  ! Ils  refterenr  quelque 
tons  fans  parler , à le  regarder  l'un  l'autre  j 
après  quoi  le  voyant  tous  deux  logez  à mê- 
me enleigne  , ils  (ongerent  à fe  venger  de 
concert;  & furent  pour  cela  ligue  onenfive 
& défenfive.  Leur  première  démarche  fuc 
de  prendre  uncarrolTe  dans  lequel  ils  four- 
rèrent les  deux  Dames  , qu'ils  firent  con- 
duire à la  tète  de  Pourceau , lieu  où  l'on  mec 
ordinairement  les  Dames  de  moyenne  ver- 
tu , 8c  où  ces  deux-là  doivent  refterparpro- 
vifion  jufques-à  la  décifion  de  leur  procès; 
Ce  qu'il  y a de  plus  plaifant , c'eft  qu’elles 
en  ont  intenté  un  dans  toutes  les  formes  à 
leurs  maris  > aulquels  elles  demandent  des 
réparations.  Leur  Avocat, habile  chicaneur, 
prétend  qu'elles  n’étoient  allées  dans  cette 
maifon  qu'à  delfein  d'y  fui  prendre  leurs 
maris , qui  vouloient  fort  mal-à-propos  leur 
faire  porter  la  peine  d'un  crime  dont  ils 
étoient  fêuls  coupables  ; que  l'intention 
dans  laquelle  ils  y étoient  venus  , n'éroit 
point  doikeule  , puifqu'il  étoit  fur  qu'ils 
avoient  demandé  des  femmes  ; que  les  leurs 
n’avoient  point  été  trouvées  avec  des  hom- 
mes : Ergo , il  conclut  que  c'eft  eux , & non 
pas  elles  , qu'il  faut  punir , &c  l’on  croit  que 
l'adreftè  de  cet  Avocat , jointe  au  panchant 
que  les  Juges  ont  naturellement  à favorilèr 
le  beau  Sexe  , pourra  bien  donner  gain  de 
caufeà  ces  Belles,  malgré  toutes  les  raifons 

que 
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que  l’Avocat  des  maris  peut  alléguer,  qui 
font  d’autant  plus  folides  qu’elles  font  con- 
formes à la  vérité.  11  y a encore  une  troifié- 
meinftance  de  la  part  de  l'honnête  maifon 
contre  les  maris  & leurs  femmes,  préten- 
dant que  c’efc  mal-à-propos  que  les  uns  & 
les  autres  la  qualifient  de  mauvais  lieu,  &c 
demandent  des  preuves  ou  des  réparations 
là-defTus.  Enfin  cette  complication  de  pro- 
cedures donne  une  Scène  très-réjciiiflantc 
au  Public.  Mais  ce  qui  me  réjouit  le  plus  , 
c’eft  queMr.  ledonneur  d’avis  s’étoit  jufte- 
rr.ent  trouvé  dans  le  cas  dont  il  avertifloit 
fon  ami.  Le  voilà  bien  payé  de  fon  indis- 
cret avis  i il  feroit  à fouhaiter  que  cette  avan- 
rure  , jointe  à celle  qui  arriva  au  Cor- 
beau en  pareille  occafion,  pût  corriger  ces 
gens  fi  prompts  à rendre  des  fervices  dont 
on  Ce  pafièroic  très-fort , & fouvent  fi  peu 
fccourables  dans  les  chofes  véritablement 
néceflaires.  Le  pauvre  Marchand  de  vin  vi- 
voit  content  avec  fa  femme,  le  voilà  mal- 
heureux pour  le  refte  de  dès  jours  par  l’in- 
diferétion  de  fon  Confrère.  Cela  n’eft-il  pas 
bien  cruel?  Adieu  > Madame,  je  vous  laifîe 
faire  vos  réfiéxions  là-deflus  , & fuis  de 
tout  mon  cœur. 

Votre  y &c. 


LETTRE 
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LETTRE  CI. 

DE  PARIS, 

HE  bien  , Madame,  l'Empereur n’a  pas 
toujours 'gardé  fa  colere , nous  voilà 
enfin  réconciliez  avec  lui  , & cela  dans  le 
tems  qu’il  fembloit  qu’on  dût  le  moins  s’y 
attendre  ; tant  il  eft  vrai , que  Jorfque  les 
choies  paroi  dent  les  plus  défcfperées , c’eft 
fouventalors  qu’elles  font  le  plus  près  d’un 
heureux  dénouement  : mais  l’eufîiez-vous 
oru  que  cette  Paix  fe  fût  faite  à la  tête  des 
Armées,  &c  que  le  Maréchal  de  V'tllars , le 
Miniftre  des  vengeances  du  Roi,  fût  deve- 
nu Miniftre  de  réconciliation  ? Voilà  ce 
qu’on  peut  appeller  un  Héros  accompli.  On 
peut  dire  avec  vérité  , au* il  s’ eft  ferni  de  U 
Fkïoire  pour  (a  re  rriwrpher  U Paix  ; pou- 
voit-il  en  faire  un  meilleur  ufage  ? Sa  va- 
leur s’étoit  allez  fignaiée  dans  les  combats, 
il  vient  de  nous  faire  voir  que  s’il  eft  grand 
Général  , il  eft  aufti  grand  politique  , ôc  que 
le  parallèle  qu’on  fait  de  lui  a Cefar  eft  le 
plus  jufte  du  monde.  Son  goût  pour  les  Belles 
Lettres  prouve  cçtte  conformité  , & il  eft 
peu  de  personnes  en  qui  l’on  puifte  trouver 
tant  de  talens  réunis  à la  fois,  & qui  fçachenç 

acquérir 


♦- 


Digitized  by  Google 


i<$4  Lettres 

acquerirla  même  gloire  , foit  qu'ils  fuirent 
les  étandartsde  Mars,  ou  qu'ils  arborent  ce- 
lui de  la  Paix.  Le  Parnaflè  vient  de  lui  ou- 
vrir un  champ  propre  à moilTonner  de  nou- 
veaux Lauriers,  & la  place  qu'il  va  occuper 
dans  l'Académie  des  Beaux  Efprits , où  il 
fuccede  au  défu  nt  Evêque  de  Seniis,  lui  don- 
nera occafionde  briller  dans  la  Paix  , com- 
me il  a fait  pendant  la  Guerre  , & de  faire 
voir  qu'il  n’eft  pas  moins  le  favori  desMu- 
fèsqueceluidu  terrible  Mars,  &:  de  la  pa- 
cifique Aftrée.  On  peut  dire  aufti  qu’il  eft  le 
favori  de  la  fortune  ; le  Roi  le  comble  de 
biens& d’honneurs , & jamais  per (o nne  ne 
fut  tant  à la  mode  qu’il  i’eft  préfèntement  à 
la  Cour.  Dès  que  je  fçus  que  le  Roi  lui  avoir 
remis  les  intérêts  à Radftat , & que  le  Prin- 
ce Eugene  de  Savoye  étoit  muni  là-deftus 
du  plein- pouvoir  de  l’Empereur , je  ne  dou- 
tai point  du  fuccès.  Ces  Alexandres  ne  pou- 
voient  pas  manquer  de  rompre  lenocud  gor- 
dien qui  s’oppofoit  aux  nœuds  de  la  Paix. 
Avouez  qu’ils  ont  bien  mené  cela  & en  peu 
detems:  car  enfin,  la  Paix  eft  faite , & cette 
Aftèmblée  qu'on  va  faire  à Bade  en  Suiflè  , 
n'eft; qu’un  Congrès  pro  forma , c’eft-à-dire , 
pour  donner  la  forme  à.  ce  qui  a été  réglé  a 
Radftat.  Il  n’eft  rien  de  tel  que  deux  Grands 
Hommes  enfèmble , ils  expédient  bien  de 
la  befogne , & d'une  maniéré  ou  d’autre , 
les  affaires  font  bien -tôt  finies  en  leurs 
. mains  j 
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mains.  Il  feroit  à fouhaiter  que  les  Catalans 
euflèntété  compris  dans  ce  Traité  ; ils  pré- 
tendent , comme  Sujets  de  l'Empereur  , 
être  à prêtent  devenus  nos  bons  amis  : Ce- 
pendant Mr.  du  Cafte  a fait  voile  vers  Barce- 
lone avec  fon  Eteadre,  & le  Maréchal  de 
Berwick  marche  contr'eux  avec  foixante 
Bataillons , fuivi  de  Lieutenans  Généraux  , 
Maréchaux  de  Camp,  & de  tout  l'attirail 
Militaire.  Peut-être  qu'avant  qu'il  foit  arri- 
vé l’interceftîon  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne , & celle  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne, auront  opéré  quelque  chofe  en  fa- 
veur de  ces  pauvres  gens , dont  la  rélolution 
eft,  dit-on,  derifquer  Je  tout  pour  le  tout, 
& des'enfevelir  fous  les  ruines  de  Barcelo- 
ne plutôt  que  de  renoncer  à leurs  anciens 
Privilèges.  Mais , comme  je  le  dilbis  tout-à- 
l'heure,c'eft  fouvent  dans  les  maux  les  plus 
défefperez,  que  l'on  eft  le  plus  près  d'un 
heureux  dénouement.  C'eft  ce  que  le  Rhin 
vient  de  voir  arriver  fur  fes  bords , & ce  qui 
pourroit  bien  arriver  en  Catalogne;  car 
nous  fommesdans  un  tems  fécond  en  pro- 
diges. Quelle  foule  d'événemens  arrivez 
coup-fur-coup  : il  y auroit  dequoi  faire  un 
volume  &non  pas  une  lettre.  Mais,  hélas  ! 
que  de  triftes  événemeiis  font  venus  trou- 
bler la  joye  que  la  Paix  a apportée  ici.  La 
mort  toujours  acharnée  dans  la  Maifon 
Royale,  vient  de  nous  enlever  fon  fécond 
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appui,  Mr.  le  Duc  de  Berri,  Prince  autant 
aimable  qu’aimé.  Sa  jeunefte  & fa  force  pa- 
roiifoienc  nous  répondre  de  (es  jours  ; ce- 
pendant une  petite  fievre  l’a  emporté  au  mi- 
lieu d’une  brillante  Cour,  & malgré  tous 
les  vœux  qu’on  faifoit  pour  façon  fer  va  t ion. 
Madame  (on Epaule  en  eft  inconfolable  ; lé 
Roi  a befoin  de  toute  fa  fermeté  pour  fou- 
tenir  ce  dernier  choc , & l’on  fait  tout  ce 
qu’on  peut  pour  éloigner  toutes  les  mar- 
ques extérieures  dedeiiilqui  pourraient  en- 
tretenir la  douleur  de  Sa  Majefté , de  aug- 
menter celle  du  Public.  On  attend  avec  im- 
patience l’accouchement  de  Madame  la  Du- 
çhefîe  de  Berri  , auquel  les  Officiers  du 
Prince  défunt  ont  grand  intérêt , puifque  fi 
elle  accouche  d’un  Prince  ils  feront  con- 
fervez  dans  leurs  Charges.  Le  Roi  a affigné 
huit  cent  mille  livres  derevenu  à. cette  Prin- 
edfe.  Madame  la  Ducheffe  d’Orléans  fa  m.e- 
re,  qui  vient  de  prendre  le  rang  qu’elle  te- 
noitàlaCour,  eft  atdïi-bien. près  d’accou- 
cher : ainft  ce  double  accouchement  femble 
répareren  quelque  maniéré  la  perte  que  Pou 
vient  dé  faire , Mr.  le  Duc  d Orléans  a été  dé- 
claré par  le  Roi,  Régent  du  Royaume,  & 
Tuteur  de  Mr.  le  Dau  phin  , en  cas  de  mi- 
norité ; mais  il  faut  efperer  que  le  cas  n’ar- 
riva pas , &c  que  le  Ciel  nous  confervera 
encore  alfez  de  tems  notre  Augufte  Monar- 
que , pour  que  le  Dauphin  foit  en  âge  $c  en 
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état  de  régner  par  lui-même.  Mr.  le  Duc 
d’Orléans  reçoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
marques  de  la  confiance  & de  l’amitié  de  Sa 
Majeftéj  il  aflifte  à tous  les  Confeils  , 8c 
marque  dans  toute  fa  conduite  une  pru- 
dence 8c  une  habileté  admirables  II  y a quel- 
ques perfonnes  de  fa  Cour , qui  par  un  excès 
de  zele  qu’il  auroit  fans  doute  défavoüé , 
viennent  d’être  difgraciées  pour  avoir  par- 
lé de  ce  Prince  comme  du  préfomptif  8c 
prochain  héritier  de  la  Couronne  , endroit 
un  peu  trop  délicat.  Le  foin  que  l’on  prend 
d’edacer  autant  que  Pou  peut  la  trille  image 
du  deuil } a fait  que  les  plaifirs  n’ont  pas  été 
fufpendus  tl’Opera  8c  la  Comedie  ont  re- 
commencé à jouer  , 8c  les  chofes  repren- 
nent leur  train  ordinaire.  Nous  avons  mê- 
me eu  ici  depuis  peu  des  fpe&acles  pom- 
peux j 8c  l’entrée  des  Ambafladeurs  de  Hol- 
lande , qui  a été  des  plus  brillantes  8c  des 
plus  magnifiques  qui  le  fa  fient , a fait  l’ad- 
miration 8c  l'attention  de  tout  Paris.  Ces 
Miniftres  n’ont  pas  moins  brillé  à la  Cour. 
Lorlqu’ils  ont  eu  leur  première  Audience  3 
l’on  n’a  rien  oublié  pour  leur  marquer  la 
joye  qu’on  avoitde  les  voir , 8c  ils  y ont  ré- 
pondu de  leur  côté , par  la  maniéré  dont  ils 
ont  foutenu  l’éclat  8c  la  grandeur  de  leur 
République,  8c  par  des  difoours  les  plus  po- 
lis & les'plus  éioquens  du  monde.  Je  vous 
envoyerai  une  autrefois  la  Harangue  -qu’ils 
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ont  faite  au  Roi , ce  que  Sa  Majefté  leur  a 
répondu  de  gracieux  & d'obligeant Sc  le 
compliment  que  Mr.  le  Marquis  de  Torci 
leur  fit  en  leur  allant  fignifier  la  réponte  du 
Roi  d'Efpagne,  & leur  annoncer  le  retour 
de  la  Paix  entre  ce  Monarque  & les  Etats 
Généraux  leurs  Maîtres.  Mais  pour  le  coup  > 
je  fuis  lalïe  de  parler  des  affaires  de  Cour 
6c  des  intérêts  des  Princes  j ce  fera  pour  une 
autre  fois.  Mais  à propos  de  Princes,  vous 
en  allez  voir  bon  nombre  cet  Eté  à Aix-la- 
Chapelle,  &c  je  m'attends  bien  que  vous  m'en 
parlerez  à votre  tour  : il  temble  qu'ils  s'y 
jfoient  donné  rendez-vous  de  tous  les  en- 
droits de  l'Europe  , 6c  à coup  fur  vous  ne 
vous  y ennuyerez  point.  Que  d’avantures. 
leur  féjour  fera  naître  dans  ce  canton-là , je 
m'en  réjoiiis  d'avance  ÿ car  je  compte  que 
vous  m'en  ferez  part.  La  grâce  que  je  vous 
demande , c'efl:  que  notre  commerce  foit  un 
peu  mieux  réglé  qu'il  ne  l'a  été  jufquesici, 
ce  que  nous  aurons  à nous  dire , en  fera  plus 
nouveau , 6c  nous  ne  nous  trouverons  pas 
dans  l'embarras  où  je  fuis  à prêtent,  de  ne 
jfçavoir  par  ou  commencer  ,par  la  quantité 
d'évenemens  qui  s'offrent  en  foule  à mon 
imagination,  & qui  me  tranfportent  en  un 
moments  de  Paris  à Madrid  , de  Madrid  en 
Sicile  , à Londres  à Conftantinople  , Sec. 
Comme  je  ne  faurois  faire  tant  de  chemin 
à la  fois,  j’attendrai  à parcourir  tous  ces 
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Pays-là  pied-à-pied,  & en  tems  & lieu,  & 
je  finirai  cette  lettre  par  le  récit  d'une  avan- 
ture  afïèz  plaifante  qui  vient  d'arriver  ici. 

Un  Provincial , d'un  génie  à -peu -prés 
comme  Mr.  Vivien  de  la  Chaponardiere  , 
devenu  orphelin  dans  un  âge  où  il  aurait  pû 
être  grand-père , réfolut , après  avoir  vuidé 
le  coffre-fort  de  fon  défunt  Papa  , d'aller 
briller  à Paris,  & de  s'y  faire  honneur  de 
lès  ficus.  C'eft  d'abord  le  grand  projet  des 
gens  de  Province , & le  but  de  leur  ambi- 
tion. Notre  orphelin  ne  tarda  pas  à executer 
fa  réfolution , & muni  de  bonnes  Lettres  de 
change  , il  partit  par  le  premier  Coche.  A 
fon  arrivée  il  trouva  des  gens  pleins  de  bon- 
ne volonté,  qui  îe  voyant  tourné  en  duppe, 
lui  offrirent  leurs  fervices,&  réfolurent  dé 
le  plumer  comme  il  faut.  Paris  fourmille, 
comme  vous  fçavez  , de  cette  efpece  de 
gens  qu'on  appelle  redreflèurs  , & qui  ne 
vivent  que  des  fottifés  d'autrui.  Il  y en  a 
nïême  /qui  s'aflocient  pour  cela , & qui  ré- 
pandus. eh  divers  quartiers  de  la  Ville , par- 
tagent enfuite  les  revenus  de  cette  honnête 
prôfefïîon.  Le  fauxbourg  Saint  Germain  elt 
Pendroitboù  ils  font  le  mieux  leurs  affaires  j 
ce  fut  là  où  notre  Provincial  établit  fon  do- 
micile, & où  il  tomba  entre  les  mains  d'un 
Chevalier  d'ihduftrie  qui  le  mena"  beau  ' 
train,:  . Ce  redrelïèur  ne  l'eût  pas  plutôt  ap- 
perçu , qu'il  ne  l'abandonna  pas  d'un  rao- 
*■  î Tome  IF,  H ment. 
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ment  > il  (e  logea  dans  le  même  Hôtel'garni, 
mangea  régulièrement  à la  même  Auberge* 
& feignant  d'avoir  pris  pour  lui  une  incli- 
nation toute  particulière  > il  s'établit  fon 
,Confeiller , & l'avertit  furtoùt.  de  fe  défier 
de  tout  le  monde  ; que  Paris  étoit  (bavent 
rfunefte  aux  Etrangers  ,&  qu'il  falloir  bieii 
prendre  garde  de  n'être  pas  la  duppe  de 
quantité  d'Efcrocs,  qui  mafquez  en  honnêtes 
.gens , étoient  des  pelles  publiques , & d'un 
commerce  mille  fois  plus  dangereux  que 
•des  Voleurs  de  grands. chemins.  Notre  pau- 
vre Provincial , qui  (è  (buvenoit  confufé- 
ment  d'avoir  lu  Télémaque , croyoit  avoir 
rencontré  un  fécond  Mentor  dans  ce  maîrre 
fripon , & s'eftimoit  bienheureux  de  pou- 
voir Ce  mettre  fous  fa  conduite.  Perfuadé 
qu'il  avoit  le  bon  goût , il  le  confulta  fur 
ion  ajuftement , & le  pria  de  lui  donner  un 
•Tailleur  qui  fçut  les  modes  de  la  Cour  où  il 
avoit  defiein  d'aller  figurer  dès  qu'il  auroit 
été  habillé  d'une  maniéré  convenable.  Le 
Tailleur  ne  tarda  pas  à paroître , l'habit  fut 
ordonné  , & notre  benêt  demanda  à être 
mis  tout  comme  Monfieur  le  Maréchal  de 
Viltars , parceque , comme  je  l’ai  déjà  dit,il 
n’y  a point  de  Seigneur  qui  foie  fi  fort  à Ta 
mode  que  celui-là.  La  dépenfè  ne  fit  point 
d'obftacle*  on  répandit  Por  à pleines  mains 
pour  être  habillé  de  bon  air  * & équipé  de 
.pied  en  cap.  On. partit  pour  Yérfàiiles;;  no* 
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tre  Etranger  conduit  par  Ton  Mtnthr , pai* 
courut  tous  les  appartenons,  bc  alla  briller 
à la  Chapelle  , le  croyant  le  plus  beau  dü. 
monde  ; mais  lorfqu’il  Vit  le  Maréchal  dt 
Villars  qu'il  s'étoit  propofé  pour  Ton  mode-  " 
le  , ne  trouvant  pas  la  reflèmblançè  fort 
grande , il  crut  que  c etoit  moins  le  défaut 
de  fa  bonne  mine  que  le  manque  de  confor- 
mité dans  l'ajuftement , & prétendit  que  le 
Cordon-bleu  en  faifoit  toute  la  différence. 
Voyez-vous,  dit-il  à Ton  ami , comme  ce  ' 
Tailleur  m a trompé,  je  Jui  ai  donné  tout 
ce  qu'il  a voulu;  cependant  il  nJa  point  fait 
tant  de  façons  à mon  habit  qu'à  celui  de  Mr. 
de  Villars.  Cette  petite  machine  brodée  iür 
fon  eftomach , & cette  bandoulière  bleue, 
tout  cela  releve  bien  la  bonne  mine  d'ua 
homme.  Vous  avez  raifon , dît  l'autre  , qui 
comprit  d'abprd  que.  fa  duppe  s'enferrait 
d’elle  - même  , vous  avez  raifon , & je?  foi 
en  dirai  deuxmots^  En  effet  le  Tailleur  fol 
mandé, & lorfqù’onfe  plaignit  du  manqül: 
d uniformité,  il  répondit  qu'il  ne  fçâvoit 
pas  que  Mr.  fût  d'un  rang  à cela.  Cette  rë- 
ponfe  choqua  l’Etranger  , qui  prétendent 
être  en  droit  de  roue.  Son  Mentor  lui  applau- 
dit, & il  fut  réfolu  de  joindre  le  Cordéh- 
bleu  à fon  fondement,  & de  faire  une  croix 
de  diamant  d'un  prix  proportionné  à la  -ma- 
gnificence de  l'habit.  Pendant  qu'on  travaff 
loir  à cette  parure, on  tâcha, pour  expédier 
- j ■ ' H ij  plutôt 
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plûtôt  la  bourfè  de  cet  Etranger , de  Renga- 
ger à faire  quelque  partie  de  jeu  j mais  il  ne 
îe  trouva  pas  de  ce  goût-là, & il  fut  plus 
prenable  du  Coté  des  femmes.  Dès  qu’on  eût 
reconnu  fon  panchanr , il  fut  réfolu  qu’on 
n’en  feroit  pas  à deux  fois,  & qu’on  le  plu- 
tneroit  tout  d’un  coup  ; ainfî  dès  qu’il  fut 
revêtu  de  fa  nouvelle  Dignité , on  le  mena 
tout  brillant  de  lès  rayons,  chez  une  Dame 
qu’on  lui  dit  être  une  Duchelîè , chez  qui  il 
trouva  bonne  Compagnie , & -où  on  le  gra- 
çieufa  fort  ; mais  au  plus  fort  de  fa  joye  la 
Fête  fut- troublée  par  l’arrivée  d’unHoque- 
$pn , ou  (bi-difant,  & de  dix  ou  douze  Ar- 
chers prétendus,  qui  après  s’être  fait  ouvrir 
par  force,  entrèrent  d’un  air  d’autorité  dans 
cette  mailon  & arrêtèrent  notre  Provin- 
cial de  la  part  du  Roi.  La  Dame  du- logis 
dit  qu’elle  iroitle  lendemain  à-Verlàilles 
le  plaindre  de  ce  manque  de  refpeét  çmais 
tout  cela  n’empêcha  point  qu’on  ne  mît  la 
main  fur  le  eolet  à notre  homme , & qu?on 
rie  le  fît  monter  dans  un  carrodè  que  les  Ar- 
chers elcortoient.  Dans  cet  état , il  pria  (on 
Mentor  de  ne  le  point  abandonner , & fon 
Mentor  s’étant  rendu  prifonnier  avec  lui , 
fut  mis  dans  le  même  carrodè.  On  les  mena 
dans  une  maifon  qu’on  lui  fît  croire  être 
.l’Hôtel  des  Chevaliers  de  l’Ordre, & on  lui 
dit  que  c’étoit  à la  réquifîtion  de  ces  Mei- 
lleurs , & parcequ’il  avoit  manqué  d’aller 
- ofq  prendre 
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prendre  leur  attache  , ( formalité  abfoln- 
ment  néceflaire)  qu’on  Ta  voit  fait  arfrêtèr. 
Il  devoir  être  ruiné  de  cette  affaire-là  /dé* 
gradé  pour  jamais  de  fés  titres  , & puni 
même  corporellement  , du  moins  par  une 
longue  prifon.  Il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fè 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  Cependant  fon 
Mentor  fe  fouvint  que  celui  qui  préfidoik 
alors  dans  l’Afîèmblée  étoit  dé  des  amistïi 
demanda  à lui  parler,  8c  après  avoir  alléi 
gué  que  l’Etranger  ne  fçavoit  pas  les  us’ôè 
coutumes , 8c  avoir  mis  toute  fon  éloquen- 
ce en  ufage  pour  obtenir  fa  grâce  , il  Rit 
jéfolu , que  pour  cette  fois  on  fe  contente^ 
roit  d’inftaller  de  nouveau  le  prétendu  Oor^ 
don-bleu  , de  confifquer  tout  fon  étalage? 
comme  étant  de  contrebande  , & de  le 
condamner  à dix  mille  livres  d’amende  au 
profit  de  la  Communauté.  Cette  Sentencè 
.prononcée , & le  Mentor  en  queftion  ayant 
dit  qu’il  n’y  avoit  pas  dieu  d'en  appeller  , 
on  fe  mit  en  devoir  de  l’executer. j & après 
avoir  dépoüillé  le  pauvre  Etranger  de  tôüS 
iès  Ornemens , & lui  avoir  fait  prononcer  à 
genoux.  Domine , non  fum  dignus,  on  lui  mit 
un  autre  Cordon-bleu , & une  croix  de  (da- 
mans faux  qu’on  avoit  fait  faire  exprès , 8c 
que  l’on  fuppofa  tirer  des  Archives  de  l'Or- 
dre. Les  dix  mille  francs  d'amende  furent 
payez  fur  le  champ  ; car  le  prétendu  Mentor, 
qui  fçavoit  les  affaires  de  l'Etranger, offrit 
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de  les  chercher  dans  fa  cafïètte  où  il 

içs  avoifc  v$s  quelques  heures  auparavant  > 

$c  dont  il  vit  le  fond  en  les  retirant.  Cette 
fjfpédiiion,  faite, oh  laiflà  le  pauvre  Etran- 
ger en  liberté  ,tous  les  prétendus  Cordons- 
bleux  iè  ieparérent  avec  promelTè  de  fe  re- 
trouver pour  partager  tout  ce  burin , & le 
PîUjtvre  Provincial  revint  fort  défolé  à fou 
^uberge.  Son  Aientov  lui  confeilla  de  re- 
tourner dans  fa,  Province , pour  tâcher,  par 
£s.  épargnes,  de  réparer  la  perce  qu'il  venoiç 
ije  faire  \ & par  une  généralité  la  plus  gran- 
de du  na,o»de , qui  pourtant  n'étoit  caufée 
Que  pat  \ï  défir  de  le  voir  bien-tôt  éloigner, 
de-peur  qu'qn  tour  aulli  hardi  ne  vînt  à (e 
%iécquvrift  a.  il  loi  donna  vingt  piftoles  pour 
fon  voyage, S*  leconfola  de  fes  pertes, par 
l'agrément;  qu'il  avoir  de  pouvoir  empor- 
ter chez  lui  des  marques  d'une  Dignité 
QU'on  ne  ppqypit  plus  lui  difpurer , & qui 
iîluftioit  toute  fa  pofterité.  Repu  de  ces 
chips eres,  npçre  Provincial  retourna  chez 
lui  , perfuadé  que  celui  qui  l’avoir  duppé 
étoit  le  plus  honnête  homme  du  monde , & 
le  meilleur  de  fes  amis.  A fon  arrivée  cha- 
cun le  félicita  fur  l'honneur  que  le  Roi  lui 
#vpit  fait  de  lui  donner  le  Cordon  - bleu  : 
mais  cç  compliment  le  mectoit  fort  en  cole-  - 
lere,  Vôus  vous  moquez  de  moi  , répon- 
doit-il  à ceux  qui  le  lui  failoient,  ce  n'eft 
point  le  Roi  qui  me  l'a  donné  , je  l'ai 
. bien 
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bien  acheté , & il  me  coûte  allez  cher,  aioû- 
toit-il  en  foupirant.  B:en  des  gens  ne  com- 
prenoient  point  ce  qu’il  vouloit  dire  : mais 
enfin  ceux  qui  prenoient  le  plus  d’intérêt 
en  lui , le  firent  expliquer  là-defliis , 8c  le 
firent  convenir  enfuite  qu’il  avoit  été  joli-- 
ment  duppé.  On  fit  tout  ce  qu’on  put  pour 
découvrir  les  auteurs  de  cette  fourberie  ; 
mais  il  n’y  eut  pas  moyen, on  eut  beau  al* 
1er  à l’endroit  où  il  avoit  logé , & à fois. 
Auberge  , perfonne  ne  put  lui  donner  desj 
nouvelles  de  fon  Mentor  ni  de  lès  fèmbla- 
bles , qui  ne  firent  pas  long-iefns  leur  do- 
micile au  même  lieu,  8c  qui , à l’exemple 
de  Moniteur  Doutremer , changeoient  dé 
nom  8c  de  pavillon,  félon  que  l’occaûoii 
le  requeroit»  ainfi  le  pauvre  Provincial  en- 
a été  pour  fon  compte.  Ces  fortes  d’exem- 
ples , quelques  fréquens  qu’ils  foiem  ici , 

: ne  font  point  capables  de  corriger  les  gens, 

! chacun  fo  croit  plus  habile  que  fon  Com- 
pagnon , & la  trop  bonne  opinion  de  foi- 
même  eft  fatale  à bien  des  perfonnes.  Je 
reçois  dans  ce  moment  le  Difoours  que  le 
Maréchal  Duc  de  Villars  a fait  à l’Acadé- 
mie Françoife  le  jour  qu’il  y été  inftallé , 
8c  quoique  cette  lettre  foie  déjà  allez  lon- 
gue , pour  nç  pas  vous  priver  plus  long- 
rems  du  plaifir  de  lire  uneauiTi  belle  Piece, 
je  vais  i’inferer  ici. 

I 

H fiij  MESSIEURS, 

: î-.  ' 

j; 

f 


Digitized  by  Goosle 


176 


Lettres 


M ESSIEURS,  : 

» Si  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu 
« me  faire  de  m’admettre  dans  une  Com- 
» pagnie  compofee  des  plus  rares  & des 
»>  plus  fublimes  génies  ,m'avoit  été  deftiné 
*>  par  les  raifons  les  plus  propres  à détermi-  ‘ 

». ner  votre  choix  , j'aurois  jufte  lieu  de' 

» craindre  que  ce  premier  pas  qui  doit  être 
» une  preuve  d’éloquence,  ne  vous  portât  à 
»>  quelque  repentir;  mais  j'ai  penfè  que  vo- 
» tre  Aflèmblée  déjà  remplie  de  tout  ce  que 
» l'efprit  a de  plus  illuftre,  & rafla  fiée  de 
» cette  gloire  , pouvoir  ne  plus  fonger  à 
» L'augmenter  , & que  principalement  at- 
»>  tentif.à  celle  du  Roi , vous  avez  voulu 
*>  avoir  parmi  vous  un  des  Généraux  qui  a 
» le  plus  fervi  fous  un  fi  grand  Maître , & 

» qui  puifle  , par  quelques  récits  , fortifier 
» les  idées  que  vous  avez  déjà  de  fa  gran- 
» deur  6c  de  fa  gloire, & je  crois  devoir  la 
»>  grâce  que  vous  me  faites  au jourd'hui , au 
».  bonheur  que  j'ai  eu  de  voir  fouvent  & 

» dans  la  Guerre  & pour  la  Paix, réfoudre, 

»»  ordonner , & quelquefois  exécuter , par 
» ce  grand  Roi  ; ce  qui  lui  a fi  juftement 
y attiré  notre  amour , caufe  la  jaloufie  des 
» Nations  voifines,  6c  l’admiration  de  tou- 
» te  la  terre.  Dans  la  profperité  nous  avons 
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*>  vu  fa  modération  ; fa  làgefle  dans  les  re** 

« vers  de  la  fortune  ; fa  fermeté  a diilîpé 
« les  craintes  , releve  les  courages'  abattus 
« de  tous  ceux  qui  par  zele  , prudence , 
«ou  foiblefle,  youloient  entrevoir  les  plus 
« grands  malheurs;  fon  intrépidité  dans  de 
» tels  momens  j cette  grande  fcience  de  pé- 
» nécrer  & renverfer  les  Projets  de  tous  lès 
« Ennemis  ; la  véritable  gloire  , la  gran^- 
« deur-  de  courage , ont  été  portez  au  point  • 
«de  plus  héroïque , & la  Paix  glorieule  qui 
« a terminé  cette  longue  & dangereufe 
« Guerre,  eft  la  récompenfe  aufli-bien  que, 
« l'effet  de  toutes  fes  vertus  : Mais  encore 
«•une  fois  . Meilleurs , jJen  parlerai  com- 
» me  témoin  , & non  comme  Orateur  , & 

« en  faveur  de  ces  récits  qui  n'ont  pas  be-, 
« loin  d’être  relevez  par  le  mérite  de  Pélo- 
« quence  ,vous  me  pardonnerez  d'en  man-, 
« quel*  alors.  Meilleurs  , daignez  me  dif-, 
« penlèr  d'entreprendre  aucun  éloge,  votre. 
« choix  a fait  déjà  celui  du  Prélat  auquel 
*•  je  lùccede  ,&  vous  avez  vu  par  vous-mê- 
•>.  mes  lbn  application  à remplir  fes  devoirs* 
« la  pureté  de  fes  mœurs,  &c  cette  réglet 
« dans  là  vie  fouvent  plus  refpeétable  que. 
« ce  qui  brille  davantage.  Je  fçai  les  ooli- 
« gâtions  qu'a  votre  Compagnie  à om  illuC- . 
« tre  Chancelier , qui  pour  comble  de  mé-  . 
« rite,  s'en  fit  un  de  vous  marquer  la  plus  , 
» haute  conïldérarion , & qui  en  foûtenant , 

H v « voue 
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»»  votre  établi  ffèment  , crut  augmenter  fa 
» gloire,  8c  lier  par-là  dans  la  poflerité  fon 
» nom  à celui  de  votre  illuftre  Fondateur 

• le  Cardinal  de  Richelieu  ; dont  la  mé- 

• moire  ne  finira  jamais,-  n'eùr-il  laifïë, 

» pour  la  rendre  immortelle,  que  cet  Ou- 
» vrage  digne  d'un  grand  Miniftre  ce  Tef- 
» rament  Politique  où  brille  l'élévation  de 
» fon* génie, 8c  l’ardeur  de  fon  zele  pour  la 
» gloire  de  fon  Maître,  8c  pour  celle  des 

» François-,  fl  ne  défiroit  à notre  Nation  , ' 
»*  qu 'autant  de  confiance  & de  fermeté  à 
*»  foufïVir  patiemment  les  fatigues  , la  faim, 

» lés  longues  peines  de  la  Guerre, qu'il  leur 

• connoiffoit  d’intrépidité  dans  les  plus 
t>  grands  périls.  Quelle  joye  auroit  eu  ce 
*»  grand  Mif>iftre  » s'il  avoir  imaginé  que 
»>  de  nos  jours  , & fous  le  plus  grand  des 
*>  Rois , le  François  , par  les  dernieres  ver- 
» tus  jointes  aux  premières , l'emporteroic 

fur  toutes  les  Nations.  Nous  les  avons 
»>  yifc  pendant  une  Campagne  entière  fouf- 
« ftir  fans  murmure  le  manque  chargent  8c 
h de-  pain  , jetter  même  le  pain  dont  ils 
»*ayoient  manqué  pendant  deux  jours^ 

»>  pour  courir  plus  légèrement  au  Combat, 

**  8c  leur  feule  valeur  leur  tenir  lieu  de  for- 
».  ce  8c  de  nourriture  dans  une  aétion  où 

• leur  retraite  n'a  pu  être  imputée  qu'à  la 
» $*uîe  fatalité  : On  les  a vus  couvrir  la 

• terre  de  plus  de  loooo  de  nos  Ennemis, 

• * » 8c 
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*>  & ne  leur  laifïer  qu’un  Champ  où  les  vi-  - 
*»  vans  pouvoienc  à peine  fe  placer  fur  les 
»>  corps  morts  de  leurs  compagnons.  Par- 
»»  donnez-moi , Meilleurs , cette  légère  mar- 
*»  que  de  reconnoi  fiance  pour  ces  vaillans 
»>  Hommes  aufquels  l’Etat  & le  Général  ont 
M de  fi  grandes  obligations  : ils  vous  auronc 
» celle  de  rendre  leurs  allions  immortel- 
»»  les , comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de  fes 
**  plumes  célébrés , & tout  ce  qui  a le  bon- 
» heur  d’être  confacré  par  les  Ouvrages  de 
» cette  Aflémblée  fi  relpeéfcable  , par  les 
*»  grandes  qualitez  de  ceux  qui  la  compo- 
**  fent,&  de  laquelle  j’ai  une  fi  haute  idée, 

» que  mes  exprelïîons  ne  peuvent  latisfaire 
» ce  que  je  penfe  de  Ion  mérite,  ni  ma  feiw 
» fible  & vive  rcconnoilTànce  de  fa  grâce 
» que  j'en  reçois. 

Il  n’eft  pas  befoin , Madame  , que  je  vous* 
dife  combien  ce  Difcours  a été  générale^ 
ment  admiré: Vous  en  jugerez  vous- même 
en  le  liiant,  <Se  je  me  contenterai  de  vous 
feire  parr  de  ce  qu’en  dit  Mt.  de-  lit  Mon- 
noyé  dans  cette  Epigrame  que  ce  eéleÊMtf 
Académicien  adrefie  au  Roi. 

Gtntid  Roi  que  l’Europe  révéré, 

VtHitrs  a fait1  pour  vous  d'une  bouche  fîneere^ 
Un  Difcours-  éloquent , fin,  jufle  , bien  fuivi  : 
Plus  on  le  lit,  pires  orr  L”aâmbre  : 

¥n  un  mot,  grand  Roi , c'eft  tour  dire-, 

Fiiiatt  vous  a loïté  comme  il  vont  a favK.  > 

il  vj  Moufiéut 
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Moiifieurde  la  Chapelle,  Chancelier  de 
l’Académie,  répondit  au  Difcours  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Villars.  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  éloquente  j fi-bien  qu’a  près  le 
jufte  parallèle  que  je  viens  de  faire  du  Ma- 
réchal avec  Céfar , je  pourrois  aufii  com- 
parer ce  fameux  Orateur  à Cicéron»  Audi 
rappella-t-il  dans  là  Réponfe  ces  anciens 
temps  où  le  Sénat  de  Rome  & les  fameux 
Triomphateurs  des  Nations  étqient  rangez 
indiftinétement  dans  une  Afïèmblée  de  Ci- 
toyens, où  la  Viétoire  & les  Mufes  aboient 
les  mêmes  Favoris  , & où  les  plus  grands 
Capitaines  étoient  les  plus  grands  'Ora- 
teurs. Il  puifa  dans  l’Antiquité  Romaine 
des  exemples  des  diverfes  perfonnages  que. 
Monfieur  de  Villars  a ibglorieufementremr 
plis , & remercia  ce  Héros  au  nom  de  l’A-, 
cadémie , de  ce  qu’il  vouloit  bien , en  s’af- 
fociant  à elle , lui  alTocier  aulfi  les  Triom- 
phes, & arborer  dans  ce  Tribunal  des  Mu- 
&js  les  Trophées  remportées  à Denain , Lan- 
dau , Frïiourg , &c.  Quoique  ce  Difcours , 
dont. je  ne  vous  trace  ici  qu’une  idée,  foit. 
une  très -belle  Pièce  d’Eloquence,  comme 
je  n’entreprends  point  de  tranlcrire  les 
Ouvrages  de  l’Académie  , je  ne  m’amufe- 
ïai  point  de  vous  en  donner  une  copie  com- 

Î dette  , d’autant  mieux  que  vous  pourrez 
a trouver  ailleurs, & je  vais  finir  par  une 
petite  Chanfon  qui  Fut  faite  avant  la  con- 
’ clufion 
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clufion  du  Traité , & qu’on  fait  encore  re- 
tentir partout  en  l’honneur  du  Maréchal  de 
Villars. 

.CHANSON. 

* * . . . * 

N O us  fommes  demi -douzaine , 

Tous  bons  enfans  [ans  fouci, 

Qui  nous  mettons  peu  en  peine 
De  ce  qu'on  fait  loin  d'ici , 

Marlborougb  conquit  la  Flandre  f 
Nous  la  cédons  fans  chagrin , . . • 

Lt  n'irons  pas  la  reprendre, 

Car  il  n'y  croit  point  de  Tin. 

Tillars , tu  fais  des  merveilles , , 

Four  la  Paix , comme  aux  Combats , . 

Les  enfans  de  la  bouteille 
N'ont  d’autre  appui  que  ton  bras. 

Laijfe  en  repos  l'Allemagne  , 

Gand , Tournai , Bruge , Menin , 

Mais  conferve  la  Champagne 
Qui  nous  produit  le  bon  Tin. 

Quelque  envie  que  j’eutfè  de  finir  ma 
lettre  par  la  joye , je  ne  fçaurois  éviter  d’y 
inferer  encore  un  endroit  bien  trifte,  & de 
vous  entretenir  auffi  de  la  mort  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne  , Prin  celle  très  - accomplie 
pour  le  corps  & pour  l’efprit,  que  fes  Ver- 
tus feront  vivre  éternellement  dans  le  cœur 
de  fes  Sujets,  & dont  la  mémoire  feratoû- 
. s jours 
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jours  précieufe  par  toute  la  Terre  ; c'efè  le 
14.  Février  1714.  qu'elle  eft  morte,  après 
une  longue  &douloureufè maladie,-  & des 
fèntimens  de  pieté  & de  réfignation  qu'on 
ne  Içauroit  trop  admirer  dans  une  perfon- 
ne  de  Ton  rang  & de  (on  âge , pour  qui  la  vie 
devroir  avoir  plus  d’attraits  que  pour  tant 
d'autres  qui  ne  la  quittent  qu’à  regret.  Ad- 
mirons ces  effets  de  la  grâce , 8c  réfléchif- 
fons  en  même  terns  fur  la  viciffirude  des 
chofes'du  monde , & fur  le  mélange  des 
biens  & des  maux  que  la  Divine  Providen- 
ce juge  à propos  de  difpenfer,  puifquedans 
le  même  tems  qu'elle  fait  monter  le  Duc 
de  Savoye  fur  le  Trône  de  Sicile,  elle  fait 
defôendre  la  Reine  la  fil  le  du  Trône  dans  lç 
tombeau.  Adieu,  Mad’ame,  je  vous-  don- 
ne-là une  belle  matière  à moralifer.  Et 
fuis  3 &i\  ■'  ■ 


L E 'TT  R E CII, 

J TUT  K E GH  7!  • ' ’ 

• . ' ' i 

TE  commence  ma  Ifettre  par  où  vous  fï- 
, J nifTez  la  vôtre  ; c’eft-à  dire,  Madame  > 
'J?ar  la  mort  de  là  Reine  d’Elpagne,  que  j’a- 
vois  déjà  apprifè  ici,  où  urrcourrer  en  ap- 
porta la  nouvelle  à Monfieux  le  Duc  d’Qrf- 

fone  : 
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fone.  La  Quinteflènce  de  la  Haye  pris  en- 
duite foin  de  la  publier , & elle  a fait-  là- 
delTus  toutes  les  réflexions  que  vous  fou- 
haitiez  que  j’y  fille.  Voici  comment  elle 
moralife.  • 

Hélas  ! grandeurs  mondaines , s*écrh-feU 
le  ! de  quoi  fervez.  - vous > & a quoi  êtes-vous 
bornes  ï Ceji  fans  doute  à nous  faire  compren- 
dre quel  eft  le  néant  de  la  nature  humaine  que 
vous  ne  auriez , garantir  des  Infirmités  auf- 
quelles  elle  eft  affujettie , pulfque  les  Têtes  les 
plus  cheres  & les  plus  élevées  Jltblffetit  la  com- 
mune loi  du  trépas  au  plus  beau  de  leur  dge , 
au  milieu  dSnne  Cour  dont  elles  font  les  délices  , 
& dans  un  teins  où  la  Paix  offre  de  nouveau » 
agrémcnsa  cette  Cour  ; Mais  tal fez,-vàus/f ci- 
ble raifon  , foumetrez-vovs  aux  ordres  du  .Sou- 
ver. un  Monarque } & fans  examiner  pourquoi 
il  fait  les  chofesy  contentez-  vous  de  dire  avec 
Saint  Paul  3 6 altitudo  J &c  Je  crois  que- 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  là-de(Ius , & 
qu’après  vous  avoir  rapporté  ce  trait  de* 
Morale  de  la  Quinteftence , vous  me  dif- 
penfèrez  de  moralifer  moi -même  fur  un  li 
trifte  fujet.  Monfieur  le  Duc  d’Olfone  a 
donné  dans  cctre  occafion  des  marques  de 
fon  zele  & de  la  magnificence , par  le  grand 
Deuil  qu’il  a pris  & fait  prendre  à toute  fa 
Mailon  qui  eft  très- nombreufe  ; ce  Sei- 
gneur ayant  des  légions  d’Ofticiers  &:  de 
Valets  > huit  Pages  3 deux  Mores  , deux 

Suidés* 
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Suiflès , & ainfidu  refte.  On  avoit  vu  bril- 
ler auparavant  tout  Ton  Train  dans  de  ma-, 
gnifiques  Livrées  à toutes  les  diverfes  Fêtes 
qu’il  a données  pendant  Ton  féjoür  ici  > 
pour  célébrer  celles  de  L»urs  Majèftez  Ca- 
tholiques , la  Naiffance  du  Prince  Ferdi- 
nand d’Efpagne , & dans  toutes  les  autres 
occafions  où  il  s’eft  agi  de  fignaler  ion  zele 
(k  fa  fomptuofitéqu’il  a.pouiîée  jüfques  à 
jetter , au  pié  de  la  lettré,  l’argent  par  les 
fenêtres,  & le  répandre  à pleines  mains  fur 
le  peuple,  auquel  il  fa  ifoit- couler  des- fon- 
taines de  vin,  & a qui  on  àvoit  abondam- 
ment diftribué  du  pain  & de  là  viande,  &c 
des  confitures  à difcretion  fur  plüfiertrs  ta- 
bles qu’on  avoit  dreflëes  dans’  une  vafte 
bafle-cour;  Cette  Fête  dont  la  Quintefiènce 
de  la  Haye  fait  une  pompeufè  defcription  , 
donna  lieu  à ce  couplet  de  Chanfoii  fur  l’air 
de  l’Inconnu. 

■ •'  î t ' 

Un  Prince  eji  ne  fur  le  Trône  d'Efpagne  , 

De  fa  Maifon  tfeft  le  troljieme  appui  ; ■ ' 
Du  bon  Champagne 
Buvons  a lui } 

D'Offone  nous  met  a mime  aujourd'hui  : 

Amis 3 buvons  au  bonheur  de  lEfpagne , 

Voici  encore  ce  que  la  QuhitelTence  dit 
de  Moniteur  le  Duc  d’Olfone  , en  pariant 
de  cette  belle  Fête. 

Quel 
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Quel  Art , quelle  richeffe  immenfe  ! 

Dans  fa  longue  fuite  de  Chars , 

Avec  moins  de  magnificence 
Triomphoient  jadis  les  Cefars. 

Qu'elle  table  exquife , abondante  , 

Quelle  légion  éclatante 
Et  d' Officiers  & de  Valets , 

En  le  voyant  ainfi  parottre 
On  connaît  la  grandeur  du  Maître , 

Qui  commande  4 de  tels  Sujets. 

Quoique  Philippe  fe  propofe , 

A fes  ennemis  il  Poppofe 

Ou  le  préfente  à fes  amis.  ' ‘ 

ha  foif  des  biens  de  la  fortune , 

Aux  coeurs  des  humains  ft  commune  > 
heur  fait  fouvent  braver  la  mort, 
hes prodiguer  pour  fon  Monarque , : • 

C'ejt  d'un  grand  cœur  la  fure  marque } 
he  plus  rare  & plus  noble  effort.  • 

* . 1 ? - * 

. C’eft-là  précifément  ce  que  fait  le  Duc 
d'Olïône , en  foutenant , par  une  grandeur 
& une  dépenfê  immenfe  , le  cara&ere  que 
Sa  Majefté  Catholique  lui  a donné  de  ion 
premier  Plénipotentiaire  à la  Paix  géné- 
rale. Je  crois  vous  avoir  déjà  parlé  de  l'arri- 
vée de  ce  Seigneur  ici,  de  la  beauté  de  fès 
Equipages,  de  ce  Carroflè  dont  tout  le  de- 
hors eft  de  Criftal , & le  dedans  d'un  drap 
d’Or  brodé  d’argent , & que  tout  le  monde 
va  voir  comme  une  merveille.  Il  en  a plu- 

iîeurs 
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fleurs  autres  à-peu-près  de  cette  force , 5c 
une  infinité  des  plus  beaux  chevaux  qu’on 
puiffe  voir,  ôc  vous  n’ignorez  fans  doute 
pas,  que  par  (on  rang  & fa  grande  richeile 
il  eft  en  état  de  bien  foutenir  une  aufïî  pro- 
digieufe  dépenfe.  On  remarque  dans  Ces  Ar- 
mes quelque  choie  de  fort  particulier,  c’efi: 
un  cheval  au-deffus  de  la  Couronne  , 6c 
lorfque  j’ai  voulu  chercher  la  caufe  de  cette 
fingularîté , j’ai  trouvé  qu’elle  avoit  un  fon-  • 
dement  bien  illuftre  : car  on  voir  dans 
l’Hifîoire,  qu’un  Roi  de  Caftille  ayant  eu 
Ion  cheval  tué  fous  lui  dans  une  bataille  , 
un  Duc  cl’ O (Ton  e,  ancêtre  de  celui-ci , qui 
ctoic  aq  côté  du  Roi , lui  donna  d’abord 
celui  fur  lequel  il  écoit  monté,  & ce  fut  , 
pour  étemifer  une  fi  belle  aétion  que  le  Roi 
voulut  qu’on  plaçât  un  cheval  fur  la  Cou- 
ronne de  leurs  Armes.  Il  y a encore  dans 
çcs  mêmes  Armes  des  lambeaux  qui  font 
l’éloge  d’un  autre  Duc  d’Offone , qui  le 
trouvant  engagé  dans  un  défilé  avec  fou 
Roi , eut  la  gloire  de  le  délivrer  de  la  main 
des  Mores,  contre  lefquels  il  combatroir , 

& qui  le  ferroient  de  fi  près , que  fon  Man- 
teau Royal  en  fut  tout  déchiré.  Ce  Monar- 
que pénétré  de  reconnoi (lance  pour  le  Duc  , 
dépouilla  fur  le  champ  ce  Manteau , lui 
en  fit  prélènt , & ordonna  que  les  glorieux 
lambeaux  fufient  gravez  fur  (es  Armes  pour 
ikvir  de  monument  à la  oofterité,  5c  pu- 
• • bliec 
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blier  à toute  la  Terre , l’obligation  que 
la  Caftille  avoir  à la  Maifon  d’Olïone,  à 
cjui  Elle  doit  deux  fois  la  conlervation  de 
les  Rois.  Chacun  fçait  que  le  pere  & le 
grand-pere  de  ce  Duc-ci  , dont  Km  a etc 
Viceroi  de  Naples  , l'autre  de  Milan , ont 
été  des  hommes  incomparables , Ô4  qu’on 
parle  des  Jugemens  qu’ils  ont  rendus , com- 
me on  parle  de  celui  de  Salomon.  Le  Duc 
d’Olîone  donna  une  Fête  le  jour  de  Saint 
Louis,  dont  vous  pourriez  juger  par  ce 
coupler, 

* \ • 

Sur  l’air  de  l’Inconnu. 


Vh-on  jamais  tant  de  magnificence 
Qu'il  en  parut  le  jour  de  Saint  Louis  ; 
Quelle  abondance , 

Quel  goût  exquis! 

De  tant  a éclat  les  yeux  font  éblouis; 
Admirons  donc  & gardons  le  filence, 

La  Quinteflence  dit  dans  un  autre  en« 
droit  de  la  defeription  qu’elle  en  fait. 


Pour  bien  décrire  cette  Fête 
Jl  faudrait  la  décrire  en  Vers  ; < 
Mais  je  rimerais  de  travers , 
Car  j'ai  trop  de  mal  a la  tête  '; 
D'ailleurs a toujours  la  Poéfte  > 
Fut  fufyeiïe  de  fi  filon.  x v. 
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Etje  n'ai  fans  prévention , 

Vu  rien  de  plus  beau  de  ma  vie 
Que  cette  Fête  en  quefiion. 

On  a fait  quantité  d'autre  Vers  à l'hon- 
neur de  ce  Duc , dont  je  vous  ferai  part  une 
autre  fois  ; je  me  contente  de  vous  envoyer 
à préfent  un  bouquet  qui  lui  fut  préfenté 
le  jour  de  St.  François , dont  Son  Excellence 
porte  le  nom.  ■ " f , 

Je  voulais  par  des  Vers  polis  3 
Grand  Duc , célébrer  votre  Fête } 

Et  de  Myrthes  les  plus  fleuris , 

Couronner  votre  illufire  tête. 

Des  demi-Deux  dont  vous  fartez* 

Je  voulais  rappeller  l’Hifioire  , 

Et  montrer  que  vous  ajoutez, 

Un  nouvel  e'elat  a leur  gloire. 

Mais  quand  pour  un  fi  beau  deffein  - ~ 
J'implorois  le  fecours  des  Mufes} 

Pbœbus  me  retenant  la  main , 

M'a  dit , D , tu  t’abufes.  ■ - \ 

Va , rengaine  ton  compliment  > . 

Rengaine  tes  Vers  & ta  Profit  y 
Pour  louer  ton  Duc  dignement 
Tu  n'as  befoin  que  d’une  ebofe , 

Son  illuftre  nom  fuffit  % 

Nomme  d'OJfone  & tout  efi  dit. 

Le  difeernement  du  Roi  d’Efpagne  pa- 
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roît  dans  le  choix  qu'il  a fait  de  lès  deux 
Plénipotentiaires:  Car  le  Marquis  de  Mon- 
teleon , Collègue  du  Duc  d'Oflone  au  Con- 
grès d'Utrecht,  eft  un  homme  admirable, 
d'un  génie  confommé , d'un  efprit  élevé , 
qui  par  fa  capacité , fa  droiture , & fes  ma- 
niérés toutes  aimables  , ne  s'eft  pas  moins 
fait  aimer  en  Hollande  qu’en  Angleterre, 
où  il  avoit  déjà  fait  quelque  féjour , & où 
il  va  réfider  à préfent  en  qualité  d'Ambaflà- 
deur  ordinaire  de  Sa  Majefté  Catholique , 
auprès  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne, 
qui  a,  dit -on,  témoigné  qu'on  lui  feroit 
plailir  de  le  lui  envoyer.  Je  me  contente  de 
vous  parler  du  mérite  perfonnei  du  Mar- 
quis de  Monteleon,  fa  Maifon  étant  trop 
illuftre , & vous  trop  verfee  dans  l'Hiftoire,  \ 
pour  ne  pas  fçavoir  quelle  eft  laNaillànce 
de  ce  Seigneur.  Le  Roi  d'Efpagne  le  rappel- 
le de  Gènes  où  il  réfidoit  de  fa  part , pour  r 
l'envoyer  travailler  au  Congrès , & l'oil 
dit  que  Madame  fon  Epoufe , qui  eft  reftéc 
en  Italie , doit  en  partir  pour  venir  le  join- 
dre à Londres , ce  qui  fait  préfumer  qu'il  y 
reliera  long-tems , dont  les  Anglois  le  font 
un  fort  grand  plaiftr.  Mais  à propos  d'An- 
gleterre , je  voudrois  bien  vous  mander 
quelques  nouvelles  de  ce  Pays-là  \ mais  ou- 
tre que  vous  en  fçavez  peut  - être  plus  que 
moi , les  Anglois  de  les  François  étant  à 
préfent  bons  amis , & les  çhemins.ouverts 
- . ’ de 
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de  part  & d'autre  depuis  la.Paix;  outre  ce- 
la, dis-je,  il  n'y  a rien  là-dedus  qui  mérite 
votre  curiofité , les  choies  y vont  toujours 
leur  train , les  deux  Partis  le  chamaillent 
toujours  \ les  Thoris  ont  le  dellus  jufques 
à nouvel  ordre.  La  Reine  elt  toujours  in- 
commodée , & Tes  indifpolitions  augmen- 
tent tous  les  jours.  Les  peuples  (ont  tou- 
jours fort  animez  contre  le  Prétendant,  & 
fort  zelez  pour  la  Mailon  de  Hanover , qui , 
par  des  loix  irrévocables  eft  appeliée  à la 
lucceffion  de  la  Couronne.  Le  Prétendant , 
qu'on  appelle  en  France  le  Chevalier  de 
•St.  George,  vient  d'étre  prolcrit  par  une 
proclamation  que  la  Reine  a (ignée,  dans 
laquelle  on  promet  cent  mille  livres  fter- 
Jings  à celui  qui  pourra  le  remettre  entre  les 
mains  de  la  Juftice , au  cas  qu’il  fut  allez 
imprudent  pour  aller  voyager  en  Angle- 
- terre,  Ecolîè,  ou  Irlande.  On  a même  fait 
de  nouvelles  inftahees  auprès  des  Puiflatices 
que  la  Paix  vient  de  reconcilier , pour  les 
engager  à ne  point  donner.de  retraite  à ce 
Chevalier , qui  par-là  va  devenir  Chevalier 
serrant , à moins  qu'il  n’aille  Ce  fixer  à Ro- 
me fous  la  protection  de  notre  Saint  Perc 
le  Pape.  On  dit  cependant  que  le  Duc  de 
JLorraine , dans  les  Etats  duquel  il  s'eft  re- 
tiré , lorlque  par  les  conditions  du  Traité 
de  Paix  il  a été  obligé  de  quitter  la  France  , 
•on  dit,  dis-je,  que  ce  Duc,  qui  paroît 

fort 
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fort  dans  Tes  intérêts  , cherche  des  rai  ion  s 
pour  Ce  difculper  du  féjour  qu’il  fait  chez 
lui  3 & pour  ié  difpenfer  de  l’en  faire  lortir , 
alléguant,  que  Ion  Pays  étant  un  Pays  ou- 
vert du  côtéde  la  France,  011  peut  y entrer 
fans  fon  aveu , & y relier  de  même , je  ne 
fçai  pas  11  ces  raifons  feront  goûtées  : Mais 
ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft  que  le  Chevalier  de 
Saint  George  eft  à Barleduc,  & qu’il  efl 
très*  louvent  régalé  à Luneville  dans  la  Cour 
du  Duc  de  Lorraine.  Mais  il  me  femble 
qu’en  vous  parlant  de  la  Paix , & des  divers 
effets  qu’elle  produit,  je  devrois  vous  par- 
ler aulti  des  réjoüilîances  qu’on  a faites  en 
Hollande  pour  cette  Paix  d'autant  mieux 
que  je  puis  vous  en  parler  comme  témoin 
oculaire;  car  je  me  rendis  à la  Haye , pour 
en  être  fpeéfcatrice.  Ce  fut-là  où  Meilleurs 
les  états  firent  éclater»  leur  joye  & leur 
magnificence  pour  l’heureufe  conclufion  de 
cette  Paix , dont  ils  ont  rendu  des  grâces 
folemnelles  au  Seigneur,  en  célébrant  pour 
cela  un  jour  de  prières  & d'aétions  de  grâ- 
ces.; Sc  après  avoir  fait  retentir  leurs  Tem- 
ples, & donné  les  prémices  de  leur  joye  à 
Dieu  > ils  en  ont  donné  des  marques  publi- 
ques en  faifant  élever  fur  les  bords  du  Vi- 
vier qui  baigne  les  murs  de  la  Cour,  & 
qui  dî  un  endroit  enchanté,  en  y faifant* 
dis-je  , élever  un  édifice  de  quatre  - vingt- 
cinq  pieds  d?  hauteur  , qui  répréfentoit  le 
- ..  - . „ Temple 
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Temple  de  Janus  : Ce  Temple  étoit  d'une 
figure  oétogone , ayant  quatre  grandes  fa- 
ces , &c  quatre  petites , loutenuës  par  huit 
Colonnes  de  l'Ordre  Dorique.  Dans  les 
quatre  coins  on  voyoit  fur  des  piédeftaux 
les  quatre  Vertus  Cardinales , dont  chacu- 
ne étoit  répréfentée  par  trois  Emblèmes 
différens  > expliquez  par  des  Devifes  Lati- 
nes très-juftes.  Premièrement,  la  Charité 
répréfentée  fous  ces  trois  Emblèmes.  1 . Une 
bourfe  pleine  avec  ces  mots , non  Jibi  dives. 
z.  Une  fontaine  à tuyaux  avec  ces  mots  , 
languentem  refocillar.  3.  Un  vieillard  appuyé 
fur  un  bâton  avec  ces  mots,  fuit  ara  ruent  is. 
La  Juftice  étoit  répréfentée.  1.  Par  une 
main  tenant  une  balance  en  parfait  équili- 
bre avec  ces  mots,  a qui  fervantijjhna.  1.  Un 
miroir  avec  ces  mots,  eut  que  fuum  reddir. 
3.  Une  équerre  avec  ces  mots,  arguit  obli - 
quum.  Pour  la  prudence.  1.  Une  pendule 
avec  ces  mots , Ponderlbus  niodulifque  fuis. 
z.  Unë  main  tenant  un  compas  avec  ces 
mots , Nil  molitur  inepte.  3.  Une  fourmil- 
liere  avec  ces  mots , NU  incauta futur/.  Les 
trois  Emblèmes  de  la  Ver  tu  militaire  étoietit. 
1.  Le  Lion  de  la  Hollande  avec  ces  mots  > 
Ad  nullus  pavet  occurfumj  i.  Un  homme 
armé  de  toutes  pièces  avec  ces  mots , Ad 
utr  unique  parut  us.  3.  Deux  batteries  de  ca- 
non oppofëes  l'une  à l'autre  avec  ces  mots, 
Fatis  contraria  fat  a rependit  è If  y «voit  en- 
. i ' - * core 
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core  quatre  autres  Inlcriptions , mais  fans 
corps.  Premièrement  , Terrant  in  cœlum 
il  te  lumina  verrunt.  i.  Mort  ali  a cunctavin- 
catamor  patron.  $.  Libertas  artttim  genitrix 
divitia  nutrices.  4.  Omni  a profperè  eveniunt 
Deutn  feqnentibus.  Du  côté  du  Temple  qui 
Tegardoit  le  Midi,  il  y avoir  des  Trophées 
d' Armes  avec  ces  mots  , in  bello  militant , 
in  p ace  triumpbant  : Et  du  côté  du  Nord 
fous  de  pareils  Trophées  d' Armes  on  lifoit 
De  us  nobis  bac  où  a fecit.  Sur  le  Dôme  du 
Temple  on  voyoit  une  Statue  de  femme 
repréfentant  la  Liberté  avec  ces  mots,  Po- 
tiorCoronis.  CetteStatuë  tenoit d'une  main 
un  bâton  avec  un  chapeau  , & de  l'autre 
une  corne  d'abondance.  Le  Temple  étoit 
entouré  de  Jardins  qui  en  formoientles  de- 
hors , qui  repréfentoient  les  Jardins  de 
la  Hollande,  & on  y entroit  par  quatre 
perrons  de  cinq  marches  chacun.  Tout  cela 
étoit  onié  de  Peintures,  & entouré  des  Ar- 
mes de  la  Province  de  Hollande  , & de 
celles  des  Villes  qui  la  compofent , parmi 
lefquelles  on  avoit  le  pîaifir  de  voir  les 
Fleurs  de  Lysheureufement  mêlées  fous  les 
Piédeftaux  qui  {oûtenoient  les  quatre  Ver- 
tus. On  voyoit  quatre  Balfins  dans  les- 
quels couloient  quatre  brillantes  fontaines 
de  feu.  Il  y avoit  des  Devifès  & des  Inf- 
criptions  pour  toutes  les  Villes  de  Hollan- 
1 de.  Au-defîous  des  Armes  de  chacune  on  y. 
: Tome  IF.  ' I voyoit 
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■voyoit  encore  quatre  Devifès  , ou  inicrip- 
«ions  Latines  pour  la  Paix , quarre  pour  la 
Religion,  quatre  pour  .la  Liberté,  quatre 
pour  le  Commerce , & quatre  pour  les 
Sciences  & les  Ans.  Celles  de  la  Paix 
étoient.  i.  Quatre  Couronnes , une  de  lier- 
re, une  de  chêne  , une  de  laurier,  & lbr 
ces  trois  une  d’olivier  ayant  des  olives» 
avec  ces  mots , Frugifera  prs.fi at  manibus. 
a.  Un  olivier  chargé  d -olives  , avec  oes 
mots , Fruttt  s ejtts  faciem  exhilarant.  $.  Un 
olivier  planté  à b place  des  'lauriers  arra- 
chez, avec  ces  mots  , Paxuna  Triumpbis 
itmumeris  potior.  4.  Desfohls  , épées  , pis- 
tolets , &c.  pendus  au  croc  , & au-demts 
un  canon  & un  mortier  , avec  oes  mors  , 
Ntmc  cmnpvfta  quiefcunt.  Les  quatre  pour  la 
Religion  étoient , 1.  L’Etoile  Polaire  qui 
regarde  un  Navire,  avec  ces  mors , Fax  in 
tntmdo  fluctuatis.  a.  Une  Boullole , avec 
ces  mots , Hoc  nuïla  caca  fréta.  Un  vai£» 

fêau  à l’ancre  , «vec  ces  mots  , Me  ne  ligne 
jolido.  4.  Une  Bible  'One  main  ddïos  , 
avec  ces  trocs.  Jllius  in  wrba.  Les  quarre 
pour  la  Liberté  étoient  le  chapeau  de  la 
Liberté  ? avec  ces  mors  .,  Potiar  Garants, 
2.  Une  jument  gambadant  dans. b prairie, 
avec  ces  mots  ? Patent  juiiatadegh.  3.  Un 
Aigle  «qui  s’envole  ayant  rompu  ifa  cage, 
avec  ces  mots  ■>  Non  erit  itilms  redit u , 4.  Le 
Lion  tenant  d’une  griffe  un  iàbre , iur  la. 

: ; pointe 
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pointe  duquel  eft  le  chapeau  4ç  *ia  f,i.hçrçé, 
avec  ces  mots  , Hoc  viu.di.ee  ma.  Des  q ya^re 
du  Commerce  , U.premiaçe  ctpk  WiNiv/-  * 
rc  > avçc  ces  rapt?  , Quas  fol  IhdkdnUs  il - 
lujira:  Infor  c.  z.  Upc  juche  dtebeples,, 
evee  qes mots,  S.ilù  lakoiAUt,&  or,ld.  j.  U<# 
tiviere  couverte  de  plusieurs  petits  ba- 
teaux , avec  ces  mots  , Di  vicias  Pyltgi  im- 
pert.it  terris.  .4.  Une  flotte  de  , 

avec  cesmots.  Hic  plufoyatuvelLus  wrem. 
Et  pp.ur  les  Arcs  & les  Sciences.  j.  Ç\k  Pal- 
Us  avec  fon  .çafque  p fou  jbpuçher  ,Qc  ion 
hibou  avec  ces  mots  > Arte  & Mme  j>o- 
tms.  x.  Le  Mont  Parnaflè  avec  Pegalê , & 
ces  mots,  Hac  Docimm  .Soyomnt  fodes, 
3.  Une  Bibliothèque  .garnie  d'inftrumens 
de  Mathématique  , avec  ces  mots  j Omni 
Sibylle  Q1  arte  injhvcta.  4.  Quelques  Pour- 
içs  vuideSp  avec  ces  mots  , Numnp  font  nja- 
Us.atiimt. 

La  Décoration  du  feu  desErats  Généraux 
^uit^oitAuprès.de.ceiui.de  Ja  Province  dp 
Hollande  , repré  feot  oit  Je  Temple  d’Ifis,, 
•OÙ  Pou  envoie  par  un  Arc  de  Triomphe. 
Jl-y  avoit  lix  deviles  Latines  ,*  Ravoir  le 
Lion  ayant  le  Faiflèau  de  .flèches  dans  une 
de,  lès  griffes , avec  ces  mots  a Covflringit  for- 
titudo.  2.  Deux  mains  qui  s'efForçojent  de 
rompre  le  Faiflèau , avec  ces  mots,,  Fis  nt 
: nulle  virum.  3.  Une  trouflè  garnie  de  lès 
flèches  > avec  ces  mots , Sic  inforufta  \ne- 
- I ij  tttendà . 
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tuenda.  4.  Une  ruche  d'abeilles  , avec  c es 
mots  , MeUifîua  S or  or  uni  concordia.  5.  Sur 
’ l'union  des  fept  Provinces , avec  ces  mors  , 
Zelo  libertatis  œmtiU  & concordes.  La  fixié- 
me  m’a  échapé.  Comme  ces  Edifices  ont 
fubfifté  quelque-tems  après  les  réjoüifTan- 
ces,  on  a eu  le  loifir  d’en  examiner  les  Dé- 
corations, & j’ai  eu  par  conféquent  celui 
de  foire  toutes  les  remarques  dont  je  vous 
fois  part  aujourd’hui,  & de  trouver  par- là 
moyen  de  fatisfoire  votre  curiofité  & la 
mienne.  Mais  revenons  à ce  feu  qui  fut 
auflî-bien  exécuté  qu’ordonné.  On  tira 
plus  de  quatorze  mille  fufées , & on  eut 
avant  cela  la  précaution  de  faire  plufieurs 
décharges  de  canon  & de  moufqueterie, 
afin  d’obfcurcir  un  peu  l’air , & de  faire 
par-là  mieux  briller  le  Feu,  qui,  quoique 
très-grand  , ne  caufa  aucuns  fâcheux  acci- 
dens,  malgré  la  foule  du  Peuple  qui  étoit 
accouru  de  toutes  les  Provinces  pour  en 
être  fpeéfcateur.  Cette  foule  étoit  fi  grande 
qu’il  y eut  des  fenêtrés  loüées  ce  foir-là 
cinquante  florins  piece , & }’on  peut  dire 
auflî  , que  cette  Fête  étoit  digne  de  la  çu- 
'ribfité  du  Public  ; auflî  fut-elle  admirée 
même  par  des' admirateurs  illuftres  : car  la 
plupart  des  Miniftres  qui  étoient  dans  ce 
tems-là  à Utrecht , vinrent  à la  Haye  pour 
y aflîfter,  & furent  tous  régalez  ce  foir-là 
par  Meilleurs  les  Etats  dans  l’Hdtel  dés  Am- 
A baflàdeurs. 
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bafladeurs  , qu'on  applle  la  mai  ion  du  . 
Prince  Maurice  , & qui  eft  fur  le  bord  du  . 
Vivier.  Ce  furie  14e  de  Juin  *713.  que 
toutes  ces  réjoüifTances  fe  firent.  Voilât  • 
ce  me  femble  , un  compte  bien  exaét  que 
je  vous  rends  là-deffus,  & vous  devez  me 
fçavoir  gré  de  cette  Relation  qui  ne  lailïè 
pas  d'être  un  peu  pénible , à caufc  de  tout 
ce  Latin  .qu'il  m'a  fallu  ralfembler.’  Je  .ne 
m'amule  point  à vous  le  traduire , puifqut;' 
vous  l'entendez  aufli-bien  que  moi.  Si  ce*t 
endroit  de  ma  lettre  , qui  n'eft  pas  des 
plus  réjoüilTàns  pour  une  Pâme  , ne  vous 
divertit  point  , il  vous  fervira  du  moins  à 
.régaler  les  Pédans  que  vous  êtes  quelque- 
fois obligée  d'entretenir.  Ainfi  , comme, 
les  goûts  font  différens , chaque  chofe  peut 
avoir  fon  ufage.  Mais  à propos  de  Latin , 
je  vous  dirai  qu'il  eft  fi  commun  ici , que 
dans  une  Ville  appelléê  Leide , où  il  y a 
une  célébré  Univerfité  , tous  les  billets 
qu'on  met  furies  portes  des maifons  où  l’on 
loue  des  chambres  garnies  , font  écrits  en 
Latin.  Co.mme  cette  Ville  eft  fur  la  roiite 
d'Utrecht  à la  Haye,  j’ai  fait  cette  remar- 
que en  la  traverfant,  6c  le  cas  m'a  paru 
allez  particulier.  L'Auteur  d'un  Livre  in^ 
litulé  \$:Mifantrope  en  a fait  une  autre  (ur 
cette  Ville-là  , où  il  prétend  que  la  plupart 
des  Habitans  font  habillez  à la  Siamoife, 
pareequ'on  y voit  une  infinité  d'Etudians 
..  1 iij  qui 
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vont  dans  les  rues  en  robbes  de  cham- 
bre^ & en  effet  * j'y  en  ai  rencontré  quan- 
tité qjai  avaient  des  veftes  de  tiffu  d'or  & 
d’argent  i des  bars  de  foye  bien  tirez  , des 
mules  de  velours  , une  robbe  die  chambre 
magnifie  y une  perruque  bien  poudrée, 
Ss  cfui  dans  cet  équipage  fe  prottiéttôient 
en  plein  midi  dans  les  endroits  les  plus  fré- 
quentez de  \à  Ville.  On  trouve  à Leidc 
bien  des  choies  dignes  dé  la  Gtiriofifé  des 
Etrangers  ; Un  vieux  Château  que  les  Ro- 
mains y * Voient  bâti  ,dc  dont  les  reftéS  font 
1er  une  haoteür  : Le  Jardin  de  Médecine 
.mérite  aufïï  qu'on  s'y  arrête  J mais  ce  qu'il 
y a déplus  curieux  , c'eft  la  Salle  d* Anato- 
mie , où  etar'sutres  raretez  oft  trouve  une 
pierre  de  foudre!  fur  laquelle  les  Armes  de 
,k  Ville  font  gravées.  Mais  c'eft  affèz  par- 
lé des  Arts  & des  Sciences , où  l'on  peut 
dire  que  les  Hollandois  excellent , fuiront 
dans  ce  qu’on  appelle  le  Méchanique  : ils 
entendent  l’Agriculture  dans  la  perfection , 
, leurs  Jardins  font  d'un  arrangement  en- 
chanté , & jufques  dans  ceux  des  moindres 
Payfans  on  trouve  certain  goût  que  les  au- 
tres Nations  n'ont  point.  Le  Canal  qui 
conduit  de  Leide  à la  Haye  eft  tout  bordé 
de  belles  maifons  de  campagne  qui  offrent 
:»n  fpeéhcle  très-agréable  aux  Voyageurs. 
,ll  y en  a une  tout  auprès  de  Geefbrug , qu'on 
; appelle  Aremburg,  c’eft- à-dire  , le  Châ- 
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teaa  de  H Aigle  où  il  y a un  Aigle  fur  la 
porte , & que  l'on  dit  avoir  été  autrefois 
habitée  par  Jules  Cefar,  lorlqu'it  fitcreu- 
fer  ce  même  Canal  , que  les  anciens  Au-- 
teurs  mettent  au  nombre  de  les  Ouvrages. 
On  m'a  fait  remarquer  à deux  liéuës  de 
Leide , fur  le  chemin  d'Utrccht , un  lieu 
appelle  Podgrand  ,-qui  dans  les  Guerres  d$ 
mil  fix  cens  foixante- douze  , fut  le  non  plus 
ultra  des  François , qui  ne  purent  jamais 
porter  leurs  armes  plus  loin.  Il  y a encore 
pluficurs  endroits  de  ces  Provinces  qui  (ont 
connus  par  des  avantures  ou  des  époques  : 
mais  l'on  ne  peur  pas  parler  de  tout  en  un 
même  jour  ; ainfi  je  vous  en  dirai  davanta- 
ge une  autre  fois  , & fi  je  ne  mets  pas  les 
chofes  en  leur  rang  , ni  les  événcmens  en 
leurs  places , vous  aurez  bien  la  bonté  de 
me  pardonner  ce  dérangement , puifque  je 
n'ai  point  de  Journal  là-defiùs , & que  je 
vous  conte  les  faits  comme  ils  fè  préfen- 
tenr  à ma  mémoire,&  fans  obferver  deChro- 
nologie  : car  après  tout , il  n'importe  gué- 
res  que  Pafcal  ibit  devant,  ou  Pafcal  (oit 
derrière.  Il  me  femble  que  vous  n'avez 
guéres  plus  d'exa&itude  que  moi  là-defiùs , 
& que  vous  commencez  par  ce  qui  vous 
touche  les  plus  : car  vous  avez  déploré  la 
perte  de  Monfieur  le  Duc  de  Berri , avant 
de  parler  de  celle  de  la  Reine  d'Efpagne  qui 
l'avoit  précédée.  Mais  ne  nous  arrêtons 

I iiij  pas , 
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pas  , s'il  fe  peut , plus  long-tems  autour 
des  tombeaux , éloignons  ces  trilles  idées . 
Je  m'en  vais  tâcher  de  les  effacer  de  votre 
efprit,  en  vous  amufantpar  la  leélure  d'une 
petite  Piece  intitulée,  l'Apothéofe  du  Co-  * 
cuage  , qu'un  Cavalier  chagrin  de  ce  que  * 
fa  maîtrefïè  s'eft  mariée  à un  autre  , com-  ' 
pofà  ces  jours  paflèz. 

L'APOTHEOSE  DU  COCIJAGE 

CONTE  ALLEGORIQUE.  • \ 

T A dis  Jupin  de  fa  femme  jaloux  y 

Par  cas  pl  al  faut  fut  Pere  de  famille 3 -T 
De  fin  cerveau  fit  finir  une  fille  , 

Et  dit  y du  moins  celle-ci  vient  de  nous. 

Le  bon  Tulcain  que  la  Cour  Ethérée 
Fit  pour  fin  dani  L'Epoux  de  Citherée, 
Vouloit  aujji  avoir  quelque  poupon  ; - -, 

Car  depenfer  que  le  beau  Cupidon , 

Que  les  Amours  , ornement  de  Cythere,  - . 
Qui , quoiqu’enfans  , profejfoient  l'Art  de 
plaire , • . 

Fuffent  les  fils  d'un  Jitnple  Forgeron , 

Pas  ne  croyait  avoir  fait  telle  affaire. 

De  fin  vacarme  il  remplit  la  matfon  , 

Soins  & fiucis  fans  ceffe  l' affligèrent , 
Soupçons  jaloux  fin  cerveau  travaille-  *■  ’■ 
rent , 

A fa  moitié  cent  fois  il  reprocha 

Son 
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Son  trop  d'appas  3 dangereux  avantage . 

Le -pauvre  e'pouxfit  tant  qu'il  accoucha 
Par  le  cerveau.  Dequoi  ? Le  Cocu  âge»  ' 

C' e/l -la  ce  Dieu  révéré  dans  Paris , * v 
Dieu  tnalfaifant , la  terreur  des  maris? 

Dès  qu'il  fut  né , fur  le  chef  de  fon  Pere' 

Jl  ejfeya  fa  naiffante  colere. 

Sa  main  novice  imprima  fur  fon  front  ‘ 

Les  premiers  traits  d’un  éternel  affront ; 

A peine  encore  eût -il  plume  nouvelle., 
Qu'au  bon  himen  il  fit  guerre  mortelle  c - 
Vous  l'euffiez,  vu  l'excédant  en  tous 
lieux , • - * ' •-  * ; 

Et  de  fon  bien  fe  parant  a fesyeux } 

Se  promener  de  ménagé  en  ■ ménage f . îjj 
Tantôt  porter  la  ffâfne  & le  ravage  y t 
Et  de  brandons  allumez,  dans  fes  mains 
Aux  yeUx  de  tous  éclairer  fes  larcins ; : v 
Tantôt  rampant  dans  l'ombre  &"ie~fi- 
lence , 

Le  front  couvert  d* un  voile  d' innocences. 
Chez,  un  époux  le  matois  introduit  s x 
T fait  ' fon  coup  fans  fcandale  & fans  . 
\ bruit:  > . ■■  . v : /'■/' 

La  jaloufie  s au  tein  f ombre  & livide,.  J . 

Et  la  malice  a l'œil  faux  & perfide , - 

? Guide  fes  < pas  oit  l*  Amont  le  conduits  (1 

'■  ' JAonchalamént  la  volupté,  le  fuit  :.  \ - 
• Pour  mettre  à bout  les  maris  é?  Iqs  Bel-- 
■r,  - les,  / ’ • • 

De  traits  divers  fes  carquois  font  remplis  f 

I v flèches 
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. . * * 

Flèches  y font  pour  les  cœurs  des  cruelles  , 
Cornes  y font  pour  les  fronts  des  maris . 

Or  ce  Dieu-là  malfai  faut  ou  propice  > 
Mérite  bien  qu'on  chante  fon  Office, 

O u.  par  befoin,  ou  par  précaution  , 

U faut  avoir  à lui  dévotion. 

Ou  lui  donner  encens  & luminaire. 

Fois  qu'on  époufe  >ou  qu'on  n’époufe  pas  , 
Soit  que  Pou  jaffe  , ou  qu'on  craigne  le 
cas% 

De  fa  faveur  on  a toujours  affaire. 

’ E N V O Y. 

V v * 5 

O Fous , Iris  %que j’aimerai  toujours , 
Quand  de  vos  vœux  vous  étiez,  la 
maitreffex 

Et  qu'un  Contraü  trafiquant  la  tendreffe 
JSP avait  encore  affervi  vos  beaux  jours  > 

Je  n’invoquois  que  le  Dieu  des  Amours  : 
Mais  àpréfent , Pere  de  la  trifieffe  y 
L'Himtm,  hélas  3 vous  retient  fous  fa 

* . M,  . > • • \ 

Au  Cocuage  il  faut  que  je  m’adreffe, 

C’ effile  Dieu  feul  en  qui  j’ai  de  la  foi. 

QuJen  dites» vous , Madame , n’eft  ce  pas 
là  une  dévotion  bien  placée  ? Et  n4y  a-t-il 
pas  de  la  folie  à déifier  ainfi  les  crimes  les 
plus  odieux  ? C’eft  ce  que  faifoient  autrefois 
le*  Romains  > loifqu’ils  dscfibient  des  Au- 
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tels  aux  vices  & aux  maux  aufquels  les  hu- 
mains font  fujets } &c  c'eft  ce  qui  le  prati- 
que encore  dans  certains  Pays  lointains , où 
les  hommes  facrifient  au  Diable  pour  Ce  le 
rendre  favorable  j & éviter  d'en  être  bat- 
tus. Quoiqu'il  en  foit,  cette  imagination  , 
toute  bizarre  qu'elle  eft  , a quelque  chofô 
de  rejoüiflânt , & cette  folie  efb  affez  agréa- 
blement tournée.  Je  m'en  vais  donc  finir 
ma  lettre  par  cet  endroit  , puifqu’il  eft 
agréable  & réioüifiànt  3 & je  renvoyé  à 
une  autre  fois  à vous  parler  du  Pcre  Que  fi- 
ne! , qui  eft  encore  une  des  chofès  rares 
qu'on  voit  en  Hollande , où  il  a été  obli- 
gé de  venir  chercher  un  azile  , & où  il  eft 
fort  aimé.  Gomme  tout  ce  que  j^urais  à 
vous  dire  fur  le  chapitre  de  ce  bon  Pere  me 
meneroir  trop  loin  , j’en  demeurerai  pour 
le  coup  où  j*en  fuis.  Donnez-moi  à votre 
tour  des  nouvelles  de  ee  qui  fepafté  à pré- 
fènr  à Paris  fur  fon  fujec  , de  fur  celui  des 
indociles  qui  ne  veulent  pas  accepter  pure- 
ment & fimpfemem  la  Bulle  de  Notre  Saine 
Pere  le  Pape. 

Je  [uU  » &€. 


LETTRE 
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DE  PARIS . 


à la  Chronologie , 8c  de  parler  des  cho- 
fes'  félon  l’ordre  avec  lequel  elles  le  pré- 
fèntent  à votre  mémoire.  Suivant  votre^ 
exemple  , comme  c’eft  la  fin  de  votre  let- 
tre qui  s’offre  la  première  à mon  imagina- 
tion » je  m’en  vais  contenter  votre  curiofité 
•fur  le  chapitre  de  la  Bulle  8c  de  tout  ce  qui 
concerne  le  Pere  Quefnel.  C’eft  pourtant 
une  matière  très-délicate  à traiter»  &il  eft 
dangereux  de  dire  tout  ce  que  l’on  penfe* 
là-deffus.  Plufieurs  perfonnes  ont  été  arrê- 
tées & exilées  pour  en  avoir  parlé  un  peu . 
trop  librement.  D’autres  ont  eu  l’altarme 
à leur  quartier,  ià-dellus  » témoin  certain 
Curé  , qui  prenant  deux  Théatins  pour 
deux  Jéfuites  > 8c  croyant  qu’on  venoit  l'ar- 
rêter , Ce  jetta  aux  gmoux  de  ces  bons  Peres , 
pour  faire’ une  efpece  d’amende-honora- 
ble,  & leur  demander  pardon  de  la  liberté 
qu'il  s’étoit  donnée  en  parlant  de  la  Bulle, 
8c  de  là  répugnance  qu’il  avoir  eue  à s’y  fou- 
lettre  aveuglément.  Mais  il  eft  bon  de 

cr  «i  't  » VOUS 
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vous  circonftahcier  un  peu  mieux  cette 
avanture.  Je  vous  dirai  donc , que  la  pe- 
tite Denelle,  fàmeulè  Comédienne,  étant 
dangereufemènt  malade , louhaita  de  met- 
tre quelque  ordre  à là  conlcience,  & dé- 
pêcha deux  Théatins  à Moniteur  Brebi  , 
Curé  de  fa  Paroiflè,  pour  lui  demander 
permifïion  de  fe  confelîcr.  Comme  lè  mal 
étoit  preflant,  & qu'on  ne  vouloit  pas  laif- 
fer  mourir  cette  aimable  Pénitente  fans 
Confelïîon , oh  fut  chez  Moniteur'  le  Curé 
dans  une  heure  un  peu.  indue  , & l'on  in- 
terrompit allez  brüfquement  Ion.  fommeil. 
Le  bon  Prêtre  s'éveillant, en  furlàut,  frappé 
par  la  vilion  des  deux  Pères  noirs  vétils,& 
par  celle  dufrere  de  la  Denelle,  qui  les  ef- 
cortoit,  & qui  portoit  un  jufte- au-corps 
galonné,  prit. celui-ci  pour  un. Exempt,  les 
autres  pour  des  Jefuites.  S'imaginant  qu’on- 
venoit  le  prendre  pour  le.  conduire  erf  pri- 
fon , la  frayeur  lui-  lit  dire  & faire  cent  cho- 
fes  toutes’  plus  plailàntes  les  unes  que  les 
autres , comme  vbus  l'allez  voir  par  cette 
Chanlon.  . rr  «V  ! - 

* , i.  » r , Vl 

V.'-tt > '-  •••  •’  U».-.  \ , A < . 

Chanfon  , fur  PAlvdes,  Pendùsi.l  \ 

-VJ  V.A  . ‘ V*  -\i  » 'Ww  ... 

CX  R écoutez, , grands  & petits 
Jr  Combien  redoutable  à Paris 
Des  Jé fuite  s efl  la  puijfance  j - ' 

On 'de  voit  avec  évidence ; A-  l.K 

, j.:  jn  jL.  afn-i  y#i  T 
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xo6  Lettres  : 

Leur  ombre  même  a fait  frayeur 
A Brebi  * ce  ferme  Pafieur. 

, Contre  la  Ctnèituttan , 

Avec  peu  de  précaution  , 

Une-  feule  fois  dans  la  Pille 
, i.  U omit  répandu  fa  bile  > ~ - < 

Difant  qu'elle  ne  valait  rien,'  , -v;  - 
Comme  die  tout  homme  de  bien.  . v 
Or  votai  que  par  cas  fortuit. 

On  vint  le  réveiller  de  nuit 

• Peur  Fille  de  la  f Comédie  , 

-•n  : Laquelle  m grande  mAadie  >:.•  : ; . - 
loti  demandait  permijftwt 
-,  ••  De  faire  faConfeffim..'  . . ■:>  i;\  i •:  1 

Donc,  tnt  peuplas  tard  qm  le  foié 
; Deux  *•  Tbéatms  le  vinrent  von  ».  - . 

• Avec  un  brave  f Gentilhomme  r 

?.  . U était  a fin  premier  fbmmey  n , 
r Les  entendant  parler  bien  haut*  ' e..  - ■ 

- '■  ■ i M s'éveilla  tout  en  fur  four*  nj  ri\ 

- - j A la  reffenthlaucer  ébahir  ■>'  '*  i ...  • ; 

; Peut  deux  J é fûtes  il  les  prit'  : »-'■  <*  • ' 
-?.!  L'Ania  é épouvante  frappée  *<•:■  .>■  r .-  b 

Du  Gentilhomme  porte  épée  . v 'v.r*.  J ~ 
Il  en  fit  bien- tôt  un  Exempt 
V ente  pour-  emprïfinnement. 

Pour  éviter  fi  piteux  cas 
■ > %,  ■’.*>  , \ ? \ 

* MT.  Brebi  v Curé  de  S.  Céme.  5 
t La  Denelle , Comédienne. 

* LesPeres.Caffart&  Bouffaut»ThcatinJ» 
v ■*  t Le  Frcre  de  la  Denelle. 

n 
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JR  fe  jette  du  lit  en  bas, 

A deux  genoux  il  Us  conjure 
D'excufer , fi  par  avanture 
Une  pauvre  fois  feulement 
Il  a lâche  fon  fentiment. 

_ Eux  le  voyant  £ deux  genoux  : 

Pour  qui , Monfieur , nous  prenez^vous  * 
Lui  dirent-ils  d'une  voix  tendre; 

Encore  pourriezr-vous  vous  méprendre  , ' 

Quel  peut  être  votre  forfait  è 

Qu" avez-vous  dite  Qu' avez^votts  fait? 

J'ai  de  la  Bulle  de  Clément 
Dit  un  mot  malheureufement  : 

Mais  ce  mot  ne  fut  qu' imprudence  ; 
Dites  au  Roi  que  pour  Pénitence 
J'accepte  fans  refiriStion 
Toute  la  Confiitution. 

Pour  vous,  mes  Peres , vous  fiavez,, 
Que  je  vous  ai  toujours  aimez. , > 

Et  que  dès  ma  plus  tendre  enfance 
J'ai  pris  en  main  votre  défeufe 
Contre  force  mauvaifes  gens  * 

Qui  vous  traitent  de  Garnement. 

Les  Peres  voyant  fon  effroi , 

Et  l'entendant  parler  du  Roi , 

Par  leur  bas-blancs  le  raffurerenf  > 

Et  comme  au  4 piquet  lui  montrèrent 
Pattes  blanches , que  vous  fçavez.  tous 
Ne  fe  point  trouver  chez,  les  Loup. 

4 Fable  4e  la  Fontaine. 

, Or 
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Or  prions  le  doux  Rédempteur -, 
Qu'il  garde  .de  telle  frayeur 
Nos  bons  Pre'lats  ; leur  Affemblee 
Pourroit  bien  en  être  troublée , 

Comme  ce  Prêtre  épouvante' y 

Jufqua  trahir  /£  vérité'. 

* * * * . « . * 1 ! 

. ■»  «.  «4  . \ * .'k.  . ' * 

Voiçi.  encore  une  autre  Chanfon  à-peu- 
près  fur  le  même  fujet,  qui  vous  fera  voir, 
que  malgré  les  défenfes  on  (è.  donne  encore 
h liberté  de  railonner  là-deflus,  & de  dire 
fo n fentiment  à tort' & à travers. 

CHANSON., 

*.  V : V/V*  V*  X *■  ' :•  , . - \ V.  • 

ON  dit  qu'un  Bref  folemnel 
Défend  le  Livre  Quefnel > 
t ' : Ce  ri  efi  qu'une  mé’difance. 

On  dit  que  cette  défence  v 
Vient  de  la  Société' , . v 

Pour-,  mater  fon  Eminence  y 
Ce  fl  la.  pure  vérité',  . ) 

On  dit  que  le  Parlement 
Reçoit  ce  Bref  librement } 

Ce  rie  fi  qu'une  me'Aifance . • 

Qn  dit  que  fa  Re've'rence.  . \ . 

. ‘.i  T foumet  Sa  Majefte' 
v , Par  efprit  de  pénitence , 

C'efi  la  pure  vérité'. 

On  dit  que  pour  le  certain  > 

Ce  Bref  condamne  Augufiin , 
vj  Ce 
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'Ce-n'efi  qu’une  médifance.  • î 

; On  dit  que  par  conséquence 
. Si  le  Bref  ejt  accepté, 

Il  n'ejl  plus  de  Pénitence , 

C’efi  la  pure  vérité. 

On  dit  que  Sa  Sainteté' 
uiime  la  Société , 

Ce  ti'eft  qu'une  me'difance. , ; 

On  dit  qu'en  reconnoijfance  . 

..  ~ ‘ Ces  Peres  ont  projette' 

De  lui  foumettre  la  France , i 

Ce  fl  la  pure  vérité.  » 

• Je  crois  que  fi  ces  faifeurs  de  Chanfons 
croient  connus on  pourrait  les  faire  chan- 
ter en  cage  fur  un  autre  ton  , car  le  Saint 
Pere  &c  ion  Fils  aîné  veulent  être  obéis.  Le 
Pere  Dom  Jerome , ce  célébré  Prédicateur 
a payé,  par  la  perte  de  fa  liberté,  celle 
qu'il  avoit  donnée  à là  langue.  Quantité 
d’autres  Eccléfiaftiques  illuftres  ont  fubi  le 
même  fort , & la  Mitre , ni  la  Tiare  ne 
fçauroient  en  garantir  ceux  d’entre  les  Pré- 
lats qui  manquent  dans  cette  occafion  de 
docilité.  L’Evêque  de  Montpellier  eft  pour 
un  cas  pareil , relégué  dans  fon  Diocéfe , 
d’oît  il  ne  lui  eft  point  permis  de  venir  en 
Cour  ; &ç  l'Evêque  de  Nîmes  qui  avoit  vous-, 
lu  Tu  ivre; -fon  exemple,  aurait  encouru  la 
même  difgrace,  fi  l'envie  d'aller  porter  le 

Cayer  de  la  Province  au  Roi , ne  l'eût  obli- 
* » 
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gé  à fuivre  leconfeil  de  (es  Amis,  en  fe  re- 
traçant de  tont  ce  qu'il  avoit  dit.  On  craint 
fort  pour  Monfieur  le  Cardinal  de  Noailles , 
qui  paroît  vouloir  toujours  perfïfter  dans 
les  lentimens , & l'on  croit  que  cette  per- 
féverance  pourroit  bien  faire  tomber  fou 
Chapeau  de  deffus  fa  tête.  C'eft  de  quoi  le 
Saint  Pere  Va  déjà  menacé,  & même  de 
pouffer  plus  loin  les  effets  de  (on  reffenri»- 
ment , en  cas  d'une  plus  longue  obftina- 
tion.  Vous  voyez  bien  par- là  , Madame, 
que  les  affaires  du  bon  Pere  Quefnel  ne 
font  pas  ici  en  fort  bon  état , & qu'il  ne 
fêroiv  pas  trop  fur  de  prendre  fes  intérêts  : 
Lesefprits  four  même  fi  aigris,  que  lorfque 
l’on  fe  querelle  à préfent,  la  grande  mena- 
ce eft  de  dire  , j'irai  te  dénoncer  comme 
Janfénifte , comme  on  pourroit  dire , j’irai 
l'acculer  d'avoir  été  au  Prêche.  Pour  nooi 

r*  ne  prends  ici  de  parti  ni  pour  ni  contre  * 
qui  attends  patiemment  la  décifon  du 
Vatican  là-defïùs , je  crois  pouvoir  vous 
conter  hiftoriquement  les  chofes  fans  crain- 
dre d'encourir  de  difgrace;  & comme  je 
plains  naturellement  les  opprimez , je  crois 
qu’il  me  doit  être  permis  de  plaindre  le  Pere 
Quefnel , dont  je  crois  les  intentions  bon- 
nes, & dont  l'opprefTïon  me  touche  ex- 
trêmement. U me  paroîr  pourtant  qu’il  a 
un  Parti  affez  fort  dans  notre  Clergé , & 
je  ne  fçai  fi  cette  affaire  n’aura  point  de  fui- 
tes 
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tes  encore  plus  férieufes;  fi  ceux  qu’on 
traite  de  Janféniftes  ne  pourront  point , fi 
on  les  poulie  à bout,  Augmenter  le  nom- 
bre des  mécontens  , & faire  chorus  avec 
les  Huguenots  aufquels  on  les  compare  déjà. 

Pour  prévenir  ce  qui  en  pourroit  arri- 
ver, & mettre  fin  aux  divifions  qui  dé- 
chirent l’Eglife,  Sa  Majefté  a defl'ein  de 
faire  aflëmbler  un  Concile  National  , & 
Monfieur  Amclot  doit  partir  pour  aller  de- 
mander au  Saint  Pere  la  permiiïîon  de  le 
convoquer.  Mais  c’efl:  allez  parler  d’affai- 
rés fpirituelles  ; revenons  au  temporel , & 
rentrons  par-là  un  peu  plus  dans  notre 
fpbere. 

J’ai  vu  avec  plaifir  la  Relation  que  vous 
me  faites  de  ce  qui  s’efi:  pafïé  en  Hollan- 
de lors  de  la  publication  de  la  Paix  ; votre 
description  eft  des  plus  magnifiques  , 8c 
Meilleurs  les  Etats  ont  marqué  leur  bon 
goôt  & leur  fomptuofité  dans  cette  occa- 
sion. On  a fait  ici  de  grandes  Réjoüiflànces 
for  le  même  fujet , la  Grève  a brillé  des  plus 
beaux  Feux,  le  Vin  y a coulé  abondam- 
ment , & chacun  faifànt  éclater  fà  joye  en 
fa  maniéré,  les  uns  ont  danfé,  les  autres 
ont  bû,  d'autres  on  rimé.  Voici  par  pa- 
renthefe  une  petite  Chanfbn  dont  les  rues 
de  les  Carrefours  ont  retenti.  i 


Chanfon  , 
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Chanfon y far  VAir.de  Joconde.  • • 

-,  <>  . * . * *■-'  * ' *•  * ' • . •'  * 

C. Hantons  en  l'honneur  de  la  Paix , 

Cette  celefte  Fille  j ■ • 

Qui  vient  de  combler  nos  foubaits 
En  France  & en  Caflille. 

■ Elle  affermit  Philippe  cinq  ■ , 

Sur  le  Trône  dEfpagne ; 
Ce'lebrons  cet  heureux  defiin  . • . I 

’ . En  bon  Fin  de  Champagne . 

> Je  ne  vous  ferai  point  un  détail  aufïi 
étendu  là-deffus  que  le  vôtre  l’étoit  fur  lest 
Réjoui/Tances  de  la  Hollande;  car  vous,  fça-i 
vez  mieux  comment  les  chofes  fe  partent  ici 
dans  ces  fortes  d’occafions , que  je  ne  fça- 
vois  commenr  elles,  fe  palfoient  en  pareil 
ças  dans  ce  Pays- là.  Tout  ce  que  je.  puis  vous 
dire , c’eflf.que  l’accueil  qu’on  a fait  ici  aux 
Ambaffadeurs  de  Leurs  Hautes  PuilTances  , 
marque  combien  l’on  eft  ai  fe  d'être  récon-i 
ciliez  avec  Elles.;  leur  Entrée  a été  des  plus 
magnifiques  , & le  Roi  leur  a fait  une  ré^ 
ception  des. plu  s gracieufes.  Comme  Sia  Ma- 
jefté  étoit  alors  un  peu  enrhumée  . Elle  pria 
fes  Minières  de  s’approcher  un  peu  plus 
d’Elle,  afiq .que  ce  qu’Elle  vouloir  leur  dirç  - 
d’obligeant  ne -fut  point  perdu.  Et  en  effet-, 
ç’auroit  été  dommage  ; car  ce  Monarque  , 
qui  ) comme  vous  fçavez,  poffede  au  fuprê- 
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me  degré  l’art  d’obliger  8c  déplaire,  leur 
dit  mille  chofes  agréables  par  rapport  à 
leurs  Maîtres  & à leurs  perfonnes  en  parti- 
culier, 8c  Tes  honnêretez  étoient  très-bien 
placées  : car  ces  Meilleurs  qui  ont  travaillé 
au  Congrès , 8c  que  vous  aurez  fans  doute 
vus  à Utrecht,  ont  beaucoup  de  mérite  8c 
d’efprit.  J'ai  vû  la  Harangue  qu’ils  firent  au 
Roi  dans  cette  première  Audience , qui  eft 
àuffi  belle  que  fi  l’Académie  l’avoit  diétée. 
L’un  de  ces  deux  Meilleurs  eft  reparti  bien- 
tôt après  pour  ion  Pays,  & l’autre  nous  eft 
refté  en  qualité  d’AmbajTàdeur  ordinaire. 
On  en  eft  fort  content  ici , il  y fait  belle  fi- 
gure, de  même  que  Madame  Ion  Epoufe , 
qui  a un  mérite  infini , & qui  eft  très-bien 
•venue  à la  Cour.  Il  nous  eft  venu  une  autre 
Dame  de  devers  Vos  quartiers,  c’eft  la  Com- 
tefte  de  Warternberg,  dont  vous  m'avez 
autrefois  parlé,  veuve  du  premier  Miniftre 
de  Pruflè.  Je  l’ai  reconnue  au  portrait  que 
vous  m’en  avez  fait:  c’eft,  comme  vous di- 
* tes , une  grande  8c  belle  femme  de  bonne 
mine,  & fa  bonne  mine  eft  relevée  par  une 
:très-grande  magnificence:  fon  train,  fa  ta- 
•ble  , la  maniéré  dont  elle  joue;  la  parure, 
‘en  un  mot,  toute  la  dépenfe  qu’elle  fait , mar- 
quent la  grandeur  de  fes  fentimens  8c  celle 
de  fon  opulence.  On  n’a  jamais  vû  tant  de 
pierreries , elle  en  a de  toutes  les  façons,  8c 
-on  lui  en  voit  tous  les  jours  de  différentes. 
<•  Je 
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Je  doute  que  facoëfïure  puifîe  devenir  à la 
mode  ici  ; car  peu  de  gens  four  en  état  d'y 
faire  briller  des  Diamans  8c  des  Rubi  s de  la 

SofTeur  des  liens.  On  dit  que  loriqu'ellefut 
luer  le  Roi,  elle  lui  fit  un  compliment 
court  & gracieux  qui  a été  fort  applaudi. 
Elle  a été  logée  d'abord  ài'HoteJ  de  la  Rei- 
ne Marguerite  rue  de  Seines  mais  elle  vient 
de  le  céder  à l'Electeur  de  Cologne. 

Le  prince  Ele&oral  de  Saxe,,fils  unique 
du  Roi  de  Pologne,  vient  faire  Les  exercices 
à notre  Cour,  & en  fait  déjà  .le  charme  -8c 
1 -ornement.  U eft  ici  incognito  lôus  le  nom 
d.u  Comte  de  la  Luface.  Lorfque  Madame  le 
préfenta  au  Roi , elle  lui  dit  : Sire  .,  Votre 
Majefté  voudra  bien  que  je  lui  préfente  ici 
un  Gentilhomme  d’alTets  bonne  Maildn. 
Cette  Princefte  avoit  bien  railon,  puifque 
la  Maildn  de  Saxe  ,eft  des  meilleures  8c  de* 
plus  ancieunes  de  l'Eurppe , & que  quan- 
tité de  Souverains  le  font  un  honneur  d'en 
être.  On  voit  briller  la  beauté  de  ce  Sang 
dans  la  perfonne  & dans  toutes  les  manie-  • 
res  du  Prince  Ele&otal,  dont  l'heureux  na- 
turel a été  cultivé  par  les  Idins  du  Comte  de 
Kop,  Palatin  de  Livonie,  Idn  Gouverneur , 
jqui  a bien  lieu  de  s'applaudir  d'un  Eleve 
«ulE  accompli , qui  fait  ici  l’admiration  du 
Roi  & celle  de  toute  la  Cour.  Sa  Majefté  lui 
a donné  toutes  les  marques  imaginables  de 
fa  confidération  & de  là  tendrefte.  Elle  lui  *i 
' fait 
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fait  préparer  un  Appartement  dans  là  Cour  , 
où  ii  vient  faire  (es  exercices  qu'il  fait  avec 
une  grâce  enchantée.  Tous  les  chevaux  des 
Ecuries  do  Roi  & tous  fes  Equipages , font 
à fon  fervice.  Enfin , jamais  Prince  Etran- 
ger i^avoit  été  reçu  avec  plus  de  diftinétion 
& d'agrément  dans  ce  Pays-ci.  Au  refte, 
vous  avez  appris  fans  doure  par  îles  Gazet- 
tes l'accouchement  de  Madame  la  Duchelïè 
de  Berri , qui  n’a  pas  été  d'une  grande  con- 
folation;  premièrement,  parcequ'rlle  n'eft 
accouchée  que  d'une  Prinoeffè,  cnfoite 
parceque  cette  Princeflê  qui  n’écoir  pas  ve- 
nue à fon  terme,  n'a  vécu  que  quelques 
jours.  Cet  accident  aéré  un  furctoir  de  dou- 
leur pour  la  Cour , qui  efperoit  de  voir  répa- 
rer ta  perte  que  la  Famille  Royale  a farte. 
La  Maifon  du  Prince  défont  n'a  pourtant 
pas  perdu  autant  qu'on  l'avoir  craint;  car 
le  Roi , cou  jours  bon , a pris  une  partie  de 
fes  Officiers  ; les  autres  font  entiez  au  fer- 
vice  de  Mr.  le  Duc  d -Orléans,  & il  yen  a à 
qui  Sa  Majefîé  a donné  des  Perdions  consi- 
dérables. 

Nous  avons  toujours  ici  le  Pri  nce  Ragots- 
ki  qui  eft  fort  eflimé  des  Sçavans,  & qui 
pafte  pour  un  très -bel  Efprit. 

, L'Eleéfceur  de  Bavière  a acheté  une  très- 
belle  maifon  de  campagne  à Saint  Clou  ^ où 
il  vient  fouvent  de  Campiegne  , afin  d'êrce 
plus  à poaxée  de  la  Cour,  qui-, -comme  vous 

voyez. 
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voyez,  eft  groilie  par  un  grand  nombre  de 
Princes  Etrangers  qui  nous  procurent  mille 
plaifirs.  Le  Duc  de  Bavière  donne  de  tems- 
en-tems  de  très-belles  Fêtes  à fa  maifbn  de 
Saint  Clou , où  la  Cour  8c  la  Ville  le  trou- 
vent. Le  Maréchal  de  Villars  qui  eft  de  tou- 
tes les  Fêtes  de  ces  Princes , leur  en  donne 
aullî  à fon  tour,  8c  fait  ainli  circuler  les 
plaifirs.  Mais  comme  chacun  a les  liens , 
fuivant  ce  Proverbe,  Sua  cuique  voluptas  , 
une  Dame  de  votre  contioifïànce  & de  la 
mienne  vient  de  sJen  donner  un  dont  les 
fuites  auroient  pu  lui  être  funeftes.  Voici  le 
fait.  La  Marquife  de  **,  que  vous  connoif- 
fez  donc  & que  nous  conrioiftons  toutes 
deux,  laftee  de  la  mauvaile  humeur  de  fon 
mari , 8c  fatiguée  de  fes  loupçons  jaloux  , 
réfolut  de  s’en  affranchir  une  fois  pour  tou- 
tes, 8c  de  rifquer  pour  cela  le  tout  pour  le 
tout.  Comme  elle  avoit  oiii  dire  qu’on  gué-, 
rilfoit  fouvent  un  mal  par  cela  même  quil'a 
caufé,  elle  réfolut  de  fe  fèrvir  delà  jalou fie- 
pour  fe  guérir  des  maux  que  la  jaloufie  lui 
caufoit;  maux  fort  fenfibles  pour  une  per- 
fonne  jeune  & vive  comme  celle-là,  qui  ne 
pouvoit  fupporter  fans  chagrin  la  priva- 
tion des  plaifirs  les  plus  permis  aux  Dames 
de  ce  Pays  : car  fon  Epoux , toujours  inquiet , 
lui  avoit  interdit  le  Bal , l’Opera , la  Comé- 
die > 8c  même  les  Tuileries,  di  finit  que  ces 
plaifirs,  quelque  innocens . qu’ils  puftènt 
■ être, 
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être  de  leur  nature,  étoient  pourtant  d'un 
dangereux  ufage  , parcequ’ils  fburniflbient 
louvent  occalion  au  crime.  La  petite  femme 
avoit  beau  fe  retrancher  fur  fa  vertu  & fur 
la  droiture  de  les  intentions , il  lui  répon- 
doit  qu’il  ne  falloir  pas  donner  lieu  aux  ap- 
parences y Ôc  citoic  d'un  ton  décifif  cette 
Sentence  de  Cefar  : Il  ne  fujjit  pas  d'être  (âge , 
il  faut  encore  ri  être  pas  fonpçonne.  La  Mar- 
quile  fatiguée  d'une  Morale  aulli  levere,  (c 
mit  en  tête  de  faire  fentir  à fon  époux  tout 
ce  que  la  jaloulîe  la  mieux  fondée  a de  plus 
cruel.  Elle  feleva  pour  cela  d'auprès  de  lui 
dans  la  nuit , affedïant  de  faire  le  moins  de 
bruit  qu'il  lui  étoit  pollible  ; mais  en  fai- 
lant  pourtant  allez  pour  l'éveiller , fuppole 
qu’il  eur  été  endormi.  Elle  fut  en  fuite  s'en- 
fermer dans  un  cabinet  dont  la  porte  étoit 
vitrée , & qu’elle  ferma  par  dedans  au  ver- 
rou. L'époux  qui  ne  dormoit  non-plus  qu’un 
jaloux, & qui  avoit  fait  le  dormeur  à def- 
lein  de  la  lurprendre , fut  bien-.tor  fur  fes  ta- 
lons , & lafurprit  en  effet  dans  un  état  qui 
mit  le  comble  à fes  peines  ; car  au-rravers 
de  la  porte  vitrée,  &.  à la  lueur  d'une  petite 
bougie  il  la  vit  fur  un  canapé  dans  les  bras 
d'un  jeune  blondin.  Lamaifon  retentit  d’a- 
bord de  fes  cris  , il  vouloit  tout  tuer  , mé- 
naçoit  d'enfoncer  la  porte  li  on  ne  la  lui  ou- 
vrait promptement;  & ce  qui  lui  faifoiten- 
core  plus  perdre  patience  ? c'étoit  le  fang- 
Tome  IV,  K froid 
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froid  de  la  Dame , qui  , fans  fe  mouvoir 
pour  tout  ce  bruit,  lui  difoit  : Voilà  ce  que 
c’eft  Mr.  que  de  contraindre  les  femmes  ; 
un  peu  plus  de  liberté  vous  auroit  épargné 
ce  chagrin-ci  , & je  n’aurois  jamais  pouffë 
les  chofes  fi  loin  fi  je  n’avois  été  animée  du 
défir  de  vengeance.  Je  vous  vais  montrer  les 
effets  de  la  mienne,  s’écria  tout  d’un  coup 
Tépoux  outragé  , & je  la  borne  à vous  fai- 
re enfermer.  Alors  fnivant  l’exemple  de 
Vulcain , il  fe  réfolut  à publier  fa  honte  ; en 
donnant  fa  femme  en  fpe&acle , & la  pré- 
fcntant  à la  Juftice.  ainfi  renfermée  avec  fon 
petit  Phœbus.  Cette  réfolution  prifè , il  fer- 
me la  porte  en-dehors  comme  elle  l’étoit  par- 
dedans,  & envoya  promptement  chercher 
un  Commi flaire.  Ses  parens  & ceux  de  fit 
femme  furent  aufifi  mandez  fur  le  champ; 
enfin  on  ne  vit  jamais  pareille  rumeur  : mais 
je  vous  défie  de  deviner  à quoi  tout  cela 
aboutit , & quel  fut  le  dénouement  de  l’a- 
vanture.  Le  Commiflàire  étant  arrivé , & 
les  parens  afïemblez , on  examina  les  cri- 
minels , qui  à la  confufion  de  l’époux , fe 
trouvèrent  incapables  du  crime  qu’on  leur 
imputoit , puifqu’ils  étoienc  tous  deux  du 
même  (exe , 5c  quele  prétendu  blondin  n'é- 
toit  autre  chofe  qu’une  femme  de  chambre 
de  la  Dame , qui  l'avoit  ainfi  traveftie  pour 
fè  délivrer  tout  d’un  coup  des  chagrins  que 
^ lui  canfoic  la  jaloufiede  fônmari  : car , di- 
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foit-eîle  ,ou  je  le  guérirai  en  lui  Faifant  voir 
combien  les  apparences  (ont  trompeufes , ou 
fi  je  n'en  ai  pas  le  tems  , & que  forçant  la 
porte  du  cabinet  il  me  tue  dans  les  premiers 
rranfportsde  fa  fureur,  je  ferai  guérie  moi- 
même  de  tous  mes  maux;  ainfi  je  me  pro- 
curerai du  repos  ou  deftus  , ou  deftous  la 
terre,  & je  ferai  tropheureufe  fi  à quelque 
prix  qye  çe  puillè  être  je  puis  rencontrer  la 
fin  de, mes  peines.  L’expedient  lui  réiitTïtj 
car  la  fcene  étant  devenue  tragi-comique, 
par  la  connoilfance  des  Aéteurs  & de  leur 
incapacité  fur  l'article  , tout  le  monde  fit 
convenir  l'époux  du  peu  de  fond  qu'il  faut 
faire  fur  les  apparences,  lien  convint,  & il 
auroit  bien  pu  dire  alors  comme  le  bon  Sga- 
narel \e,  qui  a jamais  mieux  cru  être  Cocu  que 
mole  Auffi  conclut-il  de  même  ; car  dès  ce 
moment-là  il  protefta  qu'il  a Hoir  mettre  la 
bride  fur  le  cou  à.  fa  femme , & prendre  une 
fi  grande  confiance  en  fa  vertu  , que  défor- 
mais , quand  même  il  verroit  tout , il  ne  croi- 
roit  plus  rien.  Il  faut  efperer  qu'il  tiendra 
parole  , car  il  eft  devenu  en  effet  traita- 
ble , & fa  femme  eft  à préfènt  aufti  libre  que 
le  font  toutes  les  femmes  à Paris.  .Te  ne  fçai 
fiunremede  aufti  violent  auroit  fait  le  mê- 
me effet  fur  un  autre  époux  , & s'il  feroit 
toujours  prudent  de  s'en  ferviren  pareil  cas; 
c'eft  dequoi  je  doute  : je  puis  feulement  vous 
repondre  que  le  fait  n’eft  pas  douteux.  Au 
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^'refte  je  ne  fçai  fi  vous  avez  vu  la  lettre  que 
Mr.  de  Feuquieres  écrivit  deux  heures  avant 
fa  mort  au  Roi  \ elle  me  tomba  l’autre  jour 
en  main  ,&  me  parut  fi  belle  & fi  touchan- 
te , que  quoiqu’un  peu  de  vieille  datte  ( car 
elleefl:  du  mois  de  Janvier  171 1.  ) malgré, 
dis-je  , Ton  ancienneté  , je  réfolus  de  vous 
en  faire  part.  Si  vous  ne  l’avez  point  enco- 
re vûë  , elle  aura  pour  vous  toute  la  grâce 
de  la  nouveaucé , & quand  vous  l’auriez  dé- 
jà vûë  vous,  ne  ferez  peut-être  pas  fâchée 
de  la  revoir.  Vousfçavez  que  Mr.  de  Feu- 
quieres , après  avoir  très-bien  fervi  le  Roi , 
& s’être  ruiné  dans  (es  Ambaftades , fut  en- 
fuite  difgracié , &c  qu  il  fe  retira  dans  ./es 
terres  où  il  eft  mort , & d’où  il  écrivit  la 
lettre  que  voici.  . Jb  s:v 

, ,,  . 1 ...  3;  ^."aïoj  - 

LETTRE  i:oi!  • 

: • » ( ^ ' * ' * 

De  Mr.de  Feuquieres  au  Roi  3 écrite,  deux 
heures  avant  fa  mort , le  Janvier  1712. 

■r  ■ t il).  *.J  * 

SIRE, 

»»  Après  avoir  mis  devant  les  yeux  de 
»>  Dieu  route  ma  vie  que  je  vais  lui  rendre , 
»>  il  ne  me  refte  plus  rien  à faire  avant  que 
»>  de  la  quitter,  que  de  me  jetter  aux  pieds 
»>  de  Votre  Majefté.  Si  je  croyois  avoir  plus 
» de  vingt-quatre  heures  à pafier  encore  au 
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» monde , je  n’oferois  pas  prendre  la  liberté 
« que  je  prens  : Je  fçai  que  j’ai  déplu  à Votre 
» Majefté  ,&  quoique  je  ne  fçache  pas  pré- 
».  cifément  en  quoi  y je  ne  m'en  crois  pas 
« moins  coupable.  J'efpere,  Sire,  que  Dieu 
» me  pardonnera  mes  péchez  , parceque 
» j'enfens  en  moi  un  repentir  bien  fîncere. 

».  Vous  êtes  l'image  de  Dieu , & j'ofe  vous 
» fupplier  de  pardonner  au  moins  à mon  fils 
les  fautes  que  je  voudrois  avoir  expiées  de 
■■i;:;^.mon  fang.  Ce  font  elles  , Sire , qui  ont 
f-  donné  à Votre  Majefté  de  l'éloignement 
i M»  pour  moi  j & qui  font  caufè  que  je  meurs 
dans  mon  lit , au  lieu  d’employer  à Vo- 
- tre  ’ Service  Jes  derniers  momens  de  ma 

V vie,  & la  derniers  goutte  de  mon  fang, 

- «-comme  je  l'ai  toujours  fouhaité.  Sire , au 
v«nom  de  ce  Roi  des  Rois  , devant  qui  je  j, 
ï « vais  paroître  , daignez  jetter  des  yeux  de 
4 « compalïion  (ur  un  fils  unique  que  jelaifte 
yi*-«  en  ce  monde  fans  appui  Se  fans  bien;  il 
« eft  innocent  de  mes  fautes  , & il  cft  d’un. 
i'Cl  « fang  qui  a toujours  bien  fervi  Votre  Ma- 
« jefté.  Je  prens  confiance  en  la  bonté  de  vo- 
« tre  cœur,  & après  vous  avoir  demandé 
» encore  une  fois  pardon , je  vais  me  remet- 
» trè  entre  les  mains  de  Dieu , a qui  je  de- 
« mande  , pour  Votre  Majefté,  toutes  les 
« profperitez  que  méritent  vos  vertus. 

On  remarque  dans  cette  lettre  une  gran- 
de liberté  d'efprit , un  jugement  fain , de  la 
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foumiffion  fans  bafleffe,  & des  fêntimens 
de  pieté  tout-à- fait  édifians,  & l'on  auroit 
de  la  peine  à fe  perfuader  que  ce  fut  là  le 
ftile  d'un  agoni  Tant , fi  l'on  ne  fçavoit  que 
Mr.  de  Feuquieres  expira  deux  heures  après 
l'avoir  écrire.  Me  voici  encore  infenfible- 
ment  revenue  à parler  de  morts  & de  mou - 
rans , dans  le  temsque  jedevrois  longer  à 
vous  dire  quelque  chofe  de  réjoiiiflànt:  mais 
il  n'y  a pas  moyen  , & quoique  je  puifîè 
faire  , j'en  reviens  toujours  à finir  mes  let- 
tres par  où  toutes  choies  fini  (lent.  Si  celle 
de  Mr.  de  Feuquieres  ne  vous  donne  pas  des 
idées  gayes,  elle  vous  en  donnera  de  Chré- 
tiennes , & l'utile  doit  être  préféré  à l'a- 
gréable. Je  ne  vous  ferai  donc  point  d'ex- 
cu le  de  préfenter  ainfi  à votre  imagination 
l'image  de  la  mort , avec  laquelle /quelque 
aftieufe  qu'elle  puiflè  être , il  eft  à propos 
de  s'apprivoiler  , & je  me  contenterai  de 
vous  dire , qu'il  n’eft  pas  plus  fàr  .que .nous 
éprouverons  un  jour  le  tranchant  de  (à  faul^c, 
qu'il  eft  fur  que  je  ferai  jufqu'à-ce  dernier 
moment  3 Madame  >Fotre  > &c . 
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LETTRE  CIV. 

D’  VT  R E C H T. 

* 

VOus  avez  raiion,  Madame  , de  dirç 
qu’il  faut  s'apprivoifer  avec  la  mort, 
dont  nous  ne  fçaurions  parer  les  coups  & 
qui  fauche,  fans  diftinétion,  & les  Bergers 
îc  les  Monarques.  Elle  n’a  pas  plus  de  refi. 

{>edt  pour  le  Thrône  le  plusélevé , que  pour 
a Cabane  la  plusruftique,  & nous  voyons 
thème  que  depuis  quelque  tems  elle  frappe 
très-louvent  aux  Palais  des  Princes  : notre 
éhere  Patrie  en  a fait  une  cruelle  expérience. 
L’Émpire  a lênti  les  coups  de  cette  impi- 
toyable ennemie , qui  n’a  point  épargné  la 
Prulïc  3 ni  l’Efpagne,  & qui  du  tranchant 
de  là  barbare  faulx  vient  d’enlever  une  des 
plus  auguftes  têtes  de  l'Europe,  & d’arra- 
ther  à la  Cour  de  Hanover  cette  illuftre 
Princede  Sophie  qui  en  failoitles  délices  & 
l'admiration , & que  les  vertus  & les  émi- 
nentes qualitcz  illuftroient  autant  que  Ion 
rang  & que  la  naiflànce.  Elle  étoit  fille  de 
Frédéric  Roi  de  Bohême  ôc  Electeur  Pala- 
tin , & d’une  fille  de  Jacques  premier  Roi 
d’Angleterre,  d’où  Elle  a acquis  & tranfpor- 
lé  à l'augufte  Maifon  de  Hanover  le  droit  de 
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fucceder  à la  Couronne  de  la  Grande  Breta- 
gne , Droit  reconnu  & au  torifé  parles  Lwx. 
Ce  fut  au  forcir  d’une  promenade  que  cettè 
Lrinceffe  faifoic  tous  les  jours  dans  les  beaux 
Jardifis  de  fa  Maifon  de  Herer.haufe , qu'el- 
le fut  attaquée  d’une  apoplexie  dont  Elle 
mourut  jaeu  de  rems  après  3 comblée  d’hou- 
neur&  d’années  après  avoir  glorieufe- 
ment  rempli  une  longue  & brillante  carriè- 
re Elle  eft  regrettée  non  feulement  dans  fa 
Couiv& parfes  Sujets;  mais  aulïi  de  tqu- 
n ..  tes  les  perfonnes  qui  àv  oient  1 honneur  de 
. > la  connokre.  Son  grand  âge  ne  confole 

point  de  fa  perte  ; car  elle  avoit  cenfervé 
jufqu’au- delà  de  quarrevingc  ans  cet  ef- 
prit  fub'ime , & ce  génie  fuperieur , qui  l’a- 
voit  rendue  l’admiration  de  fon  fiecle  , ÔC 
l’ont  peut  dire  qu’elle  étoit  de  ces  perfonnes 
qui  ne  devroienr  jamais  mourir.  Comme 
Elle  étoit  en  commerce  avec  Madame,  vous 
pourrez  peut  élire  bien  avoir  vu  de  fes  let- 
tres entre  les  mains  de  cette  Princeiïèqui 
lui  écrivoit  très-fouvenr,  & fi  vous  en  avez 
vu , vous  conviendrez  de  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire.  L’Hiftoire  de. fa  vie  ferait  très- 
belle  , fî  elle  étoit  faite  par  une  main  digne 
de  l’importance  du  fujet  : On  y verrait  par- 
tout des  fujets  d’admiration  , & une  con-'  ' 
- duite  digne  d’une  perfonne  née  de  tant  de 
Rois , & dont  la  pofterité  eft  née  pour  ré- 
gner. Ses  Sujets  préfens  & futurs  feraient  in- 

eonfolables 
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'V  confolables  de  fa  perte  * s'ils  ne  trouvoient 
dequoi  la  réparer  en  la  per  Ion  ne  de  Mon- 
iteur l'Electeur  de  Hanovcr  Ion  digne  fils, 

V,  en  qui  l'on  voit  briller  Ton  mérite  & toutes 
y.  fes  vertus  qu'il  tranfmet  à fon  augufte  Fa- 
mille. Vous  n’ignorez  pas  que  cette  illuftre 
Défunte  étant  fille  du  Roi  de  Bohême, 

1 Electeur'  Palatin  , étoit  par  conféquent 
tante  de  Madame  ; ainii  vous  ne  ferez  pas 
■h  ' furprife  qu'elie  fut  en  commerce  de  lettres. 

£ . avec  cette  Princefïè,  qui  l'honcroit&  l'ai— 
-T  rhoit  tendrement.  . 

^'-Voilà;  Madame , dequoi  faire  paroi  i a 
, vos  Moralité^,  &c  débuter  par  où  vous  fi- 
niilez  j c'eft- à-dire  , en  prélentant  à votre 
ifîîkginatiôn  l'imagé  de  la  mort  ,&  en  vous 
éti  fâifànt  comprendre  la  certitude  ; car 
puifqu'dle  n'épargne  pas  les  Têtes  les  plus 
éminentes  j nous  devons,  nous  préparer  aux 
approches  de  fa  faulx  , & dire,  s’irm'efi: 
’pî»mijs-  de  citer  ici  le  Texte  Saint  : S'il  ejî 
J-v. , ainp.'-faïPï'aùbois  ver  A , que  fera-t-il  fait  ait 
boisfefl#  Mais'en  voilà  afTeZj  'ce  me  femble  , 

" pourTe  coup-,  & pour  fournir  un  ample, 
point'. 4e  méditation  , palfons  à quelque, 
çhofe  de  plus  réjoüifiant , ou  plutôt  repafi- 
fons  un  peu  tous  les  endroits  de  votre  let- 
’ tre,  afin  de  tâcher  d'y  répondre  avec  ordre. 

- Vous  me  parlez  du  Curé  de  Saint  Çome  Sc 
de  fes  frayeurs,  je  ne  fçaurois  vous  faire 
part  d'une  pareille  Hiftoire  , ni  vous  en 
: ; K v envoyer 

».  . ’ # •-  * * • f* 
• - • - ■ ,\  • v*  •*. 

i ■-  • _ \ - . 
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voyei*  de  Chanfon  aulïi  jolie  que  celle  qui 
a été  faite  là-delTus  : Mais  pour  ne  pas  m'é- 
loigner enrierement  du  fujet  en  perdant  de 
vue  Meilleurs  les  Eccléfiaftiques  , je  vous 
donnerai  des  Vers  nouvellement  faits  fur 
une  avanture  qui  n'eft  rien  moins  que 
nouvelle 3 puifque  c'eft  fur  la  Béatification 
de  Saint  Guilain.  Le  Tableau  qu'on  voie 
dans  l'Abbaye  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint , 
a donné  lieu  aux  Vers  en  queftion  qui  fout 
intitulez  , La  Rafe  de  fept  3 Conte  nau- 
veau. 

A 'jlarot  & Guilain  3 l*un  Diable  3 l'autre 
Moine  , 

Difputoient  un  jour  fortement , 

La  Cbofe  arrive  rarement  : 

Car  il  n'eft  plus  de  Saint  Antoine 
Qu* un  Démon  tenta  vainement  3 
Moine  & Diable  aujourd'hui  s'accordent  ai - . 
fe'menr. 

Le  fujet  de  cette  querelle 
Venoit  pour  une  M. . . relie. 

Elle  e'toit  gifante  en  [on  lit 
Toute  prête  à rendre  l'efprit. 

Lé  Diable  prétendait  qu’on  lui  livrât  cette 
ame  3 

Digne , ce  difoit-il , de  l’e'ternelle  flâme  , 
Il  allégua  mille  forfaits 
Que  la  pecherejfe  avait  faits. 

Cent  & cent  files  débauchées  3 


D’autres 
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D'autres  avant  terme  accouchées . 
Guilaln  répondit  la-deffus  , 

La  vieille  a dit  [on  in  manus. 

Et  meurt  en  bonne  pénitente  > 

Et  partant  de  l'Enfer  elle  doit  être 
exempte . 

si  près  avoir  bien  difputé , 

Et  long-temsen  vain  contefié , 

Le  Diable  fe  fiant  en  [on  adreffe  ex- 
trême , 

Raflons,  dit-il , a qui  l'aura  y 
La  fortune  en  décidera. 

Pourquoi  tous  les  Plaideurs  n'en  [ont -il s 
pas  de  même  é 

Guilain  dit , je  le  veux  , tirons  la  primant f ; 
Chacun  tire  de  [on  côté , 

Par  malheur  elle  échoit  au  Diable , 

Qui  jette  trois flx  fur  la  table , 

Et  dit  d'un  ton  railleur  : Guilain  y j'en  ai  beau- 
coup, 

Malgré  [on  in  manus  la  veille  fera  nôtre . 

Guilain  lui  repartit  : Il  faut  finir  le  coup , 

Peut  - être  qu'à  ce  jeu  j'en  fiai  autant  qu'un 
autre. 

Il  ramene  les  Dez> , les  met  dans  le  cornet , 
Il  tire  & [ait  rafle  de  [ept. 

Cette  rafle  a dequoi  fur  prendre  j 

Mais  rien  n'ejî  impoffible  aux  élus  du  Sei- 
gneur. 

Dans  le  [ombre  manoir  la  vieille  allait  def- 
cendre 

K vj  Sans 
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Sans  un  miracle  en  fa  faveur. 

Guihln  ï obtint  , ie  fait  ijt  facile  a com- 
prendre. 

Après  une  ajfez,  longue  vie , 

Notre  Saint  fut  canonifc 

Et  l’on  donna  fon  nom  à l’Abbaye. 

La  Ion  volt  un  Tableau  d’un  gothique  deffeln  3 
Repref entant  un  Diable  appuyé  fur  fa  main  > 
Qui  regarde  trois  Dez>  avec  une  lu- 
nette : 

En  habit  Monacal  on  a peint  Saint  Gul- 
laln , 

Et  la  vieille  en  file  cornette . 

Ces  Vers  n'étoient  pas  encore  achevez 
lorique  je  les  arrachai  des  mains  de  i’Au- 
teur  qui  refufoit  de  me  les  donner  ; lt  je 
puis  lui  arracher  aulïi  la  fin  je  vous  lJen- 
voyeirai , finon  vous  y fuppléerez  vous- 
même. 

Je  fuischarmée  du  bon  accueil  qu'on  a 
fait  à nos  Ambafladeurs  Hollandois;  tou- 
tes les  gracieufetez  que  le  Roi  leur  a faites  > 
/ont  des  marques  de  (a  confidération  pour 
Meilleurs  les  Etats , & cette  confidération 
a paru  dans  le  choix  que  Sa  Majefté  a fait 
de  Monfieur  le  Marquis  de  Châteauneuf , 
qu'Elle  leur  a envoyé  en  qualité  de  fon 
Âmbaflàdeur , & qui  effc  extrêmement  dç 
leur  goût.  Vousfçavez  fans  doute;,  Mada- 
me , que  Monfieur  le  Marquis  de  Château- 

neuf 
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neuf  eft  un  homme  d'importance  , diftin- 
gué  par  ta  naiifance,  par  l'on  génie,  hom- 
me contommé  dans  les  affaires , qui  a patle 
prefque  toute  fa  vie  dans  les  Ambafïades , 
tant  à la  porte  Ottomane  , qu'en  Portugal 
& en  divers  autres  endroits , où  il  a tou- 
jours trouvé  le  fecret  de  plaire,  tk  de  fervir 
utilement  fon  Maître.  On  effc  charmé  de 
lui  dans  ce  Pays-ci,  & on  le  lui  a marqué 
le  jour  qu'il  y a fait  fon  Entrée , & lors- 
qu'il a eu  fa  première  Audience  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  , où  chacun  s'eft  emprelle 
de  lui  témoigner  combien  on  eft  content 
de  voir  rétablir  une  bonne  intelligence  en- 
tre la  France  & la  Hollande  , & de  le  voir 
charmé  du  foin  de  la  cimenter  & de  l'en- 
tretenir. Comme  vous  n'avez  jamais  été 
ici , tk  que  par  conféq tient  vous  n'avez 
point  vu  ce  qui  fe  paflè  aux  Entrées  des 
Ambaifadeurs , je  m'en  vais  vous  faire  un 
détail  abrégé  de  celle  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Châteauneuf , dont  j'ai  été  témoin 
oculaire.  Au  jour  marqué  pour  cette  céré- 
monie Monfieur  l'Ambafladeur  partit  dès 
le  matin  de  la  Haye , accompagné  de  Mon- 
fieur le  Comte  de  Caftanieres  fon  neveu  , 
des  Gentilshommes  de  fa  fuite , & de  tou- 
te fa  maifon.  Monfieur  le  Chevalier  de 
Roufli,  qui,  depuis  le  départ  de  nos  Plé- 
nipotentiaires, a été  chargé  du  foin  des 
affaires  de  France  au  Congrès , voulut  aufiî 

grofîîr 
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groffir  le  Corcege  de  Son  Excellence,  8c 
route  cetre  belle  Troupe  fe  rendit  à Delft , 
où  eil^-arrivar  -fur  les  onze  heures.  Dès 
qu'on  eût  mis  pied  à terre,  les  Bourgué- 
maiftres  de  la  Ville , accompagnez  du  Maî- 
tre-d'Hôtel  de  Meilleurs  les  Etats,  8c  de 
quelques  autres  Officiers,  vinrent  com- 
plimenter Son  Excellence.  On  fervit  en- 
fuite  un  magnifique  déjeuner  ; après  lequel 
Monfieur  l'Ambalïàdeur  fut  conduit , avec 
toute  la  fuite,  à bord  d'un  Yacht  de  l'Etat, 
qu’on  fit  trouver  à la  porte  de  la  maiionoù 
l’on  avoir  déjeuné.  Meilleurs  les  Bourguc- 
maiftres  de  Delft  prirent  congé  de  Son  Ex- 
cellence : mais  le  Maître-d'Hotel  de  l'Etat , 
&c  les  autres  Officiers  entrèrent  dans  le 
Yacht  -,  on  débarqua  à moitié  chemin  de 
Delft  à la  Haye , an  Pont  appellé  le  Horne- 
brug,  où  Monfieur  du  Tour  Député  de 
la  Province  de  Fri  fe,  &c  Monfieur  Sloot  qui 
l’étoit  de  celle  d’Overilfel , fe  trouvèrent 
pour  recevoir  Monfieur  l'Ambaffadeur  , 
qu'ils  firent  placer  leul  dans  le  fond  du  pre- 
mier Carrofle  de  l'Etat  > & fe  placèrent  vis- 
à-vis  de  lui  fur  le  devant.  Trois  Carroflès  à 
fix  chevaux  de  Son  Excellence  fuivoient 
celui-là.  Le  premier  étoit  vuide , Monfieur 
le  Chevalier  de  Roulïi  & le  Comte  de  Ca C~ 
, tanières  étoient  dans  le  fécond  , & le  troi- 
ïieme  étoit  rempli  par  Monfieur  de  la 
Bruyere  j Lieutenant  Colonel  au  fervice 
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de  France , 8c  par  quelques  autres  Officiers 
François  qui  fe  trouvoient  alors  à la  Haye. 
L'Equipage  du  Chevalier  de  Rouffi  fuivoit 
ceux  de  l’Ambaflàdeur , 8c  étoit  auffi  à fix 
chevaux.  Ils  étoient  fuivis  d'un  fort  grand 
nombre  d’autres,  les  uns  à fix  , les  autres  à 
quatre  chevaux , & quelques-uns  à deux  : 
on  en  comptoit  en  tout  environ  cent  deux. 
Ce  nombreux  & magnifique  Cortege  entra 
dans  la  Haye  par  la  rue  appellée  Waguef- 
traat,  8c  après  avoir  pafie  par  les  plus  bel- 
les qui  font,  le  Hoogftraat,  la  Place,  le 
' Kneuterdyck  , le  Vuorhout , le  Lang- 
Hourftraat,  s'arrêta  à l'Hôtel  du  Prince 
Maurice,  où  les  deux  Députez  conduifi- 
rent  Son  Excellence;  & après  lui  avoir  dit 
qu'il  étoit  le  maître  là-dedans , le  laiflèrent , 
pour  aller  rendre  compte  de  fon  arrivée  à 
Leurs  Hautes  Puiflances , qui  d’abord  firent 
une  Députation  de  huit  de  leurs  Membres  ; 
c’eft-à-dire , de  deux  Députez  pour  la  Pro- 
vince de  Hollande,  8c  un  pour  chacune 
des  autres.  Le  Baron  de  Welderen,  hom- 
me de  diftinéUon  8c  de  mérite,  qui  repré- 
lencoit  la  Province  de  Gueldre , 8c  qui  étoit 
à la  tête  de  cette  Députation , porta  la  pa- 
role, & fit  un  très-beau  Difcours,  auquel 
notre  Ambulfadeur  répondit  fur  le  champ , 
avec  une  éloquence  8c  une  grâce  qui  char- 
ma tous  les  Auditeurs.  Il  avoit  un  habit 
brun  brodé  d'or,,  8c  rempliflbit  par  fa  bon- 
ne 
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ne  mine  toute  l'idée  que  donnoit  fa  Digni- 
té. Ces  gens  de  livrée  écoient  tous  habillez 
de  neuf.  Les  Pages  qui  l’avoienc  efcortez  à 
cheval  , avoienc  des  plumets  bleux  Sc 
blancs,  &c  des  nœuds  d'épaule  très  beaux. 
Après  que  les  complimens  furent  finis  de 
part  &.  d'autre,  on  fervit  un  très-grand 
louper  lur  une  table  d'environ  trente  cou- 
verts, où  les  huit  Députez  & les  deux  qui 
avoient  conduit  l'Ambailadeur,  fe  placè- 
rent avec  lui , & avec  les  Meilleurs  qui  l'a*  . 
voient  accompagné.  Tes  Trompettes,  Tim- 
bales , Tambours , & autres  Inftrumens 
Militaires , qui  avoient  célébré  l'Entrée  de 
Son  Excellence,  animèrent  ce  repas,  &: 
tous  ceux  qui  (uivirent  jufqu'au  troifiéme 
jour,  qui  fut  celui  de  la  première  Audience 
publique,  où  Moniteur  l’Ambalfadeur  fut 
conduit  dans  le  même  ordre  avec  lequel  il 
avoit  fait  fon  Entrée,  excepté  que  les  Pa- 
ges , qui  ce  jour-là  , marchoient  à pied  , 
avoient  été  la  première  fois  à cheval.  Mefi- 
fieurs  les  Princes  d’Auvergne , qui  ont  fait 
quelque  lejour  dans  ce  Pays , pour  y régler 
des  affaires  de  Famille,  furent  priez  par 
Meilleurs  les  Etats,  aulïi-bien  que  le  Prin- 
ce de  Chimé  , & plufieurs  autres  perfon- 
hes  de  diftinéfion , à tous  ces  magnifiques 
Feftins  qu'on  donna  pendant  trois  jours  à 
l'Hôtel  du  Prince  Maurice , où  la  fanté  de 
la  France  aétébuë  conjointement  avec  celle 
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de  la  Hollande , 8c  où  tout  s'eft  palîe  avec 
beaucoup  de  pompe  8c  a agrément.  Vous 
voyez , Madame , que  nous  avons  des  Prin- 
• cd§,dans  ce  Pays-ci,  où  l'on  a même  très- 
fouvent  vu  des  Rois.  Le  feu  Roi  d'Angle- 
terre y venoit  autrefois  tous  les  ans  , le  Roi 
f de  Prufle  y a été  plulîeurs  .fois , de  même 
que  le  Roi  de  Pologne;  on  ÿ a vu  le  Czar 
^ de  Mofcovie,  l'Empereur  y a palfé  , & la 
Reine  de  Portugal  auflî,  8c  bien  d'autres  5 
’lÆmfî  il  ne  faut  pas  que  vous  prétendiez  que 
£ toutes  les  grandeurs  foient  renfermées  dans 
la  Cour  de  France,  8c  qu'on  11e  puijffè  rien 
^voir  ailleurs  de  beau.  Le  jeune  Prince  hé- 
réditaire de  Wirtemberg  qui  eft  plus  beau 
u . que  l’amour , fait  à préfent  fes  exercices  à 
* f -Haye  * où,  quoiqu'il  y foi t en  quelque 
maniéré  incognito , il  ne  laifle  pas  de  bril- 
" -leif  beaucoup.  Gn  n'a  jamais  rien  vu  de  plus 
.^bâfmant , & pour  le  corps  8c  pour  l'efprit  ; 
2®  fait  tous  fes  exercices  dans  la  derniere 
perfeéHon , 8c  l'on  peut  dire  aulïî  qu'il  eft 
èppre  les  mains  d'un  Gouverneur  très  - pro- 
pre à cultiver  les  heureux  talens  que  fou 
'Airelle  a reçus  du  Ciel.  Voici  des  Vers 
qui  ont  été  faits  le  jour  de  la  naiflànce  du 
Prince. 


, * 

Pouffons  en  L'air  des  cris  de  joix, 
Qjse  nos  voix  s'élèvent  aux  deux 
Pour  célébrer  un  jour  Ji  glorieux % 
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Il  faut  qu'avec  éclat  notre  coeur  fe  dé- 
ployé. 

Marquons  l'heureux  retour  d'un  infant  pré- 
cieux 3 

Ou  pour  former  un  Duc  on  vit  s'unir  les 
Dieux  ; 

Tout  ce  qu'ils  ont  de  grand  3 defeendit  fur  la 
terre  , 

Saturne  lui  promit  de  beaux  & de  longs  jours  3 
Son  fils  lui  remit  fon  tonnerre  3 
La  mere  des  amours  le  pourvut  de  fes  char - 
' mes  3 

Et  fur  ce  tendre  Prince  imprima  fa  beauté, 
Le.  redoutable  Aiars  3 en  lui  cedant  fes  armes  3 
Lui  céda  fa  fierté. 

Minerve  l'adopta , lui  donna  fa  fageffe  3 
Et  Junon  avec  lui  partagea  fa  gran- 
deur. 

Mercure  aufji  fe  glijfa  dans  fon  cœur  3 
De  fes  Tréfors  Plutus  lui  fit  largeffe  , 

V amour  en  fit  faveur  Je  de'met  de  fes 
traits. 

Pare'  de  tant  d'attraits 

Il  n'efi  point  de  cœur  qu'il  ne  bleffe  , 

Tout  cede  à fes  appas. 

Mais  fon  cœur  de'clare'  pour  la  fiere  Bellone  , 
Soupire  après  l'éclat  que  la  Gloire  environne. 
De  fon  illuftre  pere  il  marche  fur  les  pas 3 
Et  ne  refpire  encore  que  L'ardeur  des  Combats « 
Cependant  aujourd'hui  donnons  trêve  à la 
Guerre , 
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Et  fi  nous  combattons , n'attaquons  que  des 

plats  y 

Armons-nous  chacun  d'un  grand  verre  y 
Faîfons  des  façons  grand  fracas. 
Honorons  ce  grand  jour  ; que  Bachus  & fa 
fuite 

Mettent  Bellone  en  fuite  j 
Ne  parlons  que  de  Paix 
Dans  ce  jour  fortune'  qui  comble  nos  fouhaits. 


En  voici  d'autres  de  la  façon  de  la  Quin- 
teflènee , qui , à pareil  jour , lui  donna  le 
bouquet  que  vous  allez  voir. 


M ONSEIGNÉUR,  ^ 

"Û  V • * : ■ . . o - 1.  • 

»»  La  Princefle  renommée  que  j'ai  l’hon- 
» neur  de  fèrvir , & que  vos  illuftres  An- 
» cêtres  ont  fi  fort  occupée , prévoyant  que 
«vous  lui  donnerez  un  jour  encore  plus 
»»  d'ouvrage , fut  fort  attentive  à ce  qui  le 
» paflà  à la  Naiflance  de  Votre  AlteflèSéré- 
»niflîme,  dont  elle  m'ordonne  de  célé- 
» brer  demain  la  Fête  : Elle  veut  auflî  que 
« dans  ce  beau  jour  je  publie  une  partie  des 
» merveilles  qui  arrivèrent  dans  celui  où  1 

» Votre  Altefle  Séréniflùne  yint  au  monde  a 
» & voici  quelques-unes  des  oblervations 
« que  ma  Princefle  fit  dans  cet  heureux  mo- 
« ment, 
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A pareil  jour  que  celui  -ci  3 
L'Amour  accable'  de  fouet 3 
En  pleurant  vint  trouver  fa  mere  3 
Et  pouffant  de  trifies  accent  3 
Lui  dit  : Ha  J Reine  de  Cylhere  3 
On  ne  m’offrira  plus  d’encens. 

Cette  Souveraine  des  coeurs , 

, Voyant  [on  fils  couvert  de  pleurs, 
Voulut  apprendre  fa  difgrace. 

QiCefi  ceci,  mon  cher  Citpidon  3 
Dit-elle  3 quelque  cœur  de  glace 
Ref fie-t-il  a ton  l randon  <? 

Non  3 re'pond  le  fils  de  Cypris  * 

En  redoublant  [es  tendres  cris  3 
Aia  douleur  efi  bien  plus  amere  ; 

J’ai  vit  naître  chez,  le  Germain 
Un  Prince  dont  la  feule  idée 
Me  perce  mille  fois  le  fein. 

Jl  a vos  yeux , tous  vos  attraits  ; 

Jl  vient  de  me  ravir  mes  traits  3 
Mon  Arc  & tout  mon  équipage , 

Et  chacun  s’écrie  en  ce  jour 
Qu'il  a fur  moi  tout  l'avantage  3 
Et  qu'il  efi  plus  beau  que  l'amour. 
J’ai  vit  les  grâces  vos  fuiv antes  > 

De  mille  appas  nouveaux  brillantes , 
Danfant  autour  de  fon  berceau  , 
Chanter  ce  Menuet  nouveau. 
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Eau  Prince  tour  ce  que  les  Dieux 
Ont  fait  de  mieux , 

C'e fi  vos  beaux  yeux  ; 

Et  vous  avez,  l'air  fi  charmant 
Que  le  Dieu  même , 

Qui  fait  qu'on  aime  3 
Ne  l'efi  pas  tant. 

La-dejfus  Pbœbus  ejl  venu  3 
Qtti  fur  le  ton  de  l'Inconnu  > 

M dit  à toute  l'AJfemblee  : 

Chantez, , Germains , cette  heur  eu fe 
journée  , 

Ce  jeune  Duc  fera  plus  grand  que  Âlars. 

Sa  defiine'e  y dans  les  luz,ards , 

C'e  fl  d'efjacer  la  gloire  des  Cefars. 

Chantez,  3 Germains  , cette  heureufe 
, journ/e. 

Les  Mufes  y par  mille  concerts 3 
Ont  fait  y de  Province  en  Province  3 
Retentir  les  Monts  & les  Mers 
Des  louanges  de  ce  beau  Prince  3 
Et  je  Parnajfe  , &c. 

L'amour  n'auroit  de'long-tems  fini  le 
récit  merveilleux  de  tant  de  prodiges  qui 
ont  éclairé  l’heureux  moment  de  votre 
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Naifiânce  , fi  Venus  , qui  fbuhairoit  de 
voir  finir  les  plaintes  de  fon  cher  fils , ne 
les  eût  interrompues  en  cet  endroit,  & fi 
pour  les  calmer  elle  ne  lui  eût  fait  efperer  , 
que  malgré  tous  les  avantages  que  vous 
avez  fur  lui , il  auroit  un  jour  celui  de 
triompher  du  cœur  de  V.  A.  S.  & de  le  ren- 
dre fenfible  à fes  traits.  Cette  promefiè  flat- 
ta fi  fort  la  vanité  de  Cupidon  » que  dès  cc 
moment- là  il  vous  céda  fans  peine  le  prix 
de  la  beauté , & le  rélblur  à attendre  pa- 
tiemment l’accompliflèmenc  de  la  Prophé- 
tie. Voilà,  Monlèigneur,  ce  que  la  Prin- 
ceflè  Renommée  m’ordonne  de  vous  dire; 
il  ne  me  refte  plus  qu’à  aflùrer  V.  A.  S.  du 
plaifir  avec  lequel  j'obéïs  à ce  commande- 
ment , & du  refpetftueux  dévouement  avec 
lequel  j*ai  l'honneur  d’être , &c. 

Je  ne  Içai  , Madame,  comment  vous  trou- 
verez ce  tour  que  la  Quinteflence  prend  =■ 
pour  louer  le  Prince  de  Wirtemberg  ; mais 
je  Içai  bien  que  lorfque  vous  lèveriez  à Pa- 
ris, où  il  doit  aller  bien-tot  briller  & finir 
les  exercices,  vous  conviendrez  avec  moi 
de  toutes  les  loüanges  qu'elle  lui  donne. 
Vous  connoiflèz  le  nom  & le  rang  de  ce 
Prince,  né  pour  pofïeder  le  plus  beau  Pays 
du  monde  > dont  le  Duc  fon  pere  eft  Sou- 
verain , qui  eft  arrofé  par  le  Neker , & voi- 
findes  rives  du  Danube.  C’eft  dans  les  dé- 
licieux Jardins  de  fon  Palais,  qu’on  voit 
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cette  célèbre  Grotte  deStugard,  dont  tant 
de  Voyageurs  nous  ont  donné  de  fi  belles 
delcriptions,  & de  laquelle  je  crois  vous 
avoir  déjà  parlé  autrefois  ; mais  au  refte , 
il  faut  que  je  vous  parle  à pré/ent  d’un  Prin- 
ce dont  la  vie  eft  toute  remplie  d’événe- 
mens  extraordinaires , c’eft  du  Roi  de  Suè- 
de à qui  les  entreprîtes  les  plus  périlleufcs  , 
qui  auroient  même  pu  paflèr  pour  témérai- 
res , n’ont  jamais  rien  coûté  , & qui 
après  les  avoir  tentées  par  un  excès  de  va- 
leur , a fçu  par  un  efpece  de  miracle  , Ce 
tirer  des  divers  périls  au/quels  cette  valeur 
outrée  ravoir  expofé,  ôc  Ce  tirer  des  mains 
des  Turcs , où  il  fembloit  naturellement 
qu’il  dût  périr.  Son  Hiftoire  paroîtra  quel- 
que jour  fabuleufe  à la  pofteriré , qui  aura 
peine  à comprende  comment , feul  & fans 
argent,  il  a pu  faire  tête  à ces  Infidèles , & 
dans  le  (ein  de  leur  propre  Pays , & repouf- 
fèr  la  force  par  la  force , avec  une  poignée 
de  gens,  contre  un  grand  nombre  de  Ja- 
niflaires  qui  ne  purent  jamais  le  forcer  dans 
fes  Retranchemens , & qui  effrayez  du  pé- 
ril qu'ils  lui  voyoient  braver,  tomboient 
épouvantez  fous  lès  coups.  On  l’a  vu  tan- 
tôt prêt  à fuccomber  fous  le  parti  contrai- 
re, & à éprouver  tout  ce  que  la  politique 
Ottomane  peut  imaginer  de  plus  cruel  , Sc 
tantôt  triomphant  de  ce  même  Parti , en 
tirer  une  autentique  & pleine  vengeance. 

Enfin , 
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Enfin,  il  a fçu  non  - feulement  parer  les 
coups  qui  lui  ont  été  portez  ; mais  encore 
éviter  tous  les  divers  pièges  qui  lui  ont  été 
tendus , dans  lefqucls  il  lembloit  qu'il  de- 
voir naturellement  tomber , & qu'on  avoit 
fçu  couvrir  avec  une  aürelïè  propre  à lui 
ôter  toute  forte  de  défiance.  En  un  mot , la 
- maniéré  dont  il  a échappé  à cefte  fanglante 
bataille,  où  l'on  i'avoit  cru  perdu , la  ma- 
niéré dont  il  eif  tombé  dans  les  mains  des 
Turcs  > dont  il  s'y  eft  conduit  pendant  près 
de  fix  ans,  & celle  lurtout  dont  il  s'en  effc 
tiré  ; tout  cela  me  paroîc  miracle  , & le  pa- 
roîtra  fans  doute  à d'autres.  Ce  qu'il  y a 
de  fur,  après  toutes  les  incertitudes  qu'on 
a eues  fur  fon  chapitre  , c'efl  qu'il  eft  en 
parfaite  fanté,  &.en  chemin  polir  retour- 
ner dans  fes  Etats.  Il  feroit  à fouhaiter, 
qu’après  tant  de  peine  ce  Héros  prît  enfin 
le  parti  du  repos , & écoutât  moins  cette 
humeur  guerriere  , qui  femble  menacer  le 
Nord  d'une  fanglante  guerre , que  les  voeux 
de  les  Sujets,  qui  affamez  de  fa  préfence, 
foupirent  après  la  polleffion  de  ce  bien  dont 
ils  ont  été  fi  long-tems  privez.  Il  feroit  en- 
core à fouhaiter  que  quelque  habile  plume 
nous  donnât  une  Relation  fidelle  de  toutes 
Jes  actions  de  ce  Monarque  • qui  encore 
un  coup  paraîtront  incroyables  à ceux  qui 
viendront  après  nous  : Car  il  n'ell  pas  natu- 
rel qu'à  trente  ans,  ou  environ,  on  puilTe 
> . avoir 
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avoir  déjà  fait  tant  & de  fi  grandes  choies. 
Il  manqueroit  pourtant  à.^ctte  H do  ire 
une  des  principales  parties  qui  entrent  ordi- 
nairement dans  celle  des1  autres  Héros  , je 
veux  dire  les  amourettes  & les  intrigues  i 
car  ce  Prince  ell  poli  , fans  être  galant, 
& Mars  n'a  jamais  balancé  l’amour  dans 
foncœur,  & ne  l'a  point  diftrait  de  les  oc- 
cupations militaires.  Je  ne  fçai  fi  l'on  doit 
prendre  de-là  occafion  de  le  louer  ou  de  le 
blâmer  ; car  comme  toutes  les  choies  de  la 
vie  ont  deux  faces , fi  Mademoiselle  de  Scu- 
déri  a dit  quelque  part  : 

Je  crois  que  d'un  grand  Roi  on  doit  tout 
pre'fumer , 

Quand  on  voit  que  [on  cœur  efi  capable 
d'aimer. 

On  voit  d’ailleurs  tant  d'exemples  des' 
fautes  que  cette  palfion  a fait  faire  aux  plus 
grands  hommes  , & à ceux  qui  auroient 
été  incapables  d'en  faire  par  d'autres  mo- 
tifs , qu'il  femble  que  pour  arriver  à la  per- 
fection , il  elt  de  la  prudence  de  s’éloigner 
avec  loin  i & d'éviter  ce  qui' a fait  l’imper- 
feCtion  de  ceux  qui  , fans  cet  unique  dé- 
faut , mériteroient  des  louanges  immor- 
telles. Quoiqu’il  en  foit  ,f  fi  pour  l’agré- 
ment d’une  Hiltoire  il  faut  abfolument 
qu’il  ÿ entre  de  l'amour , il  feroit  aifé  de 
. Tome  JT.  L faufiler 
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faufiler  dans  celle  du  Roi  de  Sucde , quel- 
ques intrigues  du  Serrail , & les  avantures 
galantes  des  Seigneurs  qui  ont  eu  des  Re- 
lations avec  ce  Monarque,  &qui  l’ont  fui- 
v»  dans  les  diverfes  fituations  où  il  s’eft  trou- 
vé. Le  mariage  de  la  Princefïè  Ulrique  là 
lôeur  , avec  le  Prince  Héréditaire  de  Hefïè- 
Cafièl , pourroit  faire  même  un  desOrne- 
mens  de  cette  belle  Hiftoire  Mais  quoi  i je 
m’apperçoisque  je  m’amufeà  en  tracer  qua- 
li ici  le  plan  , & que  j’oublie  que  c’eft  à quel- 
que célébré  plume  que  cette  gloire  eft  réfer- 
vée.Rentrons  donc  dansnotre  fphere&  dans 
notre  moyenne  Région.  Il  faut  pourtant 
qu'avant  de  quitter  le  chapitre  des  Princes , 
jevous  parle  du  Mariage  du  Roid’Hfpagne 
dont  un  Courier  a apporté  ici  au  Duc  d’Ofi- 
jfone  la  nouvelle , que  vous  avez  fans  dou- 
te déjà  apprifè  à Paris.  On  dit  que  l’Empe- 
reur ,»■>&  quelques  autres  Souverains,  en 
ont  été  furpris  : Pour  moi  qui  ne  le  fuis  ja- 
mais de  rien  , je  crois  que  Sa  Majefté  Ca- 
tholique a eu  de  très-bonnes  raifons  pour 
convoler  ainfi  promptement  en  fécondés 
noces  , & que  la  confidence  y entre  pour 
beaucoup.  Ce  qui  me  confirme  dans  ce 
fentiment  , c’eft  qu’il  me  paroît  que  ce 
Monarque  prend  fies  femmes  pour  les  ai- 
mer, puifqu’il  les  choifïr  toujours  très- 
aimables.  La  première  l’étoit  infiniment , &' 
la  Princeffie  de  Panne  qui  va  lui  fucceder 
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eft  très- accomplie  pour  le  corps  &poqr  fef- 
prit très  -propre  comme  la  feue  Reine, 
à fixer  tous  les  delirs  6c  à polfejer  routes 
fes  inclinations.  Voilà  ce  qu  on  peur  ap- 
pellera faine  politique , qui  tend  non  feu- 
lement au  bonheur  temporel  ; mais  à pro- 
curer les  félicitez  éternelles  , en  le  précau- 
tionnant  contre  lf£  tentations  que  caulènf 
fouvent  les  attraits  des  pallions  étrangères, 
& en  le  faifant  un  rampait  des  charmes  de 
fon  époufe , pour  fe  mettre  à couvert  des 
afiauts  qu'elles  peuvent  livrer.  Rien  n’eft 
plus  prudent,  rien  n'eft  plus  Chrétien,  6c 
fi  les  Grands  6c  les  petits  fui  voient  cette 
maxime , 6c  qu'on  fe  mariât  uniquement 
pour  s'aimer,  on  ne  verroit  point  tant  de 
mauvais  mariages  , tant  d'adulteres , 6c 
tant  de  veuvages  prématurez.  Mais  à pro- 
pos de  mauvais  ménages,  l’Hiftoire  de  no- 
tre pauvre  petite  Marquile  m'a  fait  une  ter- 
rible peur;  j’ai  craint  pour  fa  vie , j'ai  trem-  • 
blé  pour  fôn  honneur,  6c  j'ai  été  ravie  de 
lavoir  tirer  fans  crime  & fans  péril  d'un  fi 
mauvais  pas , 6c  ravie  encore  de  ce  qu’elle 
a fçu  par-là  convertir  Ion  époux  6c  le  gué- 
rir de  fes  incommodes  foupçons.  Je  con- 
viens avec  vous  que  le  remede  eft  violent 
6c  d'un  dangereux  ufage  - mais  il  faut  con- 
venir aulïi  qu’il  eft  quelquefois  destémé- 
ritez  heureufes,  6c  après  tout  il  eft  des  fi- 
tuations  fi défagréable s,  qu’elles  fort  qu'on 

L ij  fe 


Digitized  by  Google 


‘244  Lettres 

fe  déplaît  dans  la  vie  , & qu’on  s’expofe 
lans  peine  à la  perdre.  Pour  vous  dédom- 
mager de  la  peine  que  vous  avez  bien  vou- 
lu vous  donner  pour  me  faire  part  de  cette 
avanture,  je  m'en  vais  vous  en  conter  une 
où  vous  ne  trouverez  pas  la  même  innocen- 
ce. Elle  vient  d'arriver  dans  une  Ville  voi- 
fine  de  la  France  & de  la  Hollande;  dans 
une  de  ces  Places  qu’on  appelle  Frontières, 
& où  il  y a par  conféquent  toujours  des 
Troupes  , & par  conféquent  aullî  des  Com- 
miflaires  , pour  paflèr  ces  troupes  en  re- 
vue. Or  c'eft  à la  femme  d'un  de  cesCom- 
miflàires  que  l'avanture  en  queftion  eft  ar- 
rivée, & c'eft  elle  qui  en  eft  l’Héroïne.  Un 
jeune  & joliCapitaines'avifa  de  lui  en  con- 
ter, autant  pour  fe  défennuyer,  que  pour 
pouvoir,  par  Ion  crédit,  n’être  pas  exami- 
né à la  rigueur  lorfqu'il  faudroic  paflèr  en 
revue  : cela  lui  réuiïît  d’abord  j il  devint 
l'ami  du  mari  & de  la  femme.  Quand  fa 
Compagnie  n’étoit  pascomplette  on  n'y  re- 
gardoit  pas  de  fi  près  : enfin  . tout  alloit  à 
iouhait , 6c  le  Cavalier  auroir  eu  lieu  d'ê- 
tre content  s'il  fe  fût  contenté  de  pouflèr 
feulement  la  fleurette  ; mais  il  voulut  poufi- 
fer  plus  loin  l’avanture  , 6c  ce  qu'il  n'â- 
voir  d’abord  fait  que  par  politique  & pour 
s'amufer,  devint  un  dcflein  ferme  de  for- 
mer une  intrigue  ,dans  laquelle  il  crut  trou- 
ver les  mêmes  facilitez  qu'il  avoit  eues  à fe 
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faire  écouter  : mais  ce  ne  fut  pas  la  même 
chofejon  lui  oppofa  une  réfiftance  qui  l’é- 
tonna. Il  voulut  fçavoir  à quoi  lachofere- 
noit  , & après  avoir  fait  jouer  divers  ref- 
forts,  il  fut  convaincu  qu’il  n’y  a , com- 
me on  dit , qu’à  trouver  de  l’argent  , & 
que  la  vertu  de  la  Dame  ne  pouvoir  pas  ré- 
lifter aux  Louis.  Le  foible  étant  connu , on 
en  profita  bien-tôt , & l’époux  fut  duppé 
dans  les  formes.  Cette  belle  vie  qui  n’étoit 
troublée  par  aucun  foupçon  jaloux , dura 
jufques  à l’arrivée  d’une  parente  cam- 
pagnarde , qui , (oit  qu’elle  fût  plus  jolie  que 
fa  coufine  , ou  parce  feulement  qu’elle  avoit 
la  grâce  de  la  nouveauté  , donna  dans  la 
vûë  du  jeune  Capitaine  , qui  auroir  bien 
voulu  pouvoir  changer  de  mets  : mais  com- 
me il  n’y  avoit  pas  moyen  de  propofer  un 
pareil  échange  , il  fongeaà  s’en  faire  un  ra- 
goût, à la  faveur  duquel  il  pût  encore  trou- 
ver du  goût  à fon  ordinaire  ,&  aigui(er  fon 
appétit.  Il  en  parla  à la  Dame  , qui  après 
bien  des  combats  où  fa.vertu  avoit  moins  de 
part  que  fon  honneur , fe  termina  à fa- 
crifier  plutôt  la  moitié  que  le  tout,  & à 
fouffrir  un  partage  dont  fon  amant  pro- 
mettoit  de  lui  tenir  compte  toute  la  vie.  Il 
futenfuite  queftion  de  faire  entrer  la  Cam- 
pagnarde dans  ce  projet , fans  lui  en  faire 
une  propofition  qui  auroit  naturellement 
dû  l’effaroucher.  Pour  cela  on  prit  un  tems 
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l'époux  étoit  fort  occupé , & comme  il 
avoir  un  appartement  féparé  de  celui  de  (a 
femme  ; qui  couchoit  avec  la  parente  ; Ma- 
dame k Commiflaire  trouva  à propos  de 
feire  une  partie  de  jeu  dans  fa  chambre , ôc 
de  la  poufièr  jufques  bien  avant  dans  la 
nuit  j après  quoi , lorfqu'on  fçut  que  l’é- 
poux étoit  retiré,  & qu’on  le  crut  profon- 
dément endormi , le  Cavalier  propola  aux 
Dames  de  lui  faire  place  dans  leur  lit , allei 
guant  qu'il  étoit  trop  tard  pour  qu'il  pût 
rentrer  chez  lui.  La  coufine  s'y  oppola  ; 
mais  la  Dame  lui  dit  qu'elle  étoit  folle , ÔC 
que  deux  femmes  contre  un  homme  n'a- 
Voient  rien  à craindre  de  fa  part,  8c  pou- 
voient  , fans  craindre , en  courir  les  rif- 
ques.  Cela  dit  -,  le  Cavalier  , moitié  fi- 
gue , comme  on  dit , & moitié  raifin  , fe 
mit  au  milieu  de  ces  deux  Belles  : après  s'ê- 
tre premièrement  fort  proprement  désha- 
billé , le  domeftique  qui  étoit  dans  la 
confidence  tira  le  rideau  , que  je  tirerai 
aufli  fur  certains  endroits  de  laScene,  dont 
vous  me  difpenferezde  vous  dire  les  parti- 
cularitez.  Mais  voici  le  beau,  dans  letems 
que  tout  paroilïoit  tranquille  dans  le  lo- 
gis, & que  notre  triolet  fecroyoit  en  plei- 
ne fureté , on  entendit  un  carillon  terrible 
au-delfus  de  la  chambre  , & l'époux  à la  - 
porte  qui  demandoit  à entrer  prompte- 
ment , ôc  frappoit  d'une  force  à devoir 
- • . bien- 


Digitized  by  Google 


Galantes.  147 
bien-tôt  enfoncer  cette  porte , que  la  Dame 
(è  hâta  de  lui  venir  ouvrir,  après  avoir  fait 
entrer  l'amant  commun  dans  une  armoire 
dont  elle  eut  loin  de  tirer  la  clef  : mais 
comme  il  entra  au  fottir  du  lit,  l'époux 
aurait  pû,  s'il  avoit  eu  l'efprit  libre,  ap- 
percevoir  une  partie  de  fes  habits.  Il  ne  les 
apperçut  cependant  pas  , &c  courant  avec 
empreflement  à fa  femme  , qui  d'un  ton 
alluré,  lui  demandoit  pourquoi  il  venoit 
ainfi  troubler  fon  repos-,  ma  chere  femme, 
lui  dit-il , en  le  jettant  à (es  genoux , je 
vous  demande  pardon,  ayez  pitié  du  délor- 
dre  où  je  me  trouve , Sc  ayez  pitié  d'une 
pauvre  malheureufe  que  j'ai  mile  en  état 
d’avoir  befoind'un  prompt  lècours,  & qui 
fe  meurt  Ci  vous  ne  vous  hâtez  de  lui  en 
donner.  La  Dame  monta  promptement  en 
.haut  avec  la  parente  que  pour  des  rai  Ions 
que  vous  comprendrez  ailement , elle  ne 
voulut  pas  lailTèr  feule  au  lit , & l'on  trou- 
va la  femme  de  chambre  en  travail  d en- 
fant : Elle  fut  fecouruëâ  rems?  & accoucha 
d'un  beau  garçon , dont  Moniteur  le  Com-' 
miliaire  convint  être  le  Papa,  La  Dame 
charmée  d'avoir  cette  occafion  de  mâtiner 
fon  époux , lui  dit 

Tout  ce  que  fait  dire  la  rage 
Quand  elle  ejl  maîtrejfe  des  fens. 

1 
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Il  fubit  Cette  mercuriale  d’un  air  confus  & 
interdit , &ffutfe  coucher  après  avoir  bien' 
promis  de  n’y  plus  retourner.  La  Darafë 
qui  étoit  encore  plus  p.relfée  de  fe  coucher 
que  lui  , redefcendit  au  plus  vite  dans  (a 
chambre  , & pour  dédommager  le  pauvre 
Capitaine  de  fa  frayeur,  & du  féjour  de 
l’armoire,  elle  lui  porta  le  petit  nouveau 
• né  , & le  régala  du  récit  de  l’avanture  qu’il 
trouva  des  plus  plaifantes,  & dont,  mal-" 
gré  le  froid  qu’il  avoit  fouffert , il  rit  du 
meilleur  de  fon  coeur.  Les-  Dames  eurent 
loin  de  le  bien  réchauffer  pour  l’entretenir 
dans  fon  humeur  joyeufe.  L’enfant  fut  re- 
- porté  en  haut,  & l’on  acheva  la  nuit  com- 
me on  l’avoit  commencée.  On  fe  leva  af- 
fez  tard  , & le  Capitaine  fortic  fans  donner 
k moindre  foupçon  à l’époux  , qui  crut 
qu’il  étoit  entré  le  matin  pour  prendre  du 
Chocolat  avec  fa  femme,  & qui  auroit  pu 
être  long-tems  trompé  de  la  même,  manie-.. 
,re , fî  le  Cavalier  avoit  pu  fe  taire  $ mais 
l’avanture  lui  avoit  paru  fi  rifible , qu’il  ne 
put  jamais  s’empêcher  d’en  faire  part  à dix 
ou  douzede  fes  amis,  aufquels  il  deman- 
da'pourtant  le  fecret  , &c  qui  par  le  même 
motif,  & aux  mêmes  conditions , la'çdrU 
terent  à dix  ou  douze  aurres  ; ainfi  ce  fe- 
cret devint  bien  tôt  le  fecret  de  la  Comé- 
die, & avant  l’heure  du  dîner  toute  la  Vil- 
le en  fut  informée.  LeCommifTaire  ne  fut 
’ . - . , pas 
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pas  le  dernitr  à l’apprendre  ; les  circonftan- 
ces  en  étoient  rrop  bien  marquées  pour 
qu’il  pur  s’y  méeonnoîtrc.  Il  en  demanda 
raifon  à fa  femme  , qui  prétendit  qu’il 
croit  encore  trop  heureux  de  faire  compen-  ' 
facion  , quoiqu’il  eût  mis  double  au  jeu , 

& qu’il  lui  en  coûtât  l’honneur  de  la  paren- 
te : Ainfi  toute  fa  vengeance  tomba  fur  le 
Capitainequi  fut  païïë rie- à-ric,  & qui  par 
fon  indiferetion  perdit  aufïi  les  bonnes  grâ- 
ces de  ces  deux  Belles  qui  le  calîerent  aux 
gages.  Il  s’en  confola  aifément,  n’ayant 
pas  trouvé  dans  leur  conduite  de  quoi  avoir 
pour  elles  cette  eftime  qui  eft  le  fonde-  - 
ment  & le  foûtien  de  l’amour.  Je  ne  doute 
point  que  vous  n’ayïez  alitant  d’horreur  que 
moi  de  ces  femmes  qui  font  la  honte  de  no- 
tre fexe,  & le  mépris  de  l’autre  : Lailfons- 
les-là  pour  ce  qu’elles  valent , & parlons 
d’autre  chofè.  J’en  ai  vu  arriver  ici  une  qui 
m’a  paru  affez  extraordinaire  : c’eft  , pri- 
mo j qu’on  a pendu  un  jeune  garçon  de  dix- 
feptans  , & fecundo  > qu’un  moment  avant 
de  le  conduire  au  gibet , on  l a mené  à l’E- 
glife  pout  le  baptifer.  J’avois  d’abord  été 
furprife  de  ce  qu’on  le  pendoit  fi’ jeune: 
mais  je  le  fus  encore  bien  davantageiie  le 
voir  baptifer  fi  vieux  : mais  voici  comment 
on  m’expliqua  le  fait.  Quoique  jeune  il 
avoir  déjà  été  plufieurs  fois  repris  de  Jufli- 
Ô£  avoit  pafle  par  tous  les  dégrez  des 
L v Ifîipplices 
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fupplicesqui  conduifènt  au  gibet.,  Or  ën  a 
ici  pour  maxime,  que  quand  on  eft  en  état 
de  commettre  le  crime  , on  eft  en  état  d'en 
Souffrir  le  châtiment  ; voilà  pour  la  pendai- 
son. Pour  le  Baptême  on  m’apprit  que  ce 
Patient  étoit  d'une  Se&e  qu'on  appelle 
Anabaptiftes , qui  ne  confèrent  le  Baptême 
qu’aux  perfonnes  adultes  , non  feulement 
-afin  qu'elles  (oient  en  état  de  rendre  raifon 
/de  leur  foi  ; mais  aufti  parcequ'its  préten- 
dent, que  ce  Sacrement  a le  pouvoir  d'-ef- 
facer  tous  les  péchez , ce  fut  cette  der- 
rière rai  fon  qui  obligea  notre  jeune  pendu 
■ à demander  inftamment  à être  baptîfé  un 
«moment  avant  de  mourir. 

. -Mais  il  me  Semble  que  nous  allons  tou-  ' 
jours  de  mal  en  pis  : car Si  depuis  quelque- 
«tems  nos  lettres  Se  terminent  par  le  récit  - 
deîamort  de  quelqu'un , j’arrive  à préferic 
làlafin  de  celle-ci  en  vous  parlant  d'un  pé- 
trit pendemertt en  vous  contant  l'Hiftoire 
■d'un  homme  , je  veux  dire  qu'on  a pendu. 

-Je  n’ajouterai  pas  comme  le  Gafcon , priatit 
«Dieu  qu’ainfi  Soit  de  vous  ; car  je  fais  aù. 
'contraire  des  voeux  pour  votre  conferva- 
4tion&  pdur  Votre  profperité , & je  les  fais 
«avec  la  même  ardeur  que  je  pourrois  les 
'faire  pour  moi-même  , puifque  je  fuis  de 
•tout  mon  cœur , Madame , V tire }&c. 
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» 

JEconnois,  Madame,  le  nom  & le  mé- 
rite de  Moniteur  le  Marquis  de  Chateau? 
neuf,  & je  conviens  avec  vous , que  le  Roi 
a traité  Meilleurs  les  Hollandois  en  amis, 
en  leur  envoyant  un  Miniftre  comme  celui- 
là.  Je  fuis  fort  aile  d'apprendre  le  casqu'ils 
en  font , 8c  vous  m'avez  fait  plaifir  en  me 
donnant  un  détail  de  l’accueil  qu'on  lui  a 
fait  dans  ce  Pays-là  : Ce  qui  m'étonne , c'eft 
que  vous  n'ayïez  pas  démêlé  parmi  les  per- 
mîmes de  la  fuite , un  jeune  homme  qui 
fait  ici  grand  bruit  par  les  Poëlies,;  elles 
font  même  fort  recherchées  , furtout  par 
ceux  qui  aiment  la  Satyre  , qui  eft  le  fort 
de  ce  nouveau  Poëte,  dont  je  m'attend  ois 
bien  que  vous  me  parleriez,  ne  croyant  pas 
qu'un  homme -d'efprit  & un  François  , eût 
pu  le  dérober  à votre  connoillànce.  Celui- 
ci  s'appelle  Aroiiet , 8c  eft  fils  d’un  Tréfo- 
rier  de  la  Chambre  des  Comptes.  Voici  une 
Piece  de  là  façon,  qu'il  a , dit-on  , compo- 
fée  à dix-huit  ans , & auroit  beaucoup  plus 
de  mérite  chez  moi  , fi  Monfieur.de  la 
Motte  n’y  étoi't  point  attaqué  8c  traité 
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d’une  maniéré  que  je  ne  crois  pas  lui  conve- 
nir. Bien  des  gens  trouvent  que  Morifieur 
Aroliet  fe  donne  par- là  un  fort  grand  tra- 
vers ; car  outre  qu’il  eft  bien  jeune  encore 
pour  s’ériger  en  Cenfeur  , fa  cenfure  pour- 
voit bien  être  mal  placée  , & l’illuftre  Aca- 
démicien auquel  il  s’en  prend,  a bien  des 
Partifans.  Pour  moi  qui  ne  me  crois  pas 
en  droit  de  décider  là- deflus  , je  vous  en 

lailfe  le  foin , & vous  envoyé  la  Pièce.. 

• •-  - • 


LE  BOURBIER. 


m: 


POur  tous  rhneurs  habitant  du  Pqrmffe , 
De  par  Phæbus  il  eft  plus  d'une  place. 

Les. rangs  n'y-  font  confondais  comme  ici , 

Et  ces  raifons  feraient  bien  voir  aufft 
Le  fade  Auteur  d’un  Sonnet  ridicule 
Sur  même  lit  couché près  de  Cat  ule  : 

Ou  bien  la  Motte  , ayant  l'honneur  du 
pas  ^ ; 

Sur  le  Harpe ur , ami  de  Mécénat . 

Trop  bien  Phæbus  fta.it  de  fa  République 
Régler  les  rangs  & P ordre  hieraebique , 
Et  difpenfant  honneur  & dignité'} 

Donne  à chacun  ce  qu'il  a mérité,  y 
Au  haut  dit  Mont  font  Fontaines  d'eau  pure , 
Rians  Jardins , non  tels  qu'à  Chatilloh 
En  a planté  l'ami  de  Crebitlon  > 

- Et  dont  l'art  feul  a fourni  la  parure  ,*  , 
Çe  font  Jardins  ornez,  par  la  nature  j 

"■  Ce 
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Ce-  font  Lauriers y Orangers  toujours  verdi. 

Là  féjournoient  gentils  faifeurs  de  Vers  y 
Anacréon , Virgile , Horace , Homere  > 
V ms  qu'à  genoux  le  bon  D acier  révéré , 
D'un  beau  Laurier  y couronnent  leur  front. 

Un  peu  plus  bas  fur  le  penchant  du  Àiont 
Ejl  le  féjour  de  ces  efprits  timides  y 
De  la  raifon  parti  fans  infipides , 

Qui  compaffez  dans  leurs  Ven  langui f- 
Jans  y 

A leur  letteur  font  haïr  le  bon  fens. 

A donc  y Amis  y fi  quand  ferez,  voyage , 
Vous  abordez  la  poétique  Plage , 

Et  que  la  APotte  oyiez  defir  de  voir  , 
Retenez  bien  qu’illec  efl  fon  manoir. 

Là  fes  conforts  ont  leurs  têtes  ornées 
De  quelques  Fleurs  prtfqtéen  naiffant  fanées , 
D'un  fol  aride  3 incultes  nourriffons , 

Et  digne  prix  de  leurs  maigres  Chan- 
fous. 

Cettui  Pays  n'efi  Pays  de  Cocagne , 

Il  ejl  enfin  au  pied  de  la  Montagne y 
Un  bourbier  noir  d'infecte  profondeur 
Qui  fait  fentir  la  mal  piaffante  odeur 
A un  chacun y fors  à la  troupe  impure  y 
Qti  va  nageant  dans  ce  fleuve  d’ordure. 
Et  qui  font-ils  ces  rimeurs  diffamez  d 
Pas  ne  prêtent  que  par  moi  foient  nom- 
mez. 

Mais  quand  verrez  Üoanfonnièrs  y Faifeurs 
d'Oàcs , 

Rauques 
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Rauques  cornèurs  de  leurs  Vers  incommodes  , 
Peintres  , Abbez,  , Brocanteurs  , jmvn~ 

» O 4 -,  v * * '* 

D'un  vil  Cage'  fupefbes  Casaniers , 

O/)  tous  les  jours  contre  Rome  & la Grèce , 
De  mal-difans  fe  ■ tient  Bureau  d’adrejfe. 
Direz,  alors  en  voyant  tel  gibier  : 

Ceci  paraît  Citoyen  du  Bourbier , 

Dedces  grimauds-  U croupijfante  race . 
En  cettul-la  incegamment  croajfe,- 
Contre  tous  ceux  qui  d’un  vol  a filtré , ' 
Sont  parvenus  au  haut  du  Mont  fiacre. 
En  ce  feul point  cettui peuple  s’accorde. 
Et  va  chercher  la  fange  la  plus  or  de , 
Pour  en  noircir  les  Meneins  â’Hdicon  , 
Et  polluer  le  Trône  d’Apollon. 

C’efl  vainement ,,  car  cet  impur  nuage  , 
'■Que  contre  Borner  e en  fin  aveugle  rage, 
En  gent  moderne  afien.blée  avec  Art , 
A retombé  fur  le  Poete  Houdart  : 
Houdart  ami  de  la  troupe  aquatique 
Et  de  leurs  Vers  approbateur  unique , 
■Comme  efi  àujfi  le  tiers  état  Auteur 
Dudit  Houdart  unique  admirateur 
Houdart  enfin  qui  dans  un  coin  dupinde , 
Loin  du  fommet  où  Pindare  fi  guindé. 
Non  loin  du  Lac  efi  affis , ce  dit-on , 
Tout  at:~degus  de  L’Abbé  Terrajfin. 


ïl.  eft  jufte  auiïi,  Madame , que  je  vous 
parle  à mon  tour  dJEntrée  d'Àmbafladeur , 

mais 
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mais  d’un  Amb<  iTadeur  des  plus  extraordi- 
naires -,  non  feulement  parcequ’il  n’en  vient 
pas  iouvent  de  ion  Pays  , mais  extraordi- 
naire encore  par  fes  maniérés.  Vous  com- 
prenez bien  que  c’eft  de  l’Ambaflàdeur  de 
Perle  ront  je  veux  parler.  On  ne  vit  jamais 
tant  de  Badauxdans  Paris,  qu’il  y en  parut 
le  jour  de  ion  Entrée,  qu’il  jugea  à propos 
de  faire  à cheval , difant  qu’il  n’étoit  pas 
d’avis  de  s’enfermer  dans  une  Armoire  ; c’eft 
ainfî  qu’il  appel.loit  le  Carroife  du  Roi , 
dans  lequel  on  vouloit  lui  faire  l’honneur 
de  le  placer.  Il  a fait  encore  quelques  incar- 
tades fur  le  Chapitre  du  Cérémonial  ; car  il 
prétendoit  qu’un  Prince  du  Sang  dût  le  ve- 
nir prendre  pour  le  conduire  à 1 Audience 
du  Roi , *&  ce  n’étoit  pas  allez , félon  lui , 
d’un  Maréchal  de  France.  Mr.  le  Baron  de 
Breteüil  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
lui  faire  entendre  raifon  là-deflùs,  il  vou- 
loit abfolument  ferailler  à la  moindre  occa- 
fîon  où  il  fe  croyoit  lézé;  mais  on  a regarde 
toutes  ces  irrégularitez,  avec  l’indulgence 
qu’on  doit  avoir  pour  les  gens  qui  ne  fça- 
vent  pas  mieux , & qui  ne  font  pas  même 
obligez  de  fçavoir  les  Us  & Coutumes  d’un 
Pays  fi  éloigné  de  celui  de  leur  naiffan- 
ce , & dont  ils  ne  connoifTent  ni  les  mœurs 
ni  les  coutumes.  Notre  Perfan  croyoit  pou- 
voir fuivreici  lesfîennes,  &c il  fut  tout  éton- 
né, lorfque  frappé  des  attraits  de  quelques 

Dames 
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Dames  qui  avoient  été  le  voir  manger,  ’ôc 
ayant  ordonné  à Tes  gens  de  les  lui  faire 
der  pour  fon  petit  coucher , on  lui  répondit*,; 
que  cela  ne  fe  pratiquoit  pas,  & qu'on  ne; 
jettoit  ici  le  mouchoir  qu'à  celles  quietoient 
d'humeur  de  le  ramaffer.  On  prétéwï  qu'il:- . 
en  avoir  trouvé  de  cette  derniere  efpece, 
Marfeille , & que  ç'a  été  pour  effacer  ceT^;v>-| 
raines  impreflions  de  ces  Nimphes  eh 
perdre  le  cruel  fouvenir,  qu'il  a fait  une'  | 
efpece  de  quarantaine  à Charenton.'Quqi-? 
qu'il  en  foit , il  n’en  a pas  été  moins  bieri'à 
cheval,  ou  on  l'auroit  pris,  pour  quelqu'un  .. 
de  ces  anciens  Héros  de  la  Grece.  Son  habil- 
lement avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le 
leur,  & on  peut  dire  que  fa  bonne  paine 
contribuait  aulli  à la  refïèmblanée.  Il  a les 
yeux  noirs  & extrêmement  vifs , une  belle  . 
phifionomie,  l’air  martial  & fpirituel.  Ceiix- 
qui  entendent  (on  langage,  trouvent  qu’il 
l’eft  effectivement , & qu'il  a même  du  fça- 
voir.  On  a imprimé  ici  une  Relation  de  ion 
Voyage , Sc  de  la  maniéré  dont  il  s'efl  fauve 
des  pièges  qui  lui  ont  été  rendus  en  Turquie  ; 

Sc  iî  tout  ce  qu'il  nous  conte  là-dedans  eft 
vrai , il  faut  convenir  qu'il  a été  bien  fin  & 
bien  adroit  ; mais  iuivant  le  Proverbe  qui 
dit,  cjiïi l 'beau  mentir  qui  vient  de  loin , bien 
des  gens  croyent  pouvoir  fe  difpenfer  d’a- 
voir une  entière  foi  en  ce  qu'il  dit  ;<Sf  com- 
ms-  ffs  Préfens  nefè  font  pas  trouvez /I  con- 
sidérables 
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fidérables  qu’on  l’avoit  d’abord  cru,  le  Pu- 
blic fe  croit  en  droit  de  rabatre  fur  Ton  cha- 
pitre , à proportion^  de  ce  qu’on  rabat  du 
prix  de  Tes  préfens.  On  nous  avoir  d’abord 
dit  qu’il  étoit  chargé  comme  un  bidet  def- 
carboucles  , de  diamans  & autres  denrées 
que  fon  Pays  produit,  & qu’il  devoit  les  ré- 
pandre à pleines  mains  fur  ceux  qui  lui  fe- 
roienc  quelque  honnêteté  : mais  ceux  qui 
avoient  conté  là-defiiis  ont  été  obligez  de 
déconter,  & j'oferois  bien  aflurer  que  tou- 
tes les  Pierreries  qu’il  a apportées  de  chez 
lui,  ne  valent  pas  à beaucoup  près  , celles 
que  le  Roi  porroit  le  jour  qu’il  lui  donna 
Audience  : car  Sa  Majefté  avoir  ce  jour-!à 
un  Éfeit  tour  couvert  de  Diamans , duquel , 
que^ue  beau  qu’il  foit  , on  peut  dire  ce 
qu’on  dit  delacoeffuredeMadamelaCom- 
teiTè  de  W artemberg , qu’il  ne  viendra  jamais 
à la  mode,  quoiqu’on  peut  dire  aufli , que 
tous  les  Princes  ont  paru  à cette  Cérémonie 
avec  une  magnificence  extraordinaire,  & fi 
grande,  que  je  doute  que  le  Seigneur  Mehe- 
met  Riza  Beg  ait  jamais  rien  vu  de  pareil  à 
la  Cour  du  Sophi  de  Perle.  Le  Roi  avec  tous 
Tes  Ornemens  Royaux,  étoit  fur  un  Trône 
élevé  de  quelques  dégrez.  Mr.  le  Dauphin 
étoit  auprès  de  lui;  Mr.  le  Duc  d’Orléairs 
brilloit  à les  cotez  avec  un  habit  de  velours 
bleu  brodé  : tous  les  autres  Princes  du  Sang 
étoient placez  en  leur  rang,&  tous  fi  fupcr- 
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bernent  habillez  , que  l'éclat  des  Pierreries 
& la  diverfiré  des  couleurs  faifoient  le  plu$ 
bel  aflêmblage  & le  plus  bel  effet  du  inon- 
de. Les  lkinceffês  étoient  auffi  fomptueuïe-r 
ment  parles  , & placées  (tir  des  AraphitHeâ- 
tres , à droite  & à gauche,  qui  formoientunfc 
cfpeee  de  haye  au  milieu  de  laquelle  PAm- 
bafïàdeur  paffa  gravement.  Le  Trône  de  Sa 
Majefté  étok  placé  vis-à-vis  de  la  porte  par 
où  il  entra  dans  les  AppartemenspJi-  bien 
qu'en  les  traverfapt  il  eut  toujours  cette 
belle  Perfpe^ive.  Ott  dit  qu'il  fut  d’abord 
frappé  par  cet  «fpeét  y mais  la  vue  du  Roi , 
ni  la  penïee  qu*il  pouvoir  aufïi  en  être  vu  * 
n 'empêcha  pas  qu'il  ne  portât  la  maing^Ci- 
•meterre  , & qu'il  ne  menaçât  de  fabj|H^ux 
qui  repouffoient  fon  Porte-pipe , quiTnaT- 
, choit  en  rang  d'oignons,  avec  le  Porteur 
des  Préfens,  &:  porroit  cette  précieufe  Pipe 
en  pompe  & magnificence  dans  un  étui  de. 
criftal.  On  ne  fit  pas  femblanr  de  s'apperce- 
voiT  de  cette  faillie.  ‘Sa  Majefté  lui  fitTac- 
cuëil  du  monde  le  plus  gracieux , & reçqt 
fes  Préfens  5c  la  Lettre  du  Sophi , aufïi  obli- 
geamment qu'il  fe  puiffe.  Vous  eufïiez  dit 
que  cette  Lettre  étoit  une  Relique!  L'Am- 
bafïàdeur  la  baifa  & la  rebaifa  avant  de  la 
préfenrer  au  Roi , difant  qu'elle  étoit  ôdori- 
ferente  comme  l'Ambre  ; & pour  les  Pré- 
ïèns,  il  n'y  auroit  eu  perfbnnequi  de  la  ma- 
niéré dont  ils  étoient  enveloppez  & portez , 
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n'eut  Cru  que  c'étoit  la  Châflè  de  quelque 
Saine  ; & encore  un  coup  cet  Ambalfadeur 
eft  à tous  égards  un  Ambalfadeur  Extraor- 
dinaire.  Sa  Table  n'a  pas  plus  de  rapport 
avec  celle  des  Seigneurs  de  ce  Pays-ci,  que 
lès  maniérés  qu'il  n'eft  point  d’humeur  de 
changer.  Le  Roi  l'a  fait  défrayer  pendant 
toute  fa  route , c’effc-à  dire, dépuis  Marfeil- 
le  jufqu’ici;  mais  malgré  la  profufîon  avec 
laquelle  il  a été  lervi,  il  n'en  a pas  pour- 
tant fait  meilleure  chere,  & a toujours 
mangé  par  terre  à fon  petit  couvert,  de 
ce  que  lès  propres  Domeftiques  lui  ont 
apprêté  ,8c  dont  fa  Religion  lui  permet  d’u- 
fer.  Cette  Religion  eft  à-peu-près  la  même 
qu'on  profefte  en  Turquie,  excepté  que  les 
Perfans  fuivenr  laSe&e  d'un  nommé  Haly , 
qu'ils  ont  en  grande  vénération  , & qu'ils 
donnent  pour  ajoint  à leur  grand  Prophète 
Mahomet;  ce  qui  fait  parmi  les  Muful- 
mans  une  différence  pareille  à celle  qui 
parmi  les  Chrétiens  divife  les  Proteftans 
des  Catholiques  Romains.  Mais  pour  en  re- 
venir à fa  table,  voici  ce  qu'il  lui  faut  tous 
les  jours,  pour  fon  entretien  8c  celui  des 
perfonnes  de  fa  fuite , je  veux  dire  des  Per- 
fans qu'il  a amenez  avec  lui;  trois  Moutons  , 
un  Agneau , quarante  livres  de  Ris , cin- 
quante de  beurre,  8c  trente  pots  de  lait, 
que  fés  Domeftiques  font  obligez  de  traire 
eux-mêmes  : voilà  les  mets  qui  font  de  fon 
* goût , 
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goût,  & dont  l’ufage  lui  eft  permis;  & quof- 
que  le  Roi  lui  en  ait  fait  fervir  des  plus  dé- 
licats, il  n’a  pas  voulu  manger  autre  choie. 
Il  penfa  arriver  encore  un  incident  le  jour 
qu’il  eut  fon  Audience , car  il  vouloit  à rou- 
te force  bai  fer  Mr.  le  Dauphin,  & paroid- 
foit  fort  fcandalifé  de  ce  qu'on  s’y  oppo- 
foit  : mais  de  tout  ce  q'u’on  conte  de  lui , 
rien  n’eft  fi  plaidant  que  certaine  avanture 
qui  lui  eft  arrivée  en  Province,  dans  un  en- 
droit dont  je  ne  fçai  pas  bien  le  nom.  Les 
Habirans  de  ce  lieu-là  ayant  appris  les  hon- 
neurs que  notre  Perfan  avoit  reçus  à Mar- 
(èille  - réfolurenr  de  lui  en  faire  auffi  à leur 
tour  lurfqu’il  pafferoit  par  chez  eux.  Pour 
. cela  ils  préparèrent  des  Préfens , & compo- 
ferenc  une  très-belle  Harangue  , 8c  après 
avoir  choili  des  Députez  propres  à faire 
leurs  honneurs^  les  chargèrent  de  pré  (enter 
leurs  dons  8c  leurs  refpeéts  à Mr.  l’Ambaflfa- 
deur;  mais  une  petite  difficulté  penfa  les 
arrêter  en  chemin,  c’étoit  de  fçavoir  com- 
ment ils  pourroient  Ce  faire  entendre.  On 
aftèmbla  de  nouveau  le  Confeil  Ià-deflus  ; 
8:  enfin  , à force  de  chercher  on  trouva  un 
Matelot  qui  avoit  été  long  tems  dans  le  Le- 
vant, qui  parloit  Perfan,  comme  Proven- 
çal , 8c  qui  par  conféquent  étoit  juftement 
le  fait.  Il  avoit  de  l’efprit  reela  n’eft  pas  rare 
en  Provence;  ainfi  il  eut  bien-tôt  appris  la 
Harangue  par  cœur,  & prefque  auffi-tôt 
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tranflarée.  Les  Députez  le  mirent  à leur  tê- 
te, après  l'avoir  habillé  convenablement 
au  Rôle  qu'il  devoir  jouer,  & dont  il  leur 
promit  de  s'acquitter  par  merveilles,  après 
leur  avoir  fait  à fon  tour  leur  leçon , qui  étoit 
de  le  regarder  & de  faire  toujours  tout  ce 
qu'il  feroit,  fans  s'embarraflêr  d'autre  cho- 
fe.  Chacun  promit  d’objèrver  ce  qui  lui 
étoit  prefcrit,  & l'on  fut  ainfi  au-devant  de 
l'Ambaflàdeur , qui  fut  falué  par  notre  nou- 
veau Maître  de  Cérémonies  & par  fes  imi- 
tateurs, de  la  même  maniéré  qu'il  auroit 
pu  l'être  dans  la  Province  d ‘ triva.tr,  mais 
ce  qui  auroit  dû  lui  faire  plaifir,  le  mit  au 
contraire  en  fureur;  le  feu  lui  monta  au  vi- 
fage,  &c  portant  d'abord  la  main  au  Cime- 
terre : Ha!  malheureux,  s’écria-t-il , en  in- 
terrompant le  pauvre  Harangueur  au  milieu 
de  fa  période;  tu  ne  fçaurois  pas  fi  bien  nos 
maniérés  & notre  Langue , fi  tu  n'étois  pas 
toi-même  Perfim  : Tu  es  (ans  doute  un  rené- 
gat de  Mahomet  ; mais  je  m'en  vais  t'abat- 
tre rout-à-l'heure  la  tête  d'un  coup  de  ce  Sa- 
bre. Le  Harangueur  qui  n'étoit  point  prépa- 
ré à ce  qui  va- là  & qui  n'avoit  pas  envie 
de  fe  défaire  de  fa  tête,  ne  fçavoit  comment 
fortir  de  cet  embarras;  il  juroit,  gefticu- 
loit , ite  les  Députez  qui  le  voyoient  faire., 
fè  demenoienr  à fon  exemple  comme  des 
Poflèdez;  mais  plus  ce  pauvre  Diable  par- 
loir, plus  il  irritoit  l'Ambaflàdeur , qui 
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trouvoir  qu'il  parloit  trop  bien  la  langue  de. 
fou  Pays,  pour  n'en  pas  être  originaire -,  &; 
qui  avoit  toujours  le  bras  levé  pour  lui  faire 
iauter  la  tête.  Le  Harangueur  pafloic  un  très-, 
mauvais  quart-d'heure , & auroit  bien  vou-  . 
lu  n'avoir  point  accepté  une  Commiftion 
auiïi  périlleufe;  mais  enfin  la  nécefiité , qui. 
comme  on  dit,  eft  la  mere  des  inventions,, 
lui  fit  trouver  un  moyen  pour  le  tirer  de  ce 
mauvais  pas , & à force  de  rêver , il  s'avifa 
de  prouver  par  démonftration  à çet  incré- 
dule & furibond  Ambalfadeur,  qu'il  avoit 
- toujours  été  Chrétien,  en  lui  fâifant  voir 
qu'il . n’avoit  jamais  été  circoncis.  Cette 
reuve  étoit  convaincante;  mais  voici  le 
eau  : Les  Députez  qui  ne  le  perdoient  pas 
d'un  moment  de  vue,  & qui  avoient  pris 
tpute  la  dilpute  pour  des  complinqens  à la 
, Perfienne,  croyant  que  cette  derniere  dé^- 
marche  entroit  aufli  dans  le  cérémoniel  du 
.Pays,  Ce  crurent  par-là  obligez  à la  même 
démonftration , 6c  à faire  ies  mêmes  preur 
ves  du  Chriftianifme.  Imaginez-vous  un 
peu  quel  piaifant  fpectacle  ce  devoit  être; 
répréfentez-vous  tous  ces  graves  Magjftrats 
dans  l'attitude  que  je  n’olèrois  vous  dér 
peindre  : Je  m'afture  que  vous  en  rirez,  car 
je  ne  (çaurois  m'empêcher  de  rire  en  vous 
l'écrivant.  Cette  maniéré  de  dire  fon.  Çaté- 
chifme  étant  des  plus  réjoui  (lances,  je  vou- 
drais qu'oji  cil  confacrât  la  mémoire  par  un 
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Tableau  pareil  à celui  de  la  rafle  de  St.  Gui- 
lain , &c  que  ce  Tableau  fût  précieulèment 
gardé  dans  l'Hotel  de  Ville  du  lieu  où  la 
fcéne  s’cft  paflee,  afin  d’en  inftruire  la  pos- 
térité. Quand  on  parle  ici  de  cette  avanture , 
on  l’appelle  le  Catéchifme  de  Provence. 
L’Ambaftàdeur  de  Perle,  tout  extraordi- 
naire qu’il  eft  , n’eft  pourtant  pas  ce  qu’il  y 
a de  plus  extraordinaire  à Paris , & le  petit 
Abbé  Soyer  qui  à l’âge  de  neuf  ans  en  fait 
l’admiration  , & qui  depuis  quatre  ans  prê- 
che avec  un  applaudilTêment  général , eft  , 
félon  moi , quelque  choie  de  plus  rare  & de 
plus  furprenant.  Le  Saint  Pcre  vient  d’en- 
voyer une  Médaille  à ce  petit  prodige,  qui 
la  porte  toujours  pendue  à fon  cou,&  qui 
en  vertu  de  cette  Approbation  du  Saint  Pe- 
re , prend  le  titre  de  Prédicateur  Apoftoli- 
que.  Comme  le  Roi  lui  a fait  l’honneur  d’af» 
fifter  à quantité  de  fcs  Sermons , il  a joint  au 
titre  dé  Prédicateur  Apoftolique  ceux  de 
Prédicateur  extraordinaire  de  Sa  Majefté  , 
8c  de  premier  Prédicateur  de  Mr.  le  Dau- 
phin. Le  Roi  lui  donne  une  penfion  pour 
les  études  , & le  Pere  le  Tellier  s’eft  bien 
voulu  charger  de  prendre  foin  de  fon  édu- 
cation. Voilà  ce  qu’on  peut  appeller  une  pe- 
tite merveille  digne  du  Régné  dç  Loiiis  le 
Grand,  qui,  comme  vous  Içavez , eft  fé- 
cond en  Miracles.  La  maniéré  dont  Sa  Ma- 
jefté Ce  porte,  & dpnc  Elle  foutient  le  poids 
...  de 
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de  Tes  armées , en  eft  affinement  un , & il  eft 
étonnant  qu’à  fon  âge,  & après  toutes  les 
épreuves  par  où  ce  Monarque  a paflë  depuis 
quelque  tems,  fa  fanté  foie  aulTi  forte  , 
Ion  efprit  auffi  vif  , ôc  que  s'il  eft  arrivé 
quelque  changement  en  fa  perfônne  , ce 
changement  lui  foit  avantageux ; car  effec- 
tivement on  l'a  vu  monter  à cheval , chofe 
qu'il  n'avoit  pas  faite  depuis  longrtems , Ôc 
'•au  pied  de  la  lettre  il  paroît  avoir  rajeuni. 
Il  a toûjours  cet  air  grand  ôc  martial  que 
vous  lui  connoiffez,  ôc  il  eft  très-fàv  qu'il 
efface  encore,  par  fa  bonne  mine , tout  ce 
qu'il  y a de  mieux  fait  dans  fa  Cour.  C'eft  ce 
que  tout  le  monde  admira  lorfqu'il  donna 
Audience  au  Miniftre  de  Perfe;  & quoique 
la  Cqjur  fut  extrêmement  brillante  ce  jour- 
là  ,.Sç  , qu'elle  préfentât  un  fpeétacle  bien 
pompeux,  les  yeux  des  Speébateurs ne  s'at- 
tachèrent uniquement  qu'à  regarder  le  Roi.; 
Xa  Comteftè  de  Wartemberg  ri'eft  pas  la 
feule  qui  loir  venue  de  loin  pour  avoir  l'hon- 
neur de  le  voir.  Et  outre  le  Prince  de  Saxe 
ôc  le  Prince  Ragotski,dont  je  vous  ai  déjà 
parlé,  nous  avons  vu  ici  deux  Electeurs 
de  l'Empire,  un  Prince  de  Géorgie,  & 
plufieurs  autres  Souverains,  dont  la  plu- 
part fè  font  fait  honneur  d'afïifter  à l'Au- 
dience dont  je  viens  de  parler,  Ôc  degroffir 
la  Cour  du  plus  grand  Roi  du  monde.  Le 
Chevalier  de  St.  George , que  nous  traitons 
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ici  de  Roi , quoiqu'il  ne  Je  foie  qu’en  pein- 
ture , n’a  abandonné  cette  Cour  qu’à  regret, 
& pareeque  la  politique  a demandé  qu'on 
lui  fit  changer  d'air.  J'aurois  bien  voulu 
que  ce  Héros  dont  vous  me  parlez , qui 
vient  de  lortir  du  Pays  barbare , où  un  excès 
de  valeur  &c  fa  mauvaife  fortune  l’avoient 
jetté  & retenu , j'aurois^  dis-je,  bien  fou- 
haité  quexe  Héros  couronné  fut  venu  dans 
ce  Pays-ci , qu’il  peut  compter  lui  être  ami , 
rendre  grâce  à la  Providence  qui  l'a  garan- 
ti de  tant  de  périls  aufquels  il  a été  expofe. 
Je  conviens  avec  vous  que  la  vie  de  ce  jeune 
Monarque  efl:  toute  extraordinaire,  & que 
ce  feroit  quelque  chofè  de  curieux  que  fon 
Hiftoire.  Je  voudrois  que  quelqu’un  put 
vous  fournir  de  bons  Mémoires  là-demis  , 
je  fuis  fùre  que  vous  vous  en  fèrviriez  utile- 
ment : Car  outre  que  vous  me  paroiflez 
prendre  le  tour  qu’il  faurlroir  pour  cela , il 
eft  encore  très -fur  qu’on  réiilfit  toujours 
dans  tout  ce  qu’on  fait  avec  affection  êc 
avec  une  efpece  deplaifir.  Vous  avez  rai  fou 
de  dire  qu’il  n’enrreroit  pas  beaucoup  de 
galanterie  là-dedans , à moins  que  ce  ne  ffic  ' 
par  epijode  ; car  nous  fçavons  que  ce  jeune 
Prince  n’eft  rien  moins  que  galant , & que 
s’il  cherche  des  avantures,  ce  ne  fonr  pas, 
à coup  fur , des  avantures  amoureufès.  Il 
auroit  pourtant  beau  jeu  s’il  étoir  dans  ce 
goût- là  ; car  on  dit  que  bien  des  Dames  ont 
Tome  /F.  M eu 
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eu  pour  lui  les  mêmes  femimetis  queThaîcC 
fris  prie  autrefois  pour  Alexandre.  On  die 
même  qu'il  y en  a une  qui  s'eft  tranfportée 
dans  le  même  delïèin  fur  la  route  de  ce  jeu- 
ne Monarque , comptant  de  le  charmer  par 
ics  attraits  , aufquels  elle  fe  flartoit  qu'il  ne 
pourroit  pas  réfifter  ; mais  fbn  voyage  n'a 
pas  eu  le  même  fuccès  que  celui  de  cetre 
Reine  des  Amazones  ; car  la  diligence  du 
Prince  & la  maniéré  dont  il  marche  incogni- 
to , & confondu  parmi  les  perfonnes  de  fat 
fuite , n'a  pas  permis  à cette  Belle  de  le  voir, 
ni  d’en  être  vue , & a rendu  par- là  les  foins 
infructueux.  Je  voudrois  bien  que  ceux 
qu'on  fe  donne  pour  la  Paix  du  Nord , puf- 
lent  réüffir  ; mais  je  n'y  vois  pas  grande  ap- 
parence. Au  défaut  du  Roi  de  Suede,  nous 
avons  ici  la  Reine  Doiiairiere  de  Pologne  ; 
îe  Roi  lui  a donné  le  Château  de  Blois  pour 
Ion  féjour,  ou  l'EleCteur  de  Bavière  Ion 
gendre , qui  ne  l’avoit  jamais  vue,  a été  la 
viliter , accompagné  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs.  Il  a pafîé  quelques  heures  avec 
elle  ; mais  il  n'y  a pas  mangé  , quoiqu'on 
eût  fait  les  apprêts  d'un  grand  repas  qu'on 
comptoir  que  ce  Prince  accepteroit.  Voyez , 
Madame , h notre  Cour  n'eft  pas  bien  belle 
& bien  nombreufe,  8c  (i  vous  êtes  en  droit 
de  nous  ledifputer,  quelque  aimables  que 
puilîènt  être  les  Princes  que  vous  avez  en 
Hollande.  On  nous  araene  tout  ce  qu'il  y a 
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dè  plus  rare*  Dernièrement  un  jeune  An- 
glois  le  vanta  qu'il  avoir  le  plus  beau  dia- 
mant de  l'Europe  ; le  Roi  voulut  le  voir  & 
SaMajefté  convint enfuite qu'elle  n’en  avoit 
jamais  vu  de  plus  parfait.  Voyez  fî  le  foin 
que  les  Etrangers  ont  de  venir  briller  chez 
nous , ne  marque  pas  bien  la  bonne  opinion 
qu'ils  ont  de  notre  goût,  & le  cas  qu'ils 
font  de  notre  approbation.  Sa  Ma  jefté  vou- 
droiebien  que  le  Saint  Pere  donnât  la  fien- 
ne  aux  explications  de  Mr.  le  Cardinal  de 
Noailles  au  fujet  de  la  Bulle  , & voici  ce 
qu’Elle  écrit  là-dellùs  à Sa  Sainteté. 

SAINT  PERE, 

»»  Mon  Confeil  & ma  confidence  ne  me 
» permettent  pas  d'accepter  les  moyens  que 
»*  vous  m'avez  fait  propofer  contre  leCar- 
»»  dinal  de  Noailles,  dont  les  mœurs  font 
*»  aulïi  puref  que  la  Doctrine.  Un  Concile 
» National  ne  conviendrait  pas  à vos  inté- 
m rets  : C'eftpourquoi  Votre  Sainteté  aura 
» la  bonté  de  donner  des  explications , ou 
>»  de  recevoir  celles  du  Cardinal  de  Noailles, 
» afin  que  la  tranquillité  que  votre  Coufti- 
n tution  a en  quelque  maniéré  ébranlée  dans 
mon  Royaume , puilTè  y être  rétablie. . 

Signé 3 LO  UIS. 
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Selon  le  ftile  de  cette  lettre , il  femblerodc 
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que  les  affaires  de  notre  Archevêque  fc» 
roient  à prêtent  en  meilleur  état  ; mais  tes 
ennemis  font  fi  nombreux  8c  fi  puiffans, 
^u'on  ne  peut  pourtant  te  rien  promettre 
en  faveur  de  Son  Eminence  , 8c  félon  toutes 
les  apparences  les  chofesn'en  demeureront 
pas  là.  Mr.  Amelot  eft  chargé  de  demander 
au  Pape  la  permiffion  d'aflèmbler  un  Conci- 
le, au  cas  qu'il  tefute  de  revoir  & corriger 
fa  Bulle.  Encore  un  coup  je  ne  fçai  ce  que 
tout  ceci  deviendra , y ayant  grande  appa- 
rence  que  ceux  qui  ont  excité  l’orage  ne  le 
laiflèront  pas  calmer.  Quoiqu'il  en  fojt , 
comme  je  ne  fçaurois  finir  ma  lettre  par  i#n 
plus  bel  endroit  que  par  celle  du  Roi , je  n*y 
ajouterai  plus^rien , autti-bien  eft-elle  dé^a 
aflèz  longue  ; ainfi  il  eft  rems  que  je  Vous 
afiure  que  je  fuis  toujours  , 

V Votre  3 &c. 


LETTRE  C V I. 


& VTRECHT. 


JE  ne  fçai, Madame,  comment  m'y  pren- 
dre, ni  par  où  débuter  pour  répondre  à 
toutes  les  jolies  chofes  dont  votre  derniere 
lettre  eft  remplie.  Je  fuis  charmée  de  la 
bonne  famé  du  Roi  & de  ce  que  la  force  de 
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Ton  efprit  & celle  de  Ton  tempérament ' lui 
ont  fait  foucenir  avec  fermeté  les  divers 
chocs  où  il  a été  expofé , & dont  toute  autre 
confiance  que  la  Tienne  auroit  fans  douté  été 
ébranlée.  Je  fuis  charmée  aulli  de  voir  que 
l'admiration  qu'on  a par  toute  la  terre  pour 
cet  incomparable  Monarque  , engage  les 
Princes  Etrangers  àvenirgrofnr  fa  Cour,<5é 
je  ne  fuis  point  furprife  qu'il  y en  vienne 
même  des  Pays  les  plus  éloignez , à préfent 
.'que  la  Paix  leur  en  ouvre  les  chemins.  Cet 
empreffement  qui  ne  peut  qu’augmenter  la 
gloire  du  Roi , augmente  aulli  les  plaifîrs 
de  fa  Cour  ; ainfi  je  vous  en  félicite  double- 
ment , fçaehant  que  vous  êtes  lenlible  à l’une 
& à l’autre  de  ces  deux  chofes.  Mais  à pro- 
pos de  la  gloire  du  Roi  & de  l’attention  des 
Etrangers  là-delfus,  voici  une  Piece  qu'un 
Gentilhomme  Allemand  a compofée  en 
l’honneur  de  Sa  Majellé  & fur  fon  nom, 
fuivant  les  régies  de  la  Cabale  avec  foft 
exegefè  en  Latin.  Elle  a été  prélentée  ici  à 
nos  Plénipotentiaires , & le  titre  cft  : 

1 Sacratissimo  Serenissimi 

ATQUE  POTENTISSIMI  REGIS  G A LT.  IÆ 

„ Ludovici  XIV.  Bello  Magni  pa- 
ce  maximmnomini  Sacrum. 
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Voici  la  Cabale. 

-,  * • r » ; 

,03î*.i0^»  42-1*  faciuut  n 84  Ludo~ 
i vicus  XIV.  Rex  G allia  per 

CAR  AL  AM  IRIGONICAM. 

1 1.  3 1 3. 344. 1 36. 4f4.  926.  faciunt  2 1 84. 
da  paccs , Domine , in  diebus  noftris. 

Exegesis. 

JQhI  E)eus  humanusj  Ludov  i ce  es  magne, 

faeifqus  ' ' 

Üt  dubjtent  hamiues  Mars  an  uipoU»  fies  ; 
Da.  quod3  ubî  iunumeris  faturaveris  arma 
vmtmpbis  , 

Non  filet  infolkum  numinis  effè  tri. 
pa  P aces > Domine  >in  tam  prejfis  bifie  diebus 
Q,ÛS  nojtras  Armis  fenfimus  effe  tris  ; 

Sed  dos  & rata  fini  qtu  gens  pu  Bdgica  U fi 
dembiSj  /' 

Conceptîs  F ?rbis  pub  lie  a vota  facit  : 

■ c-im  tot  P&e*  dabis  orbes  qmtquot  anbe - 
lant  j 1 

Evinces  quUfis  Mars  &Apol!o  (a  )fimnl. 

Ern.  ro.  de  Poping.  Equité. 
Hmnillime  immolante  , 

Comme  vous  ne  me  parlez  pas  de  ccrre 
1 îece,  je  luppofe  que  vous  ne  l'avez  pas  vue, 
oc  que  vous  11e  ferez  pas  fâchée  de  la  voir. 

(3)  Jpollg  Dots  puis  & areium. 

Au 
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Au  refte , votre  Mr.  A*¥*  n'eu  a pas  échap- 
pé, quoiqu’il  11'ait  fait  que  très-peu  de  féjour 
en  ce  Pays.  Je  ne  le  croyois  pas  Maître  des 
Cérémonies  d’Apollon,  ni  Maréchal  des  lo* 
gis  de  fa  Cour , comme  il  nre  paroîr  qu’il 
prétend  letre  en  marquant  les  logemensdu 
Pamalfè.  Je  ne  fçai  fi  une  Charge  aulfi  im-» 
portante  lui  convient  tout-à  fait.,  la  manie* 
re.dont  il  loge  Mr.  de  la  Motte  m’en  fait 
douter,  Ôc  je  crains  tien  qu’il  n’ait  de; la 
peine  à Ce  tirer  lui-même  du  bourbier  où  il 
a voulu  plonger  cet  illuftre  Académicien* 
Quoiqu'il  en  (oit,  la  qualité  de  Poète  coni 
vient  très- bien  avec  celle  d'amant , dans 
laquelle  Mr.  A***ifcbrillé  en  Hollande,  & 
qui  a caufë  fon  d«?part.  Il  s'étoit  a-vifé  d'en 
conter  à une  jeune  perfonne  de  condition 
qui  avoit  une  mere  difficile  à tromper , & 
que  pareille  intrigue  n'accommodoii  nulle- 
ment , & ce  fut  fur  les  plaintes  de  cette  mere 
incommode , & pour  rompre  un  commerce 
qui  ne  convenoit  ni  aux  uns  ni  aux  autres, 
qu’on  jugea  à propos  de  renvoyer  notre 
amoureux  d’où  il  étoit  venu,  & que  par 
provifion  on  prit  des  mefiires  pour  lui  ôter 
les  moyens  de  continuer  à voir  fa  Belle  $ 
mefures  qu’il  fçut  rendre  vaines  , comme 
vous  pourrez  le  voir  par  quatorze  de  fes 
Lettres  que  je  vous  envoyé;  car  puifqu'on 
eft  fi  curieux  de  fes  Vers  à Paris , on  ne  le 
fera  peut-être  pas  moins  de  la  Profe  que  je 
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vous  donne  en  échange  de  Ton  bourbier , 
dont  vous  avez  bien  voulu  me- faire  part. 
Vous  m'en  direz  vorre  fentiment.  Je  ne 
fçai  fi  la  maniéré  dont  il  fe  déchaîna  contre 
la  mere  de  fa  Maîtreflè  dans  plufieurs  ep- 
droirs  de  fes  lettres , vous  plaira  plus  que 
celle  dont  il  traite  Monfieur  de  la  Motte  , 
ne  m'a  plu  à moi  ; mais  je  dois  vous  avertir 
que  toutes  les  lignes  qu'on  a eu  foin  d'effa- 
cer, & où  vous  voyez  qu’on  a marqué  des 
points  , étoient  remplies  de  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  affreux  contre  cette  mere , & 
fi  affreux , que  la  fille  n'a  jamais  voulu  le 
faire  voir  à fa  meilleure  amie , & qu'elle 
l'a  effacé  avant  de  lui  ^pnfier  ces  précieufès 
lettres  que  j'ai  trouvé  «tnoyen  d'attraper. 
Vous  voyez.  Madame,  que  mon  préfent 
; eft  bien  plus  confidérable  que  le  vôtre  ; car 
la  Piece  que  vous  m'avez  envoyée  étoit 
une  chofè  publique,  & c'eft  ici  une  affai- 
re particulière,  dans  laquelle  le  cœur  de 
l'Auteur  a beaucoup  de  part , au  lieu  que 
l'autre  eft  feulement  une  produ&ion  de 
fon  efprir.  Mais  il  eft  tems  de  vous  laifler 
faire  par  vous-même  le  jugement  de  fon 
efprit  & de  fon  cœur,  fans  vous  amufer 
par  un  plus  long  prélude. 


Lifez , 
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Lifez,  votre  Lettre  en  bas  3 & fiez,  - vous  au 
. Porteur. 

1 * * 

JE  crois , ma  chere  Demoifelle.»  que  vous 
m'aimez  j ainfi  préparez  - vous  à vous 
rvir  <le  toute  la-  force  de  votre  elprit  dans 
cette  occafion.  Dès  que  je  rentrai  hier  au 
foir  à l'h . . Monfieur  L.  me  dit  qu'il  falloir 
partir  aujourd'hui , & tout  ce  que  j'ai  pu 
faire  a été  d’obtenir  qu'il  différât  jufqu’à 
^demain  ; mais  il  m'a  défendu  de  fortir  de 
chez  lui  jufqu'à  mon  départ.  Sa  raifon  eft 
qu'il  craint  que  Madame  votre  mere  ne  me 
faiïè  un  affront  qui  réjailliroit  fur  lui  & fur 
le  R.  ; il  ne  m'a  pas  feulement  permis  de 
répliquer,  il  faut  abfolument  que  je  pane, 

& que  je  parte  fans  vous  voir.  Vous  pou- 
vez juger  de  ma  douleur  : -Elle  me  coute- 
roit  la  vie  fi  je  n'efperois  de  pouvoir  vous 
fervir  en  perdant  votre  chere  prélence.  Le 
defir  de  vous  voir  à Paris  me  confolera  dans 
mon  voyage.  Je  ne  vous  dit  plus  rien  pour 
vous  engager  à quitter &c  à revoir  vo- 

tre pere , des  bras  duquel  vous  avez  été 
arrachée  pour  venir  ici  être  malheureufe.... 
fî  vous  balanciez  un  moment  vous  mérite- 
riez prefque  tous  vO$  malheurs.  Que  votre 
vertu  fè  montre  ici  toute  entière  : Voyez- 
moi  partir  avec  la  même  réfolution  que 
vous  devez  partir  yous-même.  Je  ferai  à - 
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l'h.  toute  la  journée.  Envoyez- moi  trois 
îetcres  pour  Monfieur  votre  pere  , pour 
Monfieur  votre  oncle , & pour  Madame 
votre  fœur.  Cela  eft  abfolument  nécelfai- 
re,  & je  ne  les  rendrai  qu'en  tems  8c  lieu , 
furtout  celle  de  votre  fœur  : Que  le  por- 
teur de  ces  Lettres  foit  le  Cordonnier  ; 
promettez- lui  une  récompenfe,  qu'il  vien- 
ne ici  une  forme  à la  main  , comme  pour 
-venir  accommoder  me?  iouliers  ; joignez  à 
ces  Lettres  un  billet  pour  moi  : Que  j'aye  en 
partant  cette  confolation  > furtout  , au 
nom  de  l'amour  que  j'ai  pour  vous,  ma 
Chere,  envoyez-moi  votre  Portrait  ; faites 
tous  vos  efforts  pour  l'obtenir  de  Madame 
votre  mere , il  fera  bien  mieux  entre  mes 
mains  que  dans  les  fiennes , puisqu'il  eft 
déjà  dans  mon  cœur.  Le  valet  que  je  vous 
envoyé  eft  entièrement  à moi;  fi  vous  voû- 
tez le  faire  pafïèr  auprès  de  vôtre  mere 
pour  un  faifeur  de  tabatières  , 'il  eft  Nor- 
mand 8c  jouera  fort  bien  fon  rôle  : il  vous 
rendra  taures  mes  lettres  , qae  je  mettrai 
à fon  adreftè,  & vous  me  ferez  tenir  les 
vôtres  par  lui  ; vous  pouvez  lui  confier  vo- 
tre Portrait.  Je  vous  écris  cette  lettre 
pendant  la  nuit , 8c  je  lie  feai  pas  encore 
comment  je  partirai  ; je  fçai  feulement 
que  je  partirai  ; je  ferai  tout  mon  poflible 
pour  vous  voir  demain  avant  de  quitter  la 
h.  Cependant,  comme  je  ne  puis  vous  en 
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affarer , je  vous  dis  adieu , mon  cher  Coeur, 
pour  la  derniere  fois , je  vous  le  dis  en  vous 
jurant  touce  la  tendrefle  que  vous  méritez  : ' 
Oui , ma  Chere  ...  je  vous  aimerai  tou- 
jours : Les  amans  les  moins  tîdelles  parlent 
de  même  ; mais  leur  amour  n'eft  pas  fond.é 
comme  le  mien  fur  une  eftime  parfaite 
j'aime  votre  vertu  autant  que  votre  perfon- 
ne,  8c  je  ne  demande  au  Ciel  que  de  puifèr 
auprès  de  vous  les  nobles  fentimens  que 
vous  avez?  ; ma  tendreflè  me  fait  compter 
lur  la  votre,  je  me  flatte  que  je  vous  ferai 
fouhairer  de  voir  Paris  : Je  vais  dans  cette 
belle  Ville  folliciter  votre  retour  : Je  vous 
écrirai  tous  les  ordinaires  par  le  canal  de  L. 
à qui  je  vous  prie  de  donner  quelque  cho{£ 
pour  chaque  lettre,  afin  de  l'encourager  à 
bien  faire.  Adieu  encore  une  fois,  ma  chè- 
re Maîtreflè  ; fongez  un  peu  à votre  mal- 
heureux Amant  , mais  n'y  longez  point 
pour  vous  attrifter  ; confervez  votre  faftîé 
fi  vous  voulez  conferver  la  mienne  j ayez 
furtout  beaucoup  de  difcretion  , brûlez 
ma  lettre  & toutes  celles  que  vous  rece- 
vrez de  moi  : Il  vaut  mieux  avoir  moinsde 
bonté  pour  moi , 8c  avoir  plus  de  foin  de 
vous  : Conïolons-nous^ar  l'efperance  de 
nous  revoir  bien-tôt , aimons-nous  toute 
notre  vie.  Peut-être  viendrai-je  moi-même 
vous  chercher,  je  me  croii’ois  alors  le  plus 
heureux  des  hommes  ; mais  enfin,  pourvu 
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que  vous  veniez , je  fuis  trop  content  ; je 
ne  veux  que  votre  bonheur , je  voudrais  le 
faire  aux  dépens  du  mien , & je  ferai  trop 
récompenfe , quand  je  me  rendrai  le  doux 
témoignage  que  j'ai  contribué  à vous  re- 
mettre dans  votre  bien  être.  Adieu  , mon 
cher  Cœur,  je  vous  embraftè  mille  fois  , 
A***.  Le  Févre  vient  de  m’avertir  ce  ma- 
tin, qu'on  lui  a ordonné  de  rendre  à fon  E. 
les  lettres  que  je  lui  donnerais  à porter  ; 
ainfi  fans  doute  on  interceptera  les  lettres 
qui  viendront  par  fon  canal  j choififtèz 
donc  quelqu'un  à qui  on  puifïè  fe  fier , s'il 
en  eft  dans  le  monde  ; vous  me  manderez 
fon  adreflè  : Surtout  envoyez-moi  ce  loir 
vos  lettres,  & inftruifez  bien  votre  com- 
mifTionnaire  ; ne  chargez  point  Lifbette  de 
ce  meftage,  tenez -vous  prête  demain  de 
tonne  heure , je  tâcherai  de  vous  voir  avant 
de  partir, & nous  prendrons  nos  dernieres 
mefures , A***. 

II.  JL  E T T R E du  même . 

JE  fuis  ici  prilonnier  au  nom  du  Roi  s 
mais  on  eft  maître  de  m'ôter  la  vie  & 
non  l'amour  que  j'ai  pour  vous.  Oui,  mon 
adorable  Maître  (Tè,  je  vous  verrai  ce  foir, 
dûftai  - je  porter  ma  têre  fur  un  échaffaut. 
Ne  me  parlez  point , au  Nom  de  Dieu , 
dans  des  termes  auffi  funeftes  que  vous  m’é- 
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crivez  ; vivez  & (oyez  difcrete  : Gardez- 
vous  de  Madame  votre  mere  , comme  de 
l'ennemi  le  plus  cruel  que  vous  ayïez:Que 
dis- je,  gardez-vous  de  tout  le  monde , ne 
vous  fiez  à perfonne , tenez- vous  prête  dès 
que  la  Lune  paroîtra , je  fortirai  de  l’HÔ- 
tel  incognito  , je  prendrai  un  Carroftè  , ou 
une  Chaife , nous  irons  comme  le  vent  à 
Schevelin,  j’apporterai  de  l’encre  & du  pa- 
pier , nous  ferons  nos  lettres  ; mais  fi  vous 
m’aimez , confolez  - vous  ; rappeliez  toute 
votre  vertu  & toute  votre  préfence  d’efprit; 
contraignez  - vous  devant  Madame  votre 
mere  , tâchez  d’avoir  votre  Portrait  , ôc 
pomptez  que  l’apprêt  des  plus  grands  fup- 
plices  ne  m’empêchera  pas  de  vous  fervir. 
Non , rien  n’eft  capable  de  me  détacher  de 
vous  : notre  amour  eft  fondé  fur  la  vertu.» 
il  durera  autant  que  notre  vie  : Donnez  or- 
dre auCordonnier  d’aller  chercher  uneChai- 
le;  mais,  non,  je  ne  veux  pas  que  vous  vous 
en  fiez  à lui  : Tenez-vous  prête  dès  quatre 
heures , je  vous  attendrai  proche  votre  ruë. 
Adieu  , il  n’eft:  rien  à quoi  je  ne  m’expofe 
pour  vous, vous  en  méritez  bien  davantage. 
Adieu , mon  cher  Cœur , A * * *. 


III.  LETTRE 
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III.  LETTRE  du  même. 

. ’ . a 

<•  * 

J E ne  partirai , je  crois»  que  Lundi  ou 
Mardi.  Il  Terrible  , ma  Chere  , qu'on  ne 
recule  mon  départ  que  pour  me  faire  mieux 
ternir  le  cruel  chagrin  d'être  dans  la  même 
Ville  que  vous , ik  de  ne  pouvoir  vous  y 
voir.  On  obterve  ici  tous  mes  pas  ; je  ne  fçai 
même  fi  le  Févre  pourra  te  rendre  cette  let- 
tre: Je  te  conjure  au  nom  de  Dieu,  fur  tou- 
tes chofes  y de  n'envoyer  ici  perTonne  de  ta 
part  fans  en  avoir  concerté  avec  moi  *,  j'âi 
des  chofes  d'une  conféquence  extrême  à 
vous  dire.  Vous  ne  pouvez  pas  venir  ici  ,41 
m'eft  impoflîble  d’aller  de  jour  chez  vous, 
je  fortirai  par  une  fenêtre  à minuit , fi  tu  as 
quelque  endroit  où  je  puifle  te  voir  , fi  tu 
peux  à cette  heure  quitter  le  lit  de  ta  mere, 
en  prétextant  quelque  be(oin,aucas  qu’elle 
s'en  apperçoive.  Enfin, fi  tu  peux  confentir 
à cette  démarche  fans  courir  de  rifque  * je 
n'en  courrai  aucun.  Matades-moi  fi  tu  peux 
venir  à ta  porte  cette  nuit , tu  n'as  qu’a  le 
dire  à le  Févre  de  bouche  : informes - moi 
furtout  de  ta  fanté.  Adieü  , mon  aimable 
Maîtrefie  , je  t'adore,  & je  me  referve  à 
’ t’exprimer  toute  ma  tendrefle  en  te  voyant. 
"A*** 

O '•  ‘ _ 
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IV.  L E L T R E du  même . 

JE  viens  d'apprendre , mon  cher  Cœur, 
que  je  pourrai  partir  avec  Monfieur  de 
M**en  porte  dans  fept  ou  huit  jours  ; mais 
que  le  plaifir  de  refter  dans  la  Ville  où  vous 
êtes , me  coùrera  des  larmes  !On  m'a  im- 
pofé  la  nécellité  d'être  prifonnier  jufqu'à 
mon  départ , ou  de  partir  fur  le  champ.  Ce 
feroit  vous  trahir  que  de  venir  vous  voir 
ce  foi%il  faut  abfolument  que  je  me  prive 
du  bonheur  d'être  auprès  de  vous  afin  de 
vous  mieux  fervir.  Si  vous  voulez  pour- 
tant changer  nos  malheurs  en  pîaifirs  , il 
ne  tiendra  qu'à  vous.  Ehvoyez  Lifbette  fut 
les  trois  heures,  je  la  chargerai  pour  vous 
d'un  paquet  qui  contiendra  des  habille- 
mens  d’homme  , vous  vous  accommode- 
rez chez  elle , & fi  vous  avez  allez  de  bon- 
té pour  vouloir  bien  voir  un  pauvre  pla- 
fonnier qui  vous  adore,  vous  vous  donne- 
rez la  peine  de  venir  fur  la  brune  àl'H**. 
A quelle  cruelle  extrémité  fommes-nous 
réduits,  ma  Chere?  Eft-ce  à vous  à me  ve- 
nir trouver  } Voilà  cependam  l'unique 
moyen  de  nous  voir.  Vous  m'aimez,  amfi 
j'efpere  vous  voir  aujourd'hui  dans  mon 
petit  appartement.  Le  bonheur  d'être  vo- 
ire efclave  me  fera  oublier  que  je  fuis  le  pri- 
fonnier  de  * * * : mais  comme  on  counoîc 
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mes  habits,  8c  que  par  conféquent  on  pour- 
roit  vous  reconnoître,  je  vousenvoyerai  un 
manteau  qui  cachera  votre  jufte-au -corps 
& votre  vilage,  je  louerai  même  un  jufte-au- 
corps  pouf  plus  de  fureté.  Mon  cher  Cœur, 
fongez  que  ces  circonftances  - ci  font  bien 
critiques  : Défiez -vous  encore  ^un  coup  de 
Madame  votre  mere,  défiez-vous  de  vous- 
même  ; mais  comptez  fur  moi  comme  fur 
vous  , &. attendez  tout  de  moi  fans  excep- 
tion , pour  vous  tirer  de  l’abîme  où  vous 
êtes , nous  n’avons  plus  befoin  deXermens 
pour  nous  faire  croire.  Adieu  , mon  cher 
Cœur , je  vous  aime , je  vous  adore , A ***, 
c'eft  le  valet  de  pied  en  queftion  qui  vous 
porte  cette  lettre.  . ; } 

Y.  L E T T R E du  meme. , 

JE  ne  fçai  Çi  je  dois  vous  appeller  Mon- 
fieur  ou  Mademoifèlle  :.Si  vous  êtes  ado- 
rable en  cornettes  , ma  foi  vous  êtes  un  ai- 
mable Cavalier , & notre  Portier  qui  n’eft 
point  amoureux  de  vous  , vous  a trouvé 
un  très-joli  garçon.  La  première  fois  que 
vous  viendrez  il  vous  recevra  à merveilles. 
Vous  aviefc  pourtant  la  mine  aufli  terrible 
qu’aimable  , & je  crains  que  vous,  n'ayïez 
tiré  l'épée  dans  la  rue,  afin  qu'il  ne  vous 
manquât  plus  rien  d’un  jeune  homme  : 
Après  tour  ; tout  jeune  homme  que  vous 
êtes,  vous  êtes  fage  comme  une  fille. 

Enfin 
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Enfin  > je  vous  ai  vû  , charmant  objet  que 
j'aime , 

En  Cavalier  déguifé  dans  ce  jour  > 

J'ai  crû  voir  Venus  elle  •même 
Sous  la  figure  de  ïvdmour. 

V Amour  & vous , vous  êtes  de  même 
*ge  > 

Et  fa  Mere  a moins  de  beauté; 

Mais  3 malgré  ce  double  avantage 
J ai  reconnu  bien -tôt  la  vérités 

O Vous  êtes  trop  [âge 

Pour  être  une  Divinité, 

Il  eft  certain  qu'il  n’eft  point  de  Dieu  qui 
ne  dût  vous  prendre  pour  modèle,  & il  n'en 
eft  point  qq’on  doive  imiter , ce  font;  des 
y vrognes , des  jaloux  & des  débauchez*  On 
me  dira  peut-être , 

jivec  quelle  irrévérence 
Parle  des  Dieux  ce  maraut  ? 

Mais  c'eft  allez  parlé  des  Dieux  , venons 
aux  hommes.  LoiTque  je  fuis  en  train  de 
badiner  , j'apprends  par  leFévre  qu'on  vous 
a foupçonnée  hier.  G'eft  à-coup- fur  la  fille 
qui  vous  annonça  > qui  eft  la  caufè  de  ce 
foupçon  qu'on  a ici  : Ledit  le  Févre  vous 
inftruira  de  tout , c'eft  un  garçon  d'efprit 
& qui  m'eft  fort  affectionné  ; il  s'eft  tiré 
très -bien  de  l'Interrogatoire  de  fon  E.  On 

* compte  ' 
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compte  de  nous  furprendre  ce  foir  ; mais 
ce  que  l'amour  garde  eft  bien  gardé , je 
fauterai  par  les  fenêtres , & je  viendrai  fur 
la  brune  chez  * fi  je  le  puis  ; le  Févre 
viendra  chercher  mes  habits  fur  les  quatre 
heures , attendez -moi  fur  les  cinq  en-bas, 
& fi  je  ne  viens  pas  c’eft  que  je  ne  le  pour- 
rai abfolument  point.  Ne  nous  attendrit» 
(ons  point  en  vain  , ce  n’eft  plus  par  des 
lettres  que  nous  devons  témoigner  notre 
amour  , c’eft  en  vous  rendant  lervice.  Je 
parts  Vendredy  avec  Monfieur  de  M**  : 
Que  je  vienne  vous  voir  , ou  que  je  n’y  vien- 
ne point  j envoyez -moi  toujours  ce  foir 
vos  lettres  par  le  Févre  qui  viendra  les  qué- 
- rir 5 gardez-vous  de  Madame  votre  Mere, 
gardez  un  fccret  inviolable , attendez  pa- 
tiemment les  réponfes  de  Paris , foyez  tou- 
jours prête  pour  partir,  quelque  chofe  qui 
arrive  je  vous  verrai  avant  mon  départ.Touc 
ira  bien , pourvu  que  vous  vouliez  venir  en 

France,  & quitter  une  mere dans 

les  bras  d’un  pere.  Comme  on  avoit  ordon- 
né à le  Févre  de  rendre  toutes  mes  lettres 
à fen  E.  j’en  ai  écrit  une  faufTè  que  j’ai  fait 
remettre  en  fes  mains;  elle  ne  contient  que 
des  louanges  pour  vous &:  pour  lui, qui  ne 
font  point  aftêcftées  , le  Févre  vous  rendra 
compte  de  tout.  Adieu  , mon  cher  Cœur, 
aimez- moi  toujours,  & ne  croyez  pas  que 
je  ne  hazarderai  pas  ma  vie  pour  vous, 
A***.  VI. 
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VI.  LETTRE  du  mime. 

» » t i . » 

A la  Haye  le  6.  Décembre  1713.  • * 

ON  a découvert  notre  entrevue  d'hier, 
ma  charmante  Demoi Telle  , l’amour 
nous  excufe  l’un  Sc  l’autre  envers  nous* 
mêmes , mais  non  pas  envers  ceux  qui  font 
deftinez  à me  retenir  pri Tourner  •>  le  plus 
grand  malheur  qui  pouvoir  m’arriver  était 
de  hazarder  ainfi  votre  réputation.  Dieu 
veuille  encore  que  notre  monftre  aux  cent 
yeux  ne  Toit  pas  J.nftruit  4e  notre  déguile- 
ment  ; mandez -moi  exadtement  tout  ce 
que  cette  barbare  mere  dit  hier  à Moniteur' 
de  la  B * * * , & à vous  , &c  ne  compte^ 
pas  que  nous  puifïions  nous  voir  avant 
- mon  départ,  à moins  que  nous  ne  voulions 
achever  de  tout  gâter  : Fai  Tons  , mon  cher 
Cœur , ce  dernier  effort  fur  nous-mêmes. 
Pour  moi  qui  donnerois  ma  vie  pour  vous 
voir , je  regarderai  votre  abfence  comme 
un  bien  , puifqu’elle  me  doit  procurer  le 
bonheur  d’être  long-tems  auprès  de  vous 
à l’abri  des  faifeurs  de  prifbnniers  & des 
faifèufès  de  libelles.  Je  ne  puis  vous  dire 
dans  cette  lettre  que  ce  que  je  vous  ai  dit 
dans  toutes  les  autres  : Je  ne  vous  recom- 
mande pas  de  m’aimer  , je  ne  vous  parle 
pas  de  mon  amour  , nous  fommes  aflez 

inftruitS- 
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inftruits  de  nos  fentimens , il  ne  s’agit  ici 
que  de  vous  rendre  heureu le  , il  faut  pour 
cela  une  diferetion  entière.  Il  faut  difïimu- 
ler  avec  Madame  votre  mere  : ne  me  dites 
point  que  vous  êtes  trop  fîneere  pour  tra-< 
hir  vos  fentimens  : Oiii , mon  cher  Cœur , 
foyez  fîneere  avec  moi  qui  vous  adore , & 
non  pas  avec  une. . ...  ce  feroit  un  crime 
que  de  lui  laiffer  découvrir  tout  ce  que 
vous  penfez.  Vous  conferverez  fans  doute 
votre  fanté  , puifque  vous  m’aimez  , & 
l’efpérance  de  nous  revoir  bien -tôt  nous 
tiendra  lieu  du  plaifîr  d’être  enfêmble.  Je 
vous  écrirai  tous  les  ordinaire  à l’adrefïè 
de  Madame  de  Santoc  de  Maifàn  ; vous 
mettrez  1a  mienne  à Monfieur  A ...  le  ca- 
det, chez  Mr.  A . . . .Tréforier  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  Cour  du  Palais  à Paris. 
Je  mettrai  Vendredi  une  lettre  pour  vous 
à la  Pofte  de  Rotterdam  , j'attendrai  une 
lettre  de  vous  à Bruxelles , que  le  Maître 
de  la  Pofte  me  fera  tenir  , envoyez  - moi 
vos  lettres  pour  Monfieur  votre  pere  & 
Monfieur  votre 'oncle  par  le  préfent  por- 
teur. Si  le  Févre  ne  peut  pas  te  porter  cet- 
te lettre  , confies  - toi  à celui  que  j’envoye- 
rai  ; remets -lui  le  paquet  & lés  lettrés. 
Adieu  , ma  Chere  ....;.  fi  tu  m’aimes, 
confoles- toi , fonges  que  nous  réparerons 
bieu  les  maux  de  l’abfènce , cédons  à la  né- 
cefTité.  On  peut  nôus  empêcher  de  nous 

•voir. 


/ 


Galantes.  x8j 
voir,  mais  jamais  de  nous  aimer.  Je  ne  trou* 
ve  point  de  termes  allez  forts  pour  t'expri- 
mer mon  amour, je  ne  fçai  meme  Ci  je  de- 
vrais t'en  parler , puifqu'en  t'en  parlant  je 
ne  fais  fans  doute  que  t'attrifter  au  lieu 
de  te  confoler.  Juge  du  défordre  où  eft  mon 
cœur  par  le  défordre  de  ma  lettre  ; mais 
malgré  ce  trille  état , je  fais  un  effort  fur 
moi,  imites-moi  fi  tu  m'aimes.  Adieu  en- 
core une  fois  , ma  chere  Maîtreffe;  adieu, 
ma  Belle  . ....  je  ne  pourrai  point  vivre^à 
Paris  Ci  je  ne  t'y  vois  bien- tôt , longe  à dat- 
ter  toutes  tes  lettres  A***. 

VI I.  LETTRE  du  même.  . 

T E vous  écris  encore  une  fois  . ma  paq- 

J vre pour  vous  demander  pardon 

de  vous  avoir  grondée  ce  matin  , & pour 
vous  gronder  encore  mieux  ce  foir , au  ha- 
zard  de  vous  demander  pardon  demain. 
Quoi» vous  voulez  parler  à M L...  Eh  ne 
Içavez-vous  pas  que  ce  qu'il  craint  le  plus, 
c'eft  de  paraître  favorifer  votre  retraite  ; il 
craint  votre  mere , il  veut  ménager  les  E . . 
vous  devez  vous-mêmç  craindre  les  uns  & 
les  autres  , & ne  point  vous  expolèr  d'un 
côté  à être  enfermée  , & de  l'aurre  à rece- 
voir un  affront.  Le  Févre  m'a  rapporté  que 
votre  mere  . . . . j . . . . * . & 

que  vous  êtes  malade;  le  cœur, m'a  faigné 
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à ce  récit , je  fuis  coupable  de  tous  vos  mal- 
heurs, Si  quoique  je  les  partage  avec  vous, 
vous  n*en  (buffrez  pas  moins.  C'eft  une 
chofe  bien  trifte  pour  moi  que  mon  amour 
ne  vous  ait  encore  produit  qu'une  (ource 
de  chagrins  :Le  trifte  état  où  je  fuis  réduit 
moi-même  ne  me  permet  pas  de  vous  don- 
ner aucune  consolation,  vous  devez  fa  trou- 
ver dans  vous-même.  Songez  que  vos  pei- 
nes finiront  bien-tôt,  & tâchez  du  moins  à 
adoucir  la  maligne  férocité  de  votre  mere. 
Répréfentez- lui  doucement  qu'elle  vous 
fera  mourir.  Ce  di (cours  ne  la  touchera  pas, 
mais  il  faudra  qu'elle  paroifte  en  être  tou- 
chée. Ne  lui  parlez  jamais  de  moi , ni  de 

la  France  , ni  de  Monfieur  L furtout 

gardez  - vous  de  venir  à l'h  . . . . ma  Chere 

fuivez  mes  confeils  une  fois , vous 

prendrez  votre  revanche  le  refte  de  ma  vie, 
& je  ferai  toujours  vœu  de  vous  obéir. 
Adieu  , mon  cher  Cœur, nous  fommes  tous 
deux  dans  descirconftances  forttriftes;  mais 
nous  nous  aimons,  voilà  la  plus  douce  con- 
iolation  que  nous  puilïions  avoir;  Je  ne 
vous  demande  pas  votre  Portrait , je  ferois 
trop  heureux , & je  ne  dois  pas  l'êrre  tandis 
que  vous  êtes  malheureufe.  Âdieu,moncher 
Cœur ,aimez-moi  toujours,  informez-moi 
, de  votre  fanté.  A...,  » '•••-» 

. •••>  * a 

Ce  Dimanche  mu  fuir  10.  Décembre  171 

. VIII. 
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VIII.  LETTRE  du  même. 

IE  ne  fç ai  que  d’hier , ma  Chere  » que 
vous  êtes  malade: Ce  font  là  les  fuites 
des  chagrins  que  je  vous  ai  caufez.  Quoi» 
je  fuis  eau  le  de  vos  malheurs»  & jene  puis 
les  adoucir  iNon,  je  n’ai  jamais  relîènti  de 
douleur  plus  vive  & plus  jufte  : Je  ne  fçai 
pas  quelle  eft  votre  maladie , tout  augmen- 
te ma  crainte , vous  m’aimez  , & vous  ne 
m’écrivez  point , je.  juge  de  là  que  vous 
êtes  malade  véritablement.  Quelle  trifte 
fituation  pour  deux  Amans , l’un  au  lit  & 
l’autre  prifonnier.  Je  ne  puis  faire  autre 
chofe  pour  vous  que  des  fouhairs , en  at- 
tendant votre  guéri fon  & ma  liberté.  Je 
vous  prierois  de  vous  bien  porter , s’il  dé- 
pendoit  de  vous  de  m’accorder  cette  grâce; 
mais  du  moins  il  dépend  de  vous  de  fon- 
ger  à votre  fan  té » & c’eft  le  plus  grand 
plaifir  que  vous  me  puiiïiez  faire.  Je  ne 
vous  ai  point  écrit  de  lettre  où  je  ne  vous 
aye  recommandé  cette  famé  qui  m’eft  Ci 
chere.  Je  Apporterai  toutes  mes  peines 
avec  joye  » Ci  vous  pouvez  prendre  un  peu 
le  deftùs  fur  toutes  les  vôtres.  Mon  dépare 
eft  reculé  encore»  Moniteur  de  M . . , qui 
vient  actuellement  dans  ma  chambre  » 
m’empêche  de  continuer  ma  lettre.  Adieu, 
ma  belle  MaîtrefTe,  adieu  ,mon  cher  Cœur: 

Puifïiez- 
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Puiflîez-vous  être  aulli  heureufè  toute  vo- 
tre vie , que  je  fuis  malheureux  actuelle- 
ment. Adieu , ma  Chere,  tâche  de  m'écri- 
re» A « • • • 

Ce  Mercredi  nu  foir . 

‘IX.  LETTRE  du  même.  - 

ESt-il  poflTiblç,  ma  chere  Maîtreflc , que 
je  ne  puidè  du  moins  jouir  de  la  fatis-, 
fa&ion  de  pleurer  aux  pieds  de  votre  lit , & 
de  baifer  mille  fois  vos  belles  mains  que 
j'arroferois  de  mes  larmes.  Je  Içaurois  du 
moins  â quoi  n/en  tenir  fur.  votre  mala- 
die jcar  vous  me  laillèz  là-deiïus  dans  une 
trifte  incerritude.  J'aurois  la  confolation  de 
vous  embraflèr  en  partant , & de  vous  dire 
adieu , jusqu'au  temps  où  je  pourrai  vous 
voir  à Paris.  On  vient  de  me  dire  qu'enfin 
c’eft  pour  demain  , je  m'attens  pourtant 
encore  à quelque  délai.  Après  tout  , en 
quelque  temps  que  je  parte  vous  recevrez 
toujours  de  moi  une  lettre  dattée  de  Rot- 
terdam , dans  laquelle  je  vous  manderai 
bien  des  chofes  de  conféquence;  mais  dans 
laquelle  je  ne  pourrai  pourtant  vous  expri- 
mer mon  amour  comme  je  le  fens.  Je  par- 
tirai dans  de  cruelles  inquiétudes,  que  vos* 
lettres  adouciront  à leur  ordinaire*  Je 
1 vous  ai  mandé  dans  ma  dernier  lettre  que 
je  ne  m’ocCupois  que  du  plai/ir  de  penferr 

» 
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• à vous  ; cependant  j’ai  lu  hier  & aujour- 
d’hui les  Lettres  G . . de  Madame  D . .. 

fon  ftile  m’a  quelquefois  fait  oublier 

je  fuis  à préfent 

bien  convaincu  qu’avec  beaucoup  d’efpriç 

on  peut-être  bien j’ai  été  très- 

content  du  premier  Tome  qui  offre  bien 
du  prix  à fes  cadets.  On  remarqua  furtout 
dans  les  quatre  derniers , uh  Auteur  qui  cft 
lalle  d’avoir  la  plume  à la  main , & qui 
courut  au  grand  galop  à la  fin  de  l’Ovragc; 
j’ai  imité  l’Auteur  en  cela  , & je  me  fuis  dé- 
pêché d'achever.  J'ai  reconnu  le  portrait 
de  B.  c'eft  un  des  plus  mauvais  endroits  de 
tout  l’Ouvrage;  mais  en  vérité  il  me  fém- 
ble  que  je  parle  urt  peu  trop  des  perfonnes 
que  je  haï  , je  ne  devrois  parler  que  de 
celles  que  j’adore.  Que  je  vous  fçai  bon  gré , 
mon  cher  Cœur, d'avoir  pris  le  bon  de  vo- 
tre mere^  & d’en  avoir  laifïé  le  mauvais; 
mais  que  je  vous  fçaurai  bien  meilleur  gré 
lorfque  vous  la  quitterez  entièrement , 5c 
quevous  abandonnerez  un  Pays  que  vous 
ne  devez  plus  regarder  qu’avec  horreur; 
peut-être  dans  letems  que  je  vous  parle  de 
voyage , n’êtes-vous  guéres  en  état  d’en  fai- 
re; peut-être  êtes-vous  a&uellement  fouf- 
frante  dans  votre  lit  . qu’il  vaudroit 

bien  mieux  que  je  fufle  dans  votre  chambre 
tau  lieu  d’elle;  mes  tendres  baifers  vous  en 
convaincroient  , ma  bouche  feroit  colé^ 

| Tome  / f£.  * r N fur 

f 

t 


• Digitized  by  Google 


- zyo  Lettres 

fur  la  vôtre.  Je  vous  demande  pardon , ma  * 

Belle. de  vous  parler  avec  certe  liberté, 

ne  prenez  mes  expreflîons  que  comme  un 
excès  d’amour  , & non  comme  un  man- 
que de  refpedt.  Ha  ! je  n’ai  plus  qu'une  grâ- 
ce à vous  demander  , c’eft  que  vous  ayïez 
loin  de  votre  fànté,  & que  vous  m’en  di« 
fiez  des  nouvelles.  Adieu , mon  cher  Cœur, 
voilà  peut-être  la  derniere  lettre  que  je 
datteraidela  H.  . ; je  vous  jure  une  conf- 
tance étemelle,  vous  feule  pouvez  me  ren- 
dre heureux,  & je  fuis  trop  heureux  déjà 
quand  je  me  remets  dans  l'efprit  les  ten- 
dres fèntimens  que  vous  avez  pour  moi, 
mon  amour  les  mérite  ; je  me  rends  avec 
plaifirce  témoignage  ; je  connois  trop  bien 
le  prix  de  votre  cœur  pour  ne  vouloir  pas 
m'en  rendre  digne.  Adieu,  mon  Adorable ... 
Adieu , ma  Chere. .. . fi  on  pouvoir  écrire 
en  des  baifers,  je  vous  en  envoyeroisune  in- 
finité par  le  Courier.  Je  baile  au  lieu  de 
vous  vos  précieu fes  lettres  , où  je  lis  ma 
félicité.  Adieu , mon  cher  Cœur. 

Ce  Samedi  au  foir.  A .. ..- 
• * ' • « 

X.  L E T T R E du  même.*  y \ • 

. ’ . * *• 

• x 

Du  fond  d’un  Tacbt  ce  15).  Décembre  1713,  - 

J E fuis  parti  hier- Lundi  à huit  heurs  du 
matin  avecM.  de  M.  Le  Févre  nous  ac- 

• compagna 
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oompagna  jufqu’à  Rotterdam  , où  nous 
primes  un  Yacht  qui  doit  nous  conduire  à 
Anvers  ou  à Gana.  Je  n'ai  pu  vous  écrire^ 
de  Rotterdam , & le  Févre  s’eft  chargé  de 
vous  donner  de  mes  nouvelles  Je  parts 
fans  vous  voir  , ma  Chere,  & le  chagrin 
donc  je  fuis  rongé  actuellement  eft  auflî 
grand  que  mon  amour.  Je  vous  laide  dans 
la  fituation  du  monde  la  plus  cruelle , je 
connois  tous  vos  malheurs  mieux  que 
vous , & je  les  regarde  comme  les  miens , 
d’autant  plus  que  vous  les  méritez  moins. 

Si  la  certitude  d’être  aimé  peut  fervir  de 
quelque  confolation  , nous  devons  un  peu 
nous  confoler  tous  deux  ; mais  que  nous 
fêrvira  le  bonheur  de  nous  aimer  , fans  ce- 
lui de  nous  voir  ? C’eft  alors  que  je  pourrois 
avec  rai  Ton  me  regarder  comme  le  plus  * 
heureux  de  tous  les  hommes.  Comme 
j'aime  votre  vertu  autant  que  vous , n’ayez 
aucun  fcrupule  fur  le  retour  que  vous  de- 
vez à ma  tendrede;  je  fais  humainement 
tout  ce  que  je  puis  pour  vous  tirer  du  com- 
ble des  malheurs  où  vous  êtes  ; n’allez  pas' 
changer  de  réfolurion  , vous  en  feriez  cruel- 
lement punie  en  reftant  dans  le  Pays  où 
vous  êtes.  Le  dedr  que  j’aide  vous  procu- 
rer le  fort  que  vous  méritez , me  force  à 
vous  parler  ainfi  ; quelque  part  que  je . fois  3 
je  padèraides  jours  bien  triftesfi  je  les  padè 
fans  vous  i mais  je  mènerai  une  vie  bien 
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plus  miferable  fi  la  feule  perfonne  que  j’ai* 
mereftedansle  malheur.  Je  crois  que  vous 
^vez  pris  une  ferme  réfolution  que  rien  ne 
peut  changer  ; l'honneur  vous  engage  à 
quitter  la  Holland^.  Que  je  fuis  heureux 
que  l'honneur  fe  trouve  d'accord  avec  l'a- 
mour; écrivez-moi  à Paris  à mon  adrefle 
tous  les  ordinaires;  mandez-moi  les  moin- 
dres particularitez  qui  vous  regarderont , 
ne  manquez  pas  à m’envoyer  dans  la  pre- 
mière lettre  que  vous  m'écrirez , une  au- 
tre lettre  s’adreflànt  à moi  , dans  laquel- 
le vous  me  parlerez  comme  à un  ami  4 & 
non  comme  à un  amant  ; vous  y ferez  luc- 
cin&ement  la  peinture  de  tous  vos  mal- 
heurs. Que  votre  vertu  y paroiflê  dans  tout 
lôn  fe  jour  fans  affectation  ; enfin  fervez- 
vous  de  tout  votre  efprit  pour  m’écrire  une 
lettre  que  je  puiflè  montrer  à ceux  à qui  je 
ferai  obligé  de  parler  de  vous;  que  notre 
tendreflè  cependant  ne  perde  rien  à tout 
cela,  & fi  dans  cette  lettre  dont  je  vous 
parle  > vous  ne  meparlezqued’eftime , mar- 
quez-moi dans  l’autre  tout  l'amour  que  le 
mien  mérite  ; furtout  informez-moi  de 
votre  chere  fanté  , pour  laquelle  je  trem- 
ble; vous  aurez  befoin  de  toute  votre  for- 
ce pour  foutenir  les  fatigues  du  voyage  fur 
lequel  je  compte  , &il  faudra  ou  que  Mon- 
, fieur  votre  perefôit  aulli  fol  que  Monfieur 
B.  ou  que  vous  reveniez  en  France  jouir  du 
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bien-être  que  vous  méritez  ; mais  je  me 
fais  déjà  les  idées  les  plus  agréables  du  mon- 
de de  votre  féjour  à Paris  : vous  feriez  bien 
cruelle  envers  vous  & envers  moi , fi  vous 
trompiez  mes  efperances  ; mais  non , vous 
n'avez  pas  befoin  d'être  fortifiée  dans  vos 
bons  fentimens , & au  regret  près  d’être  fé- 
paré  de  vousdequelque  tems,je  n'ai  point 
à me  plaindre  La,  première  chofe  que  je 
ferai  en  arrivant  à Paris,  ce  fera  de  mettre 
lePere Tournemine  dans  vos  intérêts,  en- 
fuite  je  rendrai  vos  lettres  ,*  je  ferai  obligé 
d'expliquer  à mon  pere  le  fu  jet  de  mon  re- 
tour, & je  me  flatte  qu’il  ne  fera  pas  tout- 
à-fait  fâché  contre  moi,  pourvu  qu'on  ne 
l'ait  point  prévenu  ; mais  quand  je  devrois 
encourir  toute  fa  colere  , je  me  croirois  tou- 
jours trop  heureux , lorfque  je  penferai  que 
vous  êtes  la  Perfonne  du  monde  la  plus  ai- 
mable , & que  vous  m’aimez.  Je  n'ai  point 
pafle  dans  ma  petite  vie  de  plus  doux  mo- 
mens  que  ceux  où  vous  m 'avez  juré  que 
vous  répondiez  à ma  tendreflè  ; continuez- 
moi  ces  fentimens  autant  que  je  les  méri- 
terai , & vous  m'aimerez  toute  votre  vie. 
Cette  lettre-ci  vous  viendra , je  croi , par 
Gand  , où  nous  devons  aborder.  Nous 
avons  un  beau  tems  & un  bon  vent , & par- 
defliis  cela  de  bon  vin , de  bon  pâtez  & de 
bons  jambons , & de  bons  lits.  Nous  ne 
fommes  que  nous  deux  Monfieur  de  M . . . 
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2c  moi  dans  un  grand  Yacht  i il  s’occupe 
à écrire  , à manger,  à boire  & à dormir  , \ 
ôc  moi  à pen/èr  à vous  j je  ne  vous  vois 
point  » & je  vous  jure  que  je  ne  m’apper- 
çois  point  que  je  fuis  dans  la  compagnie 
d’un  bon  pâté  & d’un  homme  d’efprit.  Ma 

Chere me  manque  , mais  je  me  flarte 

qu’elle  ne  me  manquera  pas  toujours, 
puifque  je  ne  voyage  que  pour  vous  faire 
voyager  vous-même.  N’allez  pas  prendre 
pourtant  exemple  fur  moi , ne  vous  affligez 
point , &c  joignez  à la  faveur  que  vous  me 
faites  de  m’aimer,  celle  de  me  faire  efpe- 
rer  que  je  vous  verrai  bien-tôt  ; encore  un 
coup  écrivez-moi  tous  les  ordinaires,  &i 
fi  vous  êtes  fage,  brûlez  mes  lettres,  2c  ne 
m’expofèz  point  une  fécondé  fois  au  cha- 
grin de  vous  voir  maltraitée  pour  moi  : 
Ne  vous  expofèz  point  aux  fureurs  de  votre 
mere  , vous  fçavez  dequoi  elle  eft  capable. 
Kelas  : vous  ne  l’avez  que  trop  expérimen- 
té, diflîmulez  avec  elle  , c’eft  le  feul  parti 
qu’il  y a à prendre  ; dites  , ce  que  j’efpere 
que  vous  ne  ferez  jamais , dites  que  vous 
m’avez  oublié,  dites  que  vous  me  haïfïèz, 

2c  aimez-m’en  d’avantage  , confervez  vo- 
tre fanté  2c  vos  bonnes  intentions.  Plût  au 
Ciel  que  vous  fufliez  déjà  à Paris,  Ha  1 que 
je  me  recompenferois  bien  alors  de  notre 
cruelle.  Ma  Chere  . . . .vous  aurez  toujours 
en  moi  un  véritable  amant  2c  un  véritable 
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ami  j qu'on  cft  heureux  quand  on  peut 
unir  ces  deux  titres  qui  font  garants  l'un 
de  l'autre.  Adieu , mon  adorable  ....  écri- 
vez-moi  dès  que  vous  aurez  reçu  ma  let- 
tre , & adrellez  la  vôtre  à Paris  , furtouc 
ne  manquez  pas  à m'envoyer  celle  que  je 
vous  demande  au  commencement  de  celle- 
ci  , rien  n’eft  plus  eflèntiel.  Je  crois  que 
vous  êtes  à prêtent  en  état  d'écrire  , & 
comme  on  te  perfuade  ce  qu'on  Ibuhaite; 
je  me  flatte  que  votre  tenté  eft  rétablie.  Hé- 
las ! votre  maladie  m'a  privé  du  plaifir  de 
recevoir  de  vos  nouvelles  ; réparons  vîte 
le  tems  perdu.  Adieu  , mon  cher  Cœur  , 
aimez-moi  autant  que  je  vous  aime  : fi 
vous  m'aimez  , ma  lettre  eft  bien  courte. 
Adieu, ma  chere  Maîtreflè,  je  vous  eftime 
trop  pour  ne  vous  pas  aimer  toujours. 

XI.  LETTRE  du  même.  -i 

Ce  Jeudi  matin  18.  Décembre  1713.  ; 

T E fuis  parti  de  la  Haye  avec  Monfieur 
J de  M. . . le  Lundi  dernier  à huit  heures 
du  matin , nous  nous  embarquâmes  à Rot- 
terdam , où  il  me  fut  abfolument  impofli- 
ble  de  vous  écrire.  Je  chargerai  lé  Févre 
de  vous  inftruire  de  mon  départ;  au  lieu 
de  prendre  la  route  d'Anvers  , où  j'atten- 
dois  une  de  vos  lettres,  nous  prîmes  celle 
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de  Gand  ; je  rois  donc  à Gand  une  lettre 
pour  vous  à la  Porte  à l'adrefîè  de  Madame 
de  Santoc  de  Maifàn.  J'arrivai  à Paris  la 
veille  de  Noël.  La  première  chofe  que  j'ai 
faite  a été  de  voir  le  PereTournemine.  Ce 
Jéfuite  m'avoit  écrit  à la  Haye  le  jour  que 
j'en  partis  : il  fait  agir  pour  vous  Moniteur 
l'Evêque  d’Evreux  vorre  parent  ; je  lui  ai 
remis  entre  les  mains  vos  trois  lettres,  8c 
on  difpofe  actuellement  Moniteur  votre 
pere  à vous  revoir  bicn-tôt  : Voilà  ce  que 
j'ai  fait  pour  vous  , voici  mon  fort  actuel- 
lement. A peine  fuis- je  arrivé  à Paris  que 
j'ai  appris  que  Monlieur  L**  avoit  écrit  à 
mon  pere  contre  moi , une  lettre  fanglan- 
te  j qu'il  lui  avoit  envoyé  les  lettres  que 
Madame  votre  mere  lui  avoit  écrites  , &C 
qu'enfin  mon  pere  a une  lettre  de  Cachet 
pour  me  faire  enfermer.  Je  n'oie  me  mon- 
trer , j'ai  fait  parler  à mon  pere , tout  ce 
qu'on  a pu  obtenir  de  lui  a été  de  me  faire 
embarquer  pour  les  Ifles  ; mais  on  n'a  pu 
le  faire  changer  de  réfolution  fur  fon  Tef- 
tament  qu'il  a fait , dans  lequel  il  me  def- 
hérité.  Ce  n'eft  pas  tout  , depuis  plus  de 
trois  lèmaines  je  n’ai  point  reçu  de  vos 
nouvelles  , je  ne  fçai  h vous  vivez  & lî 
vous  ne  vivez  point  bien  malheureufe- 
ment  j je  crains  que  vous  ne  m’ayïez  écrit 
à l’adrertè  de  mon  pere , 8c  que  vorre  let- 
tre n’ait  été  ouverte  par  lui.  Dans  de  li 
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cruelles  circonftances , je  ne  dois  point  me 
préfènter  à Meilleurs  vos  parens , ils  igno- 
reront tous  que  c’eft  par  moi  que  vous  re- 
venez en  France , & c’eft  actuellement  le 
pere  Tournemine  qui  eft  entièrement  char- 
gé de  votre  affaire.  Vous  voyez  à préfent 
que  je  fuis  dans  le  comble  du  malheur,  & 
qu’il  eft  abfolument  impoflible  d’être  plus 
malheureux, à moins  que  d’être  abandon- 
né de  vous  ; vous  voyez  d’un  autre  côté 
qu’il  ne  tient  plus  qu’à  vous  d’être  heureu- 
fe  , vous  n’avez  plus  qu’un  pas  à faire  : 
Partez  dès  que  vous  aurez  reçu  les  ordres 
de  Monfieur  vôtre  pere  , vous  ferez  aux 
nouvelles  Catholiques  avec  Mad.  C**,  il 
vous  fera  aiféde  vous  faire  chérir  de  toute 
votre  famille  , & de  gagner  entièrement 
l’amitié  de  Monfieur  votre  pere  , & de 
vous  faire  à Paris  un  fort  heureux.  Vous 
m’aimez , ma  Chere  . . . vous  fçavez  com- 
bien je  vous  aime , certainement  ma  ten- 
dreffè  mérite  du  retour  ; j’ai  fait  ce  que  j’ai 
pu  pour  vous  remettre  dans  votre  bien- 
êrre.  Je  me  fuis  plongé,  pour  vous  rendre 
heureufe  ,*  dans  le  plus  grand  des  mal- 
heurs , vous  pouvez  me  rejylre  le  plus  heu- 
reux , de  tous  les  hommes.  Pour  cela  reve- 
nez en  France , rendez-vous  heureufe  vous- 
même,  alors  je  me  croirai  bien  récompen- 
fé;  je  pourrai  en  un  jour  me  raccommoder 
entièrement  avec  mon  pere  , alors  nous 
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jouirons  en  liberté  du  plaifir  de  nous  voir? 
je  me  repréfente  ces  momens  heureux» 
comme  la  fin  de  tous  nos  chagrins  , & 
comme  le  commencement  d'une  vie  douce 
Sc  aimable  ; telle  que  vous  devez  la  mener 
à Paris.  Si  vous  avez  allez,  d'inhumanité 
pour  me  faire  perdre  le  fruit  de  tous  mes 
malheurs , & pour  vous  obftiner  à relier  en 
Hollande,  je  vous  promets  bien  finement 
que  je  me  tuerai  à la  première  nouvelle  que 
j'en  aurai  ; dans  le  trille  état  où  je  fuis 
vous  lèule  pouvez  me  faire  aimer  la  vie» 
mais  , hélas!  je  me  parle  ici  de  mes  maux ,, 
tandis  que  peut-être  vous  êtes  plus  malheu- 
reule  que  moi  } je  crains  tout  pour  votre 
fauté}  je  crains  tout  de  votre  mere, je  me 
forme  là-delïùs  des.  idées  affreufes.  Au  nom 
de  Dieu  éclaircilïèz-moi  : mais  hélas  ! je 
crains  même  que  vous  ne  receviez  point 
ma  lettre.  Ha  1 que  je  fuis  malheureux,, 
mon  cher  Cœur  , & que  mon  cœur  eft  li- 
vré à une  profonde  & julte  trifkellè.  Peut- 
être  m'avez-vous  écrit  à Anvers  ou  à Bru- 
xelles, peut-être  m'avez- vous,  écrit  à Paris 
mais  enfin  depuis  trois  femaiiaes  je  n'ai 
point  reçu  de  vos  nouvelles  ,,  écrivez-moi 
tout  le  plutôt  que  vous  pourrez  à Monfieur 
du  Tilly  , rue  Maubuë  à la  Rôle  rouge. 
Ecrivez-moi  une  lettre  bien  longue  , qui 
m’inllruilè  bien  Purement  de  votre  litua- 
tion*  Nous  Ibmmes  tous  deux  bien  mal- 
heureux » 
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heureux  , mais  nous  nous  aimons  ; une 
tendreffè  mutuelle  eft  une  confolation  hier» 
douce  ; jamais  amour  ne  fut  égal  au  mien, 
parceque  perfbnne  ne  mérite  jamais  mieux 
que  vous  d'être  aimée  , fi  mon  fincere  at- 
tachement peut  vous  confoler  , je  luis 
confolé  moi-même.  Une  foule  de  réflé- 
xions  fe  préfente  à mon  efprk , je  ne  puis 
les  mettre  fur  le  pap^jer  ; la  trifteflè  , la 
crainte,  l'amour  , m'agitent  violemment; 
mais  j'en  reviens  toujours  à me  rendre  le 
fecret  témoignage  que  je  n'ai  rien  fait 
contre  l'honnête  homme , 8c  cela  me  fert 
beaucoup  à me  faire  fupporter  mes  cha- 
grains  ; je  me  fuis  fait  un  vrai  devoir  de 
vous  aimer  , je  remplirai  ce  devoir  toute 
ma  vie;  vous  n'aurez  jamais  allez  de  cruau- 
té pour  m'abandonner  , ma  Chere  . . . . 
ma  belle  MaîtrelTe  , mon  cher  Coeur , écri- 
vez-moi  bien-tôt,  ou  plutôt  lur  le  champ  t 
dès  que  j'aurai  vu  votre  lettre  , je  vous 
manderai  moA  fort  ; je  ne  fçai  pas  encore 
ce  que  je  deviendrai  , je  fuis  dans  une 
incertitude  affreufe  ; furtout , je  fçai  feu- 
lement que  je  vous  aime  : haï  quand  pour- 
rai-je vous  embrafler  , mon  cher  Cœur  ï 
A***. 
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XII.  LETTRE  du  même. 

DEpuis  que  je  fuis  à Paris,  j'ai  été  moi- 
même  à la  grande  Porte  tous  les  jours, 
afin  de  retirer  vos  lettres  que  je  craignois 
qui  ne  tombaflent  entre  les  mains  de  mon 
pere;  enfin  je  vien?  d'en  recevoir  une  ce 
Mardi  aufoir  fécond  Janvier,  elle  eftdattéc 
de  la  Haye  du  2 S.  Décembre , & j'y  fais  ré- 

Îionfe  fur  le  champ  ; j'ai  baifé  mille  fois  cette 
ettre  , quoique  vous  ne  m'y  parliez  pas 
de  votre  amour;  il  fuffîr  qu'elle  vienne  de 
vous , pour  qu'elle  me  foit  infiniment  chere  : 
je  vous  prouverai  pourtant  par  ma  réponfe  , 
que  je  ne  fuis  pas  fi  poli  que  vous  le  dites  j 
je  ne  vous  appellerai  point  Madame , com- 
vous  m'appeliez  Monfieur  ; je  ne  puis 
que  vous  nommer  ma  Chere  , &c  fi  vous 
vous  plaignez  de  mon  peu  de  politefïè  > 
vous  ne  vous  plaindrez  pas  démon  peud'a- 
‘mour.  Comment  pouvez-vous  foupçonner 
cet  amour  qui  ne  finira  qu’avec  moi?  Et 
comment  pouvez-vous  me  reprocher  ma 
négligence  ? Ce  fèroit  bien  à moi  à vous 
gronder  , puifqu'auflî-bien  je  renonce  à la 
pcrlrtefTe  , ou  plutôt , je  fuis  bien  malheu- 
reux que  vous  n'ayïez  pas  reçu  deux  lettres 
que  je  vous  écrivis , l'une  de  Gand , & l'au- 
tre de  Paris  Ne  feriez- vous  point  vous  mê- 
me afïè^  négligente  pour  n'avoir  point  reti- 


Galantes.  joi 

ré  ces  lettres  ; & fi  vous  les  avez  vues , 
vous  condamnerez  bien  vos  reproches  &c 
vos  foupçons  ; vous  y aurez  lu  que  je  fuis 
plus  malheureux  que  vous,  & que  je  vous 
aime  plus  que  vous  ne  m'aimez*  vous  au- 
rez appris  que  Mr.  Ch.  écrivit  à mon  pere 
déjà  irrité  contre  moi , une  lettre  telle  qu'il 
n’en  écriroit  point  contre  un  fcélerat.  J'arri- 
vai à Paris  dans  le  tems  que  fur  la  foi  de  cet- 
te lettre  mon  pere  avoir  obtenu  une  let- 
tre de  Cachet  pour  me  faire  enfermer,  a près 
m'avoir  déshérité.  Je  me  fuis  caché  pendan  t 
quelques  jours,  jufques  à ce  que  mes  amis 
Payent  un  peu  appaifé,  c’eft-à-dire,  Payent 
engagé  à avoir  du  moins  la  bonté  de  m'en- 
voyer aux  Illes  avec  du  pain  & de  Peau. 
Voilà  tout  ceque  j’ai  pu  ootenirde  lui , fans 
avoir  pu  même  le  voir.  J'ai  employé  les  ' 
momens  où  j’ai  pû  me  montrer  en  Ville , à 
voir  le  Pere  Tournemine,  & je  lui  ai  remis 
les  lettres  dont  vous  m’avez  chargé  : il  en- 
gage l'Evêque  d'Evreux  dans  vos  intérêts  ; 
pour  moi  je  me  donnerai  bien  de  garde  que 
votre  famille  puilfe  feulement  foupçonner 
que  je  vous  connois,cela  gâteroit  tout,  & 
vous  fçavez  que  votre  intérêt  feul  me  fait 
agir.  Je  ne  m’arrête  point  à me  plaindre 
inutilement  de  l'imprudence  avec  laquelle 
nous  avons  tous  deux  agi  à la  Haye , c'eft 
cette  imprudence  qui  fèracaufè  de  bien  des 
maux  : mais  enfin  cette  faute  eft  faite , &c 
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i'excufe  peut  feule  la  réparer,-  je  vousa?  de^ 
ja  dit  dans  mes  lettres , que  la  confolationi 
d’être  aimé  fait  oublier  tous  les  chagrins  y, 
nous  avons  l'un  & l'autre  trop  befoin  de 
confolation,  pour  ne  nous  pas  aimer  -tou- 
jours; il  viendra  peut-être  un  tems  où  nous 
ferons  plus  heureux,  c'eft-à-dire , où  nous 
pourrons  nous  voir.  Cédons  à la  nécefïïté  * 
& écrivons-nous  bien  régulièrement,  vous 
àMr.du  TillyruëMaubuëàla  Rofe  rouge,. 
& moi  à Madame  Bonnet.  Je  vous  donnerai 
peut-être  bien-tôt  une  autre  adreflè  pour 
moi  ; car  je  croi  que  je  partirai  incelfam- 
ment  pour  Bref!  ; ne  laiffez  pas  pourtant  de 
m'écrire  à Paris  ; mandez-moi  les  moindres 
particularisez  qui  vous  regardent , mandez- 
moi  vos  fentimens  furcout,  & foyez  per- 
fuadée  que  je  vous  aimerai  toujours,  ou  je 
ferai  le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes. Vous  fçavez  bien , ma  Cliere. . . ...que 
mon  amour  n'eft  point  du  genre  de  celui  de 
la  plupart  des  jeunes  gens  , quine  cherchent 
en  aimant  qu'4  contenter  la  débauche  & 
leur  vanité  ; regardez  - moi  comme  un 
Amanr;  mais  regardez-moi  comme  un  ami 
véritable.  Ce  mot  renferme  tout  ; l'éloigne- 
ment des  lieux  ne  changera  rien  à mon 
, cœur.  Si  vous  me  croyiez , je  vous  demande 

four  prix  de  ma  tendrefle  une  lettre  de 
uit  pages  écrites  menu;  j'oublîois  à vous 
dire  que  les  deux  que  vous  n'avez  point  re- 
çues» 
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çtics , (ont  à l’adrellè  de  Madame  Santoc  de 
Maiian  à la  Haye;  récrivez-moi  fur  le 
champ , afin  que  fi  vous  avez  quelques  or- 
dres à me  donner , votre  lettre  me  trouve 
encore  à Paris  prêtâtes  executer^je  me  ré- 
serve comme  vous  à vous  mander  certaines 
choies  j lorfque  j’aurai  reçu  votre  réponlè. 
Adieu  , ma  belle  MaîtrelTe,  aimez  un  peu. 
un  malheureux  Amant  qui  voudroit  don- 
ner là  vie  pour  vous  rendre  heurcufè.  Adieu  ,, 
mon  Cœur.  A. . . . 

XIII.  LETTRES  w. 

A Paris  le  zo.  Janvier  1714. 

J Ai  reçu  , ma  Chere. . . „ votre  lettre  du* 
premier  de  ce  mois,  par  laquelle  j’ai  ap- 
pris votre  maladie  : il  ne  me  manquoit  plus 
qu'une  telle  nouvelle  pour  achever  mon 
malheur  comme  un  mal  ne  vient  jamais 
lèul  y les  embarras  où  je  me  fuis  trouvé 
m'ont  privé  du  plaifir  de  vous  écrire  la  fe- 
tnaine  pafiee.  Vous  me  demanderez  quelefl: 
cet  embarras,  c'étoit  de  faire  ce  que  vous 
m'avez  confeillé;  je  me  fuis  mis  en  penfion 
chez  un  Procureur,  afin  d'apprendre  le  mé- 
tier de  Robin  auquel  mon  pere  me  deftine  * 
&jecroi  par- là  regagner  fon  amitié.  Si  vous 
m'aimiez  autant  que  je  vous  aime  > vous 
vous,  rendriez  un  peu  à mes  prières , puis- 
que 
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que  j'obéïs  fi  bien  à vos  ordres  ; me  voilà 
fixé  à Paris  pour  long-tems  : eft-il  poflible 
que  j'y  ferai  fans  vous  ? Ne  croyez  pas  que 
l'envie  de  vous  voir  ici  n'ait  pour  but  que 
mon  plaifir  ; je  regarde  votre  intérêt  plus 
que  ma  fatisfaéHon  , & je  croi  que  vous 
en  êtes  bien  perfuadée;  fongez  par  combien 
de  raifons  la  Hollande  doit  vous  être 
odieufe.  Une  vie  douce  & tranquille  à Paris 
n'eft-elle  pas  préférable  à la  compagnie  de 
Madame  votre  mere?  Et  des  biens  confidé- 
rables  dans  une  belle  Ville  ne  valent-ils 
pas  mieux  que  la  pauvreté  à la  Haye?  Ne 
vous  piquez  pas  là-deflus  de  fenrimens  que 
vous  nommez  héroïques  ; l'intérêt  ne  doit 
jamais , je  l'avouë , être  aflèz  fort  pour  faire 
commettre  une  mauvaife  action; mais  aulli 
le  délintérelfement  ne  doit  pas  empêcher 
d'en  faire  une  bonne  lorfqu'on  y trouve 
fon  compte.  Croyez-moi , vous  méritez 
d’être  heureufe,  vous  êtes  faite  pour  briller 
partout , on  ne  brille  point  fans  biens , ôc 
on  ne  vous  blâmera  jamais  lorfque  vous 
jouirez  d'une  bonne  fortune,  & vos  Calom- 
niateurs vous  refpeéteront  alors;  enfin, 
vous  m’aimez , tk.  je  ne  ferois  pas  retourné 
en  France  fi  je  n'avois  cru  que  vous  me  fui- 
vriez  bien-tôt  : Vous  me  l’avez  promis,  &C 
vous  qui  avez  défi  beaux  fentimens  , vou3 
ne  trahirez  pas  votre  promefïè.  Vous  n'avez 
qu'un  moyen  pour  revenir;  Mr.  le  Nor- 
mand 
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mand  * Evêque  d’Evreux  en  Normandie  , 
eft,  je  croi , votre  Coufin,  écrivez- lui , ÔC 
que  la  Religion  & l'amitié  pour  votre  Fa- 
mille foient  vos  deux  motifs  auprès  de 
lui;  infillez  furtout  fur  l'article  de  la  Reli- 
gion , dites-lui  que  le  Roi  fouhaite  la  con- 
verfion  des  Huguenots , &c  qu'étant  Minif- 
tre  du  Seigneur,  & votre  parent,  il  doir, 
par  toutes  fortes  de  raifons,  favorifer  votre 
retour;  conjurez-le  d'engager  Mr.  votre  pe- 
re  dans  un  dellein  fi  jufte;  marquez-lui  que 
vous  voulez  vous  retirer  dans  une  Commu- 
nauté , non  comme  Religieufe  pourtant , 
je  n'ai  garde  de  vous  le  confeiîler:  ne  man- 
quez pas  à le  nommer  Monfeigneur.  Vous 

Îiouvez  adreffer  votre  lettre  à Monfeigneur 
'Evêque  d'Evreux , à Evreux  en  Norman- 
die , je  vous  manderai  le  fuccès  de  la  lettre 
que  je  fçaurai  par  le  Pere  Toumemine.  Que 
je  ferois heureux,  fi  après  tant  detraverfes 
nous  pouvions  nous  revoir  à Paris;  leplaifir 
de  vous  voir  répareroit  mes  malheurs,  & fi 
ma  fidélité  peut  réparer  les  vôtres,  vous 
êtes  lure  d'être  con/olée.  En  vérité  ce  n eft 
qu'en  tremblant  que  je  longe  à tout  ce  que 
vous  avez  loufFert,  & j'avoue  que  vous 
aviez beloin  de  confolation.Que  ne  puis-je 
vous  en  donner  en  vous  dilant  que  je  vous 
aimerai  toute  ma  vie.  Ne  manquez  pas,  je 
vous  en  conjure  , d’écrire  à l’Evêque  d'E- 
vreux , cela  le  plutôt  que  vous  pourrez  : 

mandez- 
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mandez-moi  comment  vous  vous  portez 
depuis  votre  maladie,  & écrivez-moiàMr. 
de  St.  Fort,  chez  Mr.  Alain,  Procureur  au 
Châtelet , rue  Pavé  St.  Bernard.  Adieu , ma 
Chere. . . . vous  fçavez  que  je  vous  aimerai 
toujours.  A.... 

• 4 . t 

XIV.  LETTRE  du  même, 

MA  Chere.  . toutes  les  fois  que  vous 
ne  m'écrivez  point,  je  m’imagine 
que  vous  n’avez  point  reçu  mes  lettres;  car 
je  ne  peux  croire  que  l’éloignement  des 
lieux  ait  fait  fur  vous  ce  qu’il  ne  peut  pas  t 
faire  fur  moi  ; & comme  je  vous  aime  tou- 
jours , je  me  perfuade  que  vous  m'aimez  en- 
core. EclairciiTèz-moi  donc  de  deux  choies; 
l'une,  (I  vous  avez  reçûmes  deux dernieres 
lettres  > & fi  je  fuis  encore  dans  votre  cœur; 
mandez-  moi  fur  tout  fi  vous  avez  reçu  ma 
derniere  que  je  vous  écrivis  le  iz.  de  Jan- 
vier , dans  laquelle  il  étoit  parlé  de  l'Evêque 
d’Evreux , & d'autres  perlonnes  dont  j'ai 
hazardé  les  noms;  mandez-rmoi  quelque 
chofê  de  certain  par  votre  réponfe  à cette 
lettre;  furtout  inftruifèz^moi , je  vous  con- 
jure , de  l’état  de  votre  fanté  & de  vos  affai- 
res ; adrefïez  votre  lettre  à Mr.  le  Chevalier 
de  St.  Fort,  chez  Mr.  Alain,  près  les  dégrez 
de  la  place  Maubert.  Que  votre  lettre  foît 
plus  longue  que  la  mienne  ; je  trouverai  tou- 
jours 
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jours  plus  de  plailîr  à lire  une  de  vos  let- 
tres de  quatre  pages,  que  vous  n'en  ajurez 
à en  lire  de  moi  une  de  deux  lignes.  A Paris 
le  10.  Février  1714. 

Il  me  femble.  Madame,  que  ces  qua- 
torze lettres  groflilfent  allez  mon  Paquet  , 
& qu'il  eft  à propos  de  vous  lailfer  faire 
vos  réflexions  là-delïiis , & de  vous  laiflèr  , 
comme  on  dit , fur  la  bonne  bouche  ; ainlî 
je  vous  fouhaite  le  bon  loir,  & fuis.  Fo- 
ire , &c. 


LETT1E  CVII. 
DE  PARIS . 

VOus  m'avez  fais  bien  du  plaifir,  Ma- 
dame, en  m'envoyant  les  Lettres 
de  Moniteur  A * * *.  Il  eft  vrai , comme 
l’ai  déjà  marqué,  qu'on  eft  ici  fort  curieux 
de  lès  Ouvrages,  & il  eft  vrai  au  fti,  comme 
vous  me  le  marquez,  que  celui-ci  eft  plus 
conlidérable  que  celui  dont  je  vous  ai  fait 
part,  parcequ'il  regarde  perfonnellement 
cet  Auteur;  du  refte,  je  ne  vous  dirai 
point  s’il  excelle  mieux  dans  le  ftile  Epifto- 
laire  que  dans  le  Poétique , il  ne  me  con- 
vient point  d'en  juger , ni  de  décider  fur  les 
Ouvrages  d’elprit  ; mais  il  me  femble  que 
. quoiqu'on, 
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quoiqu'on  n'ait  pas  befbin.de  difpenfe  d'à- 
ge  pour  être  agrégé  dans  ta  Confrairie  des 
Amans , le  rôle  d'amoureux  que  Moniteur 
A***a  joué  en  Hollande , & qui  eft  foute- 
nu  dans  Tes  Lettres,  ne  lui  convient  pas 
mieux  que  la  charge  qu'il  a ufurpée  fur  le 
Parnafte  où  il  prérend  régler  les  rangs; 
je  doute  même  qu’il  ait  été  véritablement 
amoureux;  il  eft  un  certain  âge  on  l'efprit 
rempli  de  toutes  les  belles  choies  qu’on  a 
lues , on  s'en  fait  une  Ci  forte  application 
qu'on  voudroit  prelque  acheter  aux  dé- 
pens de  toutes  les  peines  des  Amadis,  le 
plaifir  de  pouvoir  s’en  plaindre  auffi  élo- 
quemment , 3c  de  les  déplorer  de  même  , 
& je  vous  avoue  que  toutes  les  plaintes  re- 
doutables de  Monfjeur  A , cet  abîme  de 
malheurs  dans  lequel  il  prétend  que  fa  Bel- 
le le  trouve  plongée , par  la  barbarie  d'une 
mere  cruelle  & dénarurée,  qu’il  faut  aban- 
donner au  plus  vîte  pour  aller  fous  fa  con- 
duite à lui,  & à la  faveur  des  rayons  de  la 
•Lune  courir  les  champs  en  plein  minuit  : 
Tout  cela>  dis-je,  lèmble  annoncer  un  pé- 
ril éminent , & préparer  à voir  la  fcéne  en- 
janglantée , & l’on  eft  tout  étonné  de  voir 
qu'il  en  eft  là-delfus  comme  de  la  monta- 
gne qui  enfanta  la  louris,  Sc  que  tout  le 
crime  de  cette  mere , de  laquelle  il  faut  fe 
défier  comme  de  fa  plus  mortelle  ennemie  , 
qu’on  appelle  monftre  aux  cent  yeux,  &c. 

tout 
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tout  Ton  crime,  dis- je , c'eft  de  s'oppofer  à. 
des  irrégularitez  & à des  démarches  fea- 
breufès,  aufquelles  le  Public  pourroit  don- 
ner une  mauvaife  interprétation,  8c  d'être 
caufe  par  Ton  peu  de  comptai fance  là-def- 
fus,  qu'on  Ce  donne  mille  peines  pour  tâ- 
cher de  faire  ces  mêmes  démarches  à Ion 
infçu  :car  on  aime  encore  mieux  s'expofer. 
à toutes  fortes  de  fatigues,  & à encourir: 
le  blâme  du  Public,  que  de  s'empêcher  de 
les  faire,  8c  d'écouter  là-deffus  la  raifon  8c 
la  bienféance.  En  vérité,  cette  mere  eft 
bien  incommode  8c  bien  impolie  de  les 
expolèr  à toutes  ces  peines  par  une  leverité 
à conrre-tems.  Ne  Içait-elle  pas  bien  que 
dans  les  Républiques  les  volontez  font  li- 
bres? Et  ne  devroit-elle  point  mettre  la  bri- 
de fur  le  coup  à fa  fille,  & au  lieu  de  la  faire 
coucher  tendrement  dans  fbnfèin,  lui  drefi- 
fer  un  lit  dans  une  galerie  pareille  à celle  où 
couchoit  la  fille  de  Mejfîw  farambon , afin 
qu’elle  fut  plus  libre  pour  s'aller  promener 
8c  Conter  les  étoiles  avec  notre  Poëte , fans 
être  obligée  de  fe  lever  pour  cela  d’auprès 
d’elle  fans  bruit  & à tâtons.  Encore  un 
coup,  c'eft  une  cruauté  infupportable,  & 
je  dirai  comme  Britantin  dans  le  Port  de 
Merj  vous  voyez,  bien  que  les  Par  en  s ont 
tort.  Cette  impertinente  mere  avoit  bien 
tort  auflî , lorfque  fa  fille  étoit  malade  s 
d'empêcher  par  fes  tendres  foins  8c  par  fon 

afliduité 
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aflfiduité  à la  lervir,  que  notre  Amoureux 
Poëte  ne  pût  coler  fa  bouche  fur  celle  de 
cette  Belle,  & mouiller  lès  belles  mains 
de  Tes  larmes.  Oiii  cela  fait  fendre  le  cœur , 

6 c'eft-là  une  bien  méchante  mere.  Aullï 
etl>ellc  bien  maltraitée  dans  ces  lettres , 
où  Monfiéur  A ***  prouve  bien  ce  qu'il  dit , 
qu'avec  beaucoup  d'efprit  on  peut  être  en- 
core bien  loin  de  la  perfection  : car  enfin  , 
en  traitant  la  mere  de  fa  Maîtrelïè  de  la 
maniéré  dont  if  la  traite  , il  faut , de  deux 
chofes  l'une,  ou  qu'il  croye  faire  plaifir  à 
cette  Belle,  auquel  cas  il  lui  croit  un  bien 
mauvais  cœur  , 8c  marque  ne  l'avoir  guéres 
bon  lui-même  en  s'attachant  à une  per- 
fonne  fi  dénaturée  $ ou  s'il  prétend  que  fa 
Maîtrefle  ait  les  fentimens  qu’une  fille  bien 
née  doit  avoir  pour  la  mere , comment 
11e  craint-il  point  de  lui  déplaire , en  lui  en 
parlant  d'une  maniéré  fi  indigne  ? Ainfi  on 
ne  peut  pas  difconv*nir  qu'il  ne  pêche , 
ou  dans  le  fond,  ou  dans  la  forme  : mais 
encore  un  coup , je  n'ai  garde  de  m'ériger- 
ai critique , 8c  moins  encore  de  décider  en 
matière  d'efprit.  Il  me  paroît  qu'il  y en  a 
beaucoup  dans  les  lettres  en  queftion  , j’y 
a i remarqué  le  ftile  des  Lettres  Portugai- 
fes,&  plufieurs  traits  de  celles  d'Eloïfè 
& d'Abellard  ; furtout  cette  maniéré  d'é- 
jtagerer  les  malheurs  & les  befoins  qu'on  a 
de  fc  confoler  mutuellement  l’un  & l'au- 
tre , 
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tre,  par  une  tendreffe  & une  confiance 
mutuelle.  Enfin  , cette  dfhfiance  avec  la- 
quelle on  dit  d'une  manière  affirmative , 
nous  nous  aimons , quoique  naturellement 
on  ne  doive  pas  fi  fort  s'afiurer  des  fenti- 
mens  d'autrui , & fiirtout  cet  air  de  triom- 
phe avec  lequel  on  défie  tous  les  maiveiiïjj 
lans  en  difànt,  on  ejl  maître  de  in'ôter  la 
vie  , mais  non  pas  de  m'ôter  mon  amour  : 
tout  cela, dis- je,  me  parôît  un  peu  copié 
d'après  les  Lettres  Portugaifes , ou  d'après 
Eloïfe.  Mais  comme  il  n’y  a rien  de  nou- 
veau tous  le  Soleil , & qu'on  dit  que  les 
beaux  cfprits  fe  rencontrent  ordinairement , 
il  fe  peut  fort  bien  que  les  Auteurs  de  ces 
Lettres  anciennes  & modernes  fe  foient 
rencontrez  dans  le  choix  de  leurs  exprefi- 
fions , quoique  leurs  Lettres  ayent  été  écri- 
tes dans  des  cas  bien  différens,  puifqu'il 
n'eft  queftion  ici  ni  du  trille  fort  d'Abel- 
lard,  ni  de. tous  les  malheurs  d'Eloïfe  > 
& qu'il  me  femble  encore  un  coup  , qu'une 
mcrc  qu'on  trompe  & qu'on  travaille  à 
tromper  encore  davantage , ne  devroit  pas 
être  traitée  auffi  indignement  qu’elle  l’efl 
dans  des  lettres  écrites  à fa  propre  fille,  à 
laquelle  on  devroit , fi  elle  avoir  le  cœur 
bien  placé,  faire  très-mal  fa  cour  en  lui 
parlant  fur  ce  ton-là  de  fa  mere.  Il  vau- 
droit  bien  mieux , fi  on  vouloit  fe  plain- 
dre, que  ce  fut  de  ce  qu’on  eft  pbiigée-de 
• i.  ’ v caufer 
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caufer  du  chagrin  à une  personne , quiétant 
aufli  proche  quelle  l’eft  de  celle  que  l’on 
adore,  ne  peut  qu'être  très-chere  à Ton 
Amant,  6c  il  y auroit-là  un  beau  champ 
pour  exagerer  le  pouvoir  de  l’amour  fur  la 
nature  & fur  les  fentimens  de  générofîré. 
fCela  (croie , ce  me  femble , plus  intéreflant } 
car  un  coupable,  qui  s’accule  lui-même, 
excite  la  compalïïon  au  lieu  d’exciter  la 
colere , & nous  ne  fçaurions  nous  empê- 
cher de  plaindre  ces  illuftres  criminels  de 
l’Antiquité  , en  lilant  les  combats  qu’ils 
ont  foùtenus  avant  de  tomber  dans  le  cri- 
me , tout  comme  on  lent  une  fècrette  hor- 
reur pour  ceux  qui  s’y  livrent  fans  remords. 
Vous  me  direz  peut  - être  que  je  donne 
ici  dans  ïe  défaut  que  j’ai  d’abord  condam- 
né , & que  j’exagere  à mon  tour  en  par- 
lant de  crime  comme  s’il  s’agifloit  ici  de 
Medce  ou  de  Pjedre  , ou  de  quelqu’autre 
cas  pareil  : mais  je  vous  répondrai , que 
leduire  une  fille  eft  déjà  un  crime,  qui 
pourtant  ayant  l’amour  pour  exeufe  , eft 
moins  grand  que  celui  de  chercher  à étouf- 
fer les  fentimens  de  la  nature  dans  le  cœur 


de  cette  611e,  en  lui  infpirant  de  la  haine 
pour  fa  mere,  en  la  faifant  regarder  com- 
me une  redoutable  ennemie,  & en  s’ap- 
plaudifïânt  de  tout  cela,  comme  de  l’ac- 
tion du  monde  la  plus  méritoire , ôc  la 
plus  propre  à mettre  le  Ciel  & la  terre 

dans 
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dans  leurs  intérêts.  Je  voudrois  bien  fça- 
yoir  fi  le  Prélat  & .les  autres  perfonnes, 
v;  aufquelles  on  Ce  promet  fi  fort  d’en  donner 
, à garder  j,  & fur  la  protection  defquelles 
on  compte  fi  fort , auront  donné  dans  le 
paneau  , que  ce  petit  Miffionaire  fans  bar- 
be croit,  leur  avoir  fi  adroirement  tendu 
dans  les  trois  lettres  qu’il  difte  à fa  Belle,  . 
à qui  il  recommande  fit  reput  de  paroître 
fort  defireufe  d’embrafTer  la  Rlejigïon  Ca- 
tholique , 6c  dç.  Ce  conformer  aux  volontez 
du  Roi,  afin  d'engager  par  -là  là'  Cour 
6c  l'Egiife  dans  fes  intérêts.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  être  politique, pour  ne  pas  dire  hi- 
pocrite  : mais  il  ne  me  pkroît  pas  que’ces 
fineffès  ayent  fervi  de  beaucoup , & la  ma- 
niéré donc  notre  Scribe  a été  Accueilli  en 
arrivant  à Paris  ,,fèmble  né  lui  préfager  rien 
de  bon.  Au  refie.  Madame,  quoique  dans 
toutes  les  remarques  que  je  fais  fur  ces  let- 
tres , il  ne  foit  ppint'queftion  dë  fbn  efprit, 
dont  il  ne  me  convient  pasde'jugèr,&  que 
je  nç  fois  'feandalifee  ’ que  cfe  la  manière 
.^opt.  il  parle  à une  fillé  dé  la  propre,  tnere, 

. . 6c  cela  en  cherchant  à plaire' à 'cette  même 
, fille,  & en  lui  perfuâ.dàfit’  dé. tout  quitter 
pour*  le  fuivre  ; je  vous  ïupplie'  pourtant 
# de  brûler  cette  lettre , car  on  dit  qu'ri  ne 
faut  jamais , s'attirer  ni  Poètes,  ni ‘Orateurs 
à dos,  6c  je  n'aimerois  point* qu'on  m'al- 
.Lat  loger  dans  le  bourbier  y quoique  peur- 
; Tome  'LF* O ; '"tant 
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tant  la  compagnie  de  Monfîeur  de  Ta  Mot- 
te devroit  faire  lupporcer  l'incommodité 
d’un  pareil  logement.  Mais  c’eft  a fiez  par- 
lé de  gens  qui  ne  -font  pas  leur  devoir,  il 
eft  temps  de  nous  mettre  des  exemples  de 
vertu  devant  les  yeux  , durons  - nous  tes 
aller  chercher  par-delà  les  mers  , & re- 
• monter  pour  cela  jufques  aux  fiecles  pafïèz. 

Il  eft  trifte  que  nous  ne  puifïions  pas  en 
trouver  de  nos  jours  & dans  notre  Patrie: 
mais  voici  ce  que  j’ai  lu  depuis  peu  dans 
un  Auteur  digne  de  foi , 8c  ce  que  je  crois 
que  vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâfliée  de 
lire. 

La.  Chmfftfe  de  Sallsbvry  , eu  ta  Vertu 
couxutwfè, 

L'Angleterre,  pays  de  tout  temps  fécond 
eu  Héros  & en  Héroïnes  , nous  four- 
nit un  exemple  de  vertu  qu'il  eft  hon  de 

Sropofer  pour  modelle.  Edouard  , Roi 
'Angleterre , pere  de  ce  fameux  Edouard, 
qui  fous  le  nom  de  Prince  de  Galles,  vain- 
quit les  Fiançais  près  de  Poitiers , Sc  prit 
te  Roi  Jean  prifonnîer  j Edoiiard  , dis -Je, 
|ere  de  cet  Edouard  qu'il  avoit  eu  de  fon  m 

Sremiet  mariage  avec  la  fille  du  Comte 
e Hainaut , eut  à fbdtenir  une  longue 
guerre  , non  feulement  contre  les  Fran- 
çois , mais  encore  les  Eco  (fois  les  voifins, 
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qui  le  voyant  occupé tâchèrent  de  fè  ten- 
dre maîtres  d'une  partie  de  Tes  Etats,  ce  qui 
obligea  le  Roi  à envoyer  le  Capitaine  Guil- 
laume de  Moncague  , avec  un  Corps  de 
Troupes  confidérables,  pour  veiller  à la  fu- 
reté de  les  frontières.  Montagne  y pourvut 
fiiffiiamment , repoulTà  les  Ennemis  , for- 
tifia Rofàmbure , & mérita , par  mille  bel- 
les actions  > le  titre  de  Comte  de  SaÜfbury, 
que  Sa  Majcfté  lui  donna , joignant  à cette 
récompenfè  .relie  de  le  marier  avec  la  fille 
de  fon  Premier  Miniftre , qui  étoit  une  des 
plus  belles  perfonnes  de  fa  Cour.  Quel- 
ques jours  après  fon  mariage  le  Roi  l'en- 
voya en  Flandres  avec  le  Comte  de  Sufïbrt. 
Ce  voyage  n'eut  pas  un  fuccès  heureux, 
car  les  deux  Comtes  furent  pris  par  les 
François  & conduits  en  France  ; & ce  qu’il 
y eut  encore  de  fâcheux  > c’eft  que  les  Eco£ 
fois  profitant  de  ce  malheur  , de  fçaehanç 
que  la  Comté  de  Salifbury  étant  fans  défen- 
fe , coururent  promptement  l’aflïéger  , & 
mirent  une  Armée  fur  pied,  avec  laquelle  ils 
prétendoient  pénétrer  bien  avant  dans  l’An- 
gleterre' î mais  ils  furent  obligez  de  dé- 
compter, car  le  Comte  avoir  laifle  les  cho- 
fes  en  fi  bon  étât , & donné  de  fi  bons  or- 
dres en  partant , que  la  Garni  fon  les  re- 
poufTà  avec  une  perte  confidérablc.  Le  Roi 
qui  fut  en  même  tems  averti  de  cette  ir- 
ruption , partit  avec  une  Armée  pour  ve- 
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' nir  au  febours  de1' la  Place , & eut  le  pîaifîr 
d’app.rendre  en  chemin , que  le  Siège  étoit 
levé , & que  fon  fecours  n’étôic  plus  né- 
cefTaire.  Cependant,  comme  Sa  Majeflé 
étoit  déjà  allez  proche,  elle  ne  voulut  point 
retourner  fur  les  pas  , fans  voir  laComtefi- 
fè  deSalifbury  ,&  lui  faire  compliment  fur 
l’allarme  que  les  Ecofîois  lui  venoient  de 
donner.  Mais  hélas,  que  cetté  politefïè  lui 
Coûta  cher! La  ComtefTè- avertie  de  l’hon- 
iieur  que  le  Roi  lui  vouloit  faire,  & dix 
dcfTèig  qu’il  avoit  eu  de  la  fecourir , vint 
audevant  de  ce  Prince , fuivie  de  fes  Dames,  * 
& efeortée  par  les  vaillans  Hommes  qui 
l’avoient  fi  bien  défendue.  Elle  avoit  eu 
foin  de  fê  parer  de  tout  ce  qu’elle  avoit  de 
plus  précieux , & cette  parure  jointe  à la 
joye  d’avoir  échapé  au  péril  dont  elle  avoit 
été  menacée,  donnoit  un  nouvel  éclat  à fa 
beauté,  qu’un  air  de  modeftie  & de  pudeur 
relevoit  furtout  infiniment.  Ce  fut  ainfi 
qu’elle  fe  préfenta  au  yeux  d Edouard  ,qui 
la  trouva  plus  belle  que  tout  ce  qu’il  avoit 
jamais  vu  , & beaucoup  plus  redoutable 
quenel’auroient  été  les  François  & lesEcot 
fois  , quand  même  ils  auroient  joint  tou- 
tes leurs  forces  enfemble,  & qui  après  les 
premières  civilitez , lui  dit  de  l’air  du  mon- 
de le  plus  gracieux  : Je  crois.  Madame, 
que  fans  armer  tous  ces  braves  gens  qui 
vous  ont  fi  vaillamment  défendue, il  vous 

auroit 
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auroit  füflB  de  tous  placer  fut  les'  remparts  ■ 
du  Château  , vos  ennemis  refpe&ant  vos 
charmes,  n’auroient  jamais  oie  l’attaquer,  . 
& vous  aurie2  du  moins  fait  plus  d’imprefc 
fion  fur  leurs  coeurs  que  leurs  armes  n'en 
auroient  fait  fur  la  Place.  Sire , répondit  . 
alors  laComtefTè  en  rougilTant,  je  ne  croi 
pas  que  j'eulTe  été  fort  en  fureté  dans  Peu* 
droit  où  Votre  Majelié  trouve  que  j’aurois 
dû  me  placer,  & la  maniéré  dont  les  Ecof- 
fois  ont  battu  pendant  plus  de  douze  heures 
ce  Château  dans  lequel  ils  fçavoieht  que 
j'étois  , marque  bien  qu'ils  avoienc  -dé- 
pouillé tout  fèntiment  d'humanité , & que 
je  n'avois  rien  à attendre  de  leur  courtoifie.* 
LeRoi  connut  par  cette  réponle  de  la  Com~ 
teflè  , qu'elle  étoit  bien  aife  de  tourner  la 
converfation  d»'un  autre  côté  que  celui  de 
la  galanterie  ; ainfi  admirant  fa  fagelîè,  & 
ne  voulant  pas  luî  faire  de  la  peine  : Allons, 
lui  dit -il.  Madame  , allons  au  Château 
voir  les  brèches  que  nos  Ennemis  y ont  fai- 
tes, où  il  fera  peut-être  plus  ailé  de  remé- 
dier qu'à  celles  dont  je  vois  bien  que 
vous  ne  voulez  pas  vous  appercevoir.  La 
ComtefTè  avoit  fait  préparer  un  magnifique 
repas  , qui  fut  fervi  dès  que  S.  M.  eût  mis 
pied  à terre  , mais  duquel  ce  Monarque  ne 
mangea  prefque  point , tant  il  étoit  occu- 
pé du  mérite  de  cette  Belle,  & des  combats 
que  cette  pafïion  nailfante  livrait  à fbn 
• - O iij  cœur} 
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«xruir  î car  tourne  <qu'il  ppcvoyoit  beaucoup 

4e4iffioakc  à gagner  celui  de  ila  ComtefFe,. 

Ü crouvoit  même  que  la  gérrérofké  lui  d&r 
Jèndeit  de  l*att3quer,&  de  fe  fervir  de  fôa 
autorisé  .pour  feduire  ,1a  femme  d’un  horm* 

«e  «donc  les  fervices  méricoienr  une  tou* 

#e  auane  récompensé  3 & qui  était  actuelle*, 
ment  dans  tes  fets  de  fe$  Ennemis.  Irai-je 
a^ggeavser  fes  peines , di'foit-il  en  loi-mémo, 

«n  lui  ôtanr  la  feule  chofé  qui  peutlesadoo- 
«rjNon  , je  ne  purs  y conientir*  la  vertu  de 
îaComteffe  doit , dans  nette  occafiori , m'ai- 
dfer  A.  rappel  fer  la  mienne,  & me  fortifier  . 
contre  î^imptredran  que  fes  charmes  ortt  fài- 
'*M  'for  mon  cœur.  îl  en  étoit  là.  torique  fet 
OomxcSk,  forprife  de  fà  rêverie,  & chagrine 
«le  ce  qu'il  ne  mangeoit  pas  , s'imaginant  * 
que  c’êroit  , peut  - être , parceque  le  régal 
«'éttûâr  pas  à fbngoût,  lui  en  fer  des  excufet, 

& lui  dk,  d'un  air  tnodfcfte  & déconcerté-, 
qu'idtfe  avait  fait  de  fon  mieux  ; mais  qtfe 
ai'-étanr  pas  acco&amée  à avoir  un  ii  grand 
Monarque  à fa  table  , Sa  Majefté  devoit 
avoir  la  bonté  de  l'exoufèr , furtoùt  dans 
un  temps  où  les  défordres  d’un  Siège  m 
avoîent  beaucoup  caufé  dans  fon  efpri t de 
dans  fà  maifon.  Ce  n'eft  pas  là  ce  qui  me 
fait  de  la  peine  , répondit  le  Roi  en  foupi- 
raitt , 8c  c'efl  du  défordre  de  mon  cœur  , 
ajouta -t- il  à demi-bas,  dont  je  dois  me 
plaindre.  La  Comteffe peu  accoutumée 
. > j - aux 
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aux  difcours  de  galanterie , n’entendit  point 
ce  que  celui  - là  vouloir  dire , & croyant 
que  le  Roi  étoit  indigné  de  l’en treprife  que 
les  Ecoüois  avoient  ofe tenter, lui  répréien- 
ta  humblement , que  Sa  Majefté  devoir  ou* 
blier  cette  injure , Ce  contenter  de  fa  Vic- 
toire , & fc  réjouir  de  ce  qu’elle  n’avoic 
pas  coûté  beaucoup  de  (àng.  Ah  ! Madar 
me,  dit  alors  le  Roi  en  quittant  la  table,  Sc 
•en  conduifant  la  Comteffe  près  d'une  fenê- 
tre , je  n’y  puis  plus  tenir , ma  vertu  eft  à 
bout , elle  a a fiez  combattu  contre  le  mal 
que  je  fouïfre , & auquel  vous  feule  pouvez 
remédier.  Ah  ! Sire , s’écria  cette  belle  Da- 
me toute  éperdue, croyant  qu’effedivement 
le  Roi  fentoit  quelque  vive  douleur  : Que 
Votre  Ma  jefté  m’apprenne  promptement  fe>n 
mal,  & s'il  ne  faut  que  mon  lang  pour  le 
fôulager , je  fois  prête  à le  donner  jufques 
à la  aemiere  goutte  pour  la  confervation 
de  mon  Souverain , de  mon  Bienfaiteur, 
& de  mon  Libérateur.  Il  n'eft  pas  qucftioii 
de  votre  feng , répondit  le  Roi  avec  préci- 
pitation , il  m’eft  trop  cher  pour  que  je 
« vouluâe  l’expoferà  être  verfe,ni  votre  per- 
fonne  , au  moindre  péril , il  ne  s'agit  que 
de  votre  pitiés  &:  .s'il  eft  vrai  que  vous  (ou- 
haitiez  ma  confervation , il  faut  qu’un  peu 
de  tendrelfe  répare  le  mal  que  vos  yeux 
m’ont  -fait  , la  générofité  même  vous  y 
engage  : Je  fuis  venu  ici  pour  vous  défenr 
* * O iiij  dre 
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dre  contre  des  audacieux  qui  avoient  o Cé 
• vous  atcaquer  , & pour  prix  de  ma  bonne 
volonté  & de  mes  fervices  , je  me  trouve 
moi -même  défait  & vaincu  par  la  force  de 
vos  charmes.  Gela  n’eft-il  pas  contre  le 
droit  des  gens?  Et  ne  deviez -vous  pas  un 
peu  mieux  ménager  un  Prince  auquel  vous 
croyez  avoir  quelque  obligation  , & qui  a 
toû jours  regardé  votre  famille  avec  dif- 
tîri&ion  ? Mais  enfin  , puifque  le  mal  eft 
fait,  n’efl  - il  pas  naturel  que  je  remonte 
jufques  à fa  caufe  pour  y trouver  du  reme- 
de?  Et  pourriez- vous  avoir  la  cruauté  de 
me  le  refufer,  fçachant  que  ma  vie  en  dé- 
pend ? Il  auroit  pu  continuer  encore  long- 
temps fur  le  même  tom  & la  Comteffè  éton- 
née n’auroit  pas  fongé  à l’interrompre  s’il 
ne  fe  fut  interrompu  lui -même,  pour  lui 
dire  d’un  air  paflîonné  : Eh  quoi  ! Madame, 
vous  ne  répondez  point , prononcez , s’il 
vous  plaît , car  c’eft  de  votre  belle  bouche 
que  j’attens  l’arrêt  de  ma  vie  ou  de  ma  morr, 

& c’eft  votre  oui  ou  votre  non  qui  doit 
en  décider.  J’avoue  , Sire  , dit  alors  la 
ComtefTe , que  le  difeours  de  Votre  Majeftë» 
me  caufe  une  fi  grande  furprifê,  que  ne  fça- 
chant  comment  la  bien  marquer,  je  n’ai  pfi 
prendre  d’autre  parti  que  celui  du  filence, 
que  je  garderois  encore  fi  Votre  Majeftériè  , 
m’ordônnoit  de  le  rompre.  Non , Sire  , je 
ne  puis  revenir  de  mon  étonnement.  Quoi  ! 

* * fe 
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fe  peut -il  que  dans’ un  même  jour  vous 
vouliez  mêler  tant  d'outrage  à tant  de  bon- 
té, & me  faire  acheter  aux  dépens  de  mon 
honneur , celui  que  je  reçois  delavifireque 
Votre  Majefté  a bien  voulu  me  faire  ? Avez- 
vous  oublié,  Sire , combien  toute  ma  famille 
vous  a toujours  été  dévouée?  Et  votre  grand 
cœur  vous  permet -il  de  longer  à féduire 
l’Epoufe  d'un  homme  qui  eft  actuellement 
dans  les  fers  de  vos  Ennemis  ? Ah  ! laiffèz- 
moi  pleurer  la  perte  de  fa  liberté  : Laiffèz- 
.moi  pleurer  fon  abfence,fans  aggraver  ma 
douleur  par  des  propofitions  que  je  n'écou- 
terois  pas  avec  la  même  modération  , Ci 
tour  autre  que  mon  Souverain  avoit  ofé  mç 
les  faire.  Cependant , Sire , tout  Souverain 
que  vous  êtes , votre  pouvoir  eft  limité , & 
puilque  Votre  Majefté  me  demande  une  ré- 
ponfe  pofttive,  j'aurai  l'honneur  de  lui  di- 
re , fans  fortir  du  profond  refpeCt  que  je  lui 
dois,  qu'Elle  peut,  li  Elle  veut,  m'ôter  lk 
vie , & me  priver  de  tout  ce  qu'elle  peut 
avoir  d'agréable  ; mais  qu'Elle  ne  pourrit 
jamais  me  faire  perdre  cette  innocence,  lans 
laquelle  la  vie  & la  fortune  me  leroient  en 
horreur,  & qui  peut  feule  me  conloler  de 
tous  les  malheurs  dont  votre  colere  pour*- 
roit  m'accabler. Mais  que  dis-je,  Sire,,mou 
innocence  pourroit-elle  exciter  la  colere  de 
Votre  Majefté?  Et  ne  devriez-vous  pas  au 
contraire  m'en  faire  reftènfir  les  effets , ft 
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Vous  trouviez  en  moi  les  foibleflés  que  Vo- 
tre  Ma  jefté  femble  aujourd'hui  y chercher  : 
Oui , Sire , la  qualité  de  Pere  de  vos  Sujets, 
les  iervices  dé  mes  Proches ,.  ceux  de  mon 
Epoux , fa  captivité,  tout  vous  engagerait 
à me  faire  châtier,  fi  j’étois  capable  de  dés- 
honorer les  uns  en  manquant  de  fidélité  à 
l'autre.  AuflS  veux  je  croire  que  ce  n’a  été 
que  pour  m’éprouver  que  Votre  Ma  jefté 
mJa  parlé  comme  Elle  vient  de  feire;  mais 
cette  épreuve  eft  toujours  très-mortifiante 
pour  moi , pui fqu'e! le  marque  un  doute  fur 
tna  vertu.  Ainfi>  Sire, de  quelque  maniéré 
que  je  puiflfè  tourner  la  chofè , je  ne  trouve 
que  des  fiijecs  d’afftiétion  & de  mortifica- 
tion dans  le  difeours  de  V.  M.  & il  n’en 
falloir  pas  davantage  pour  troubler  la  joye 
"que  fa  préfènee  & la  fuite  des  Ennemis 
a voient  pu  répandre  dans  mon  ame.  Je  voi 
hien  qn'il  faut  que  ce  jour,  commencé  dans 
la  crainte  & dans  les  horreurs  d'un  Siège, 
éclairé  par  le  feu  qu’on  a fait  fur  nous , fi- 
«Hle  iriftement , & qu’il  (oit  marqué  entre 
les  jours  les  plus  malheureux  de  ma  vie. 
Audi  ne  convient-il  point  à la  femme  d’un 
pauvre  captif  d'abandonner  long-tems  fon 
cœur  à la  joye  : Je  me  reproche  les  momens 
que  je  puis  y avoir  donnez  aujourd'hui, 
éc  Votre  Ma  jefté  m’en  punit  bien  fevére- 
ment.  La  Comteflè  taiflfà  couler  quelques 
larmés  dans  ces  endroits, & le  Roi  touché 
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de  la  douleur , enchanté  de  (es  charmes,  & 
plus  encore  de  la  vertu , pafla  (ans  lui  rien, 
répondre  dans  l’appartement  qui  lui  avoic 
été  préparé  , £c  fut  y cacher  le  désordre  ' 
dans  lequel  le  difeours  modefte  ôc  fpirituel 
de  la  Comtelïè  venoit  de  le  jetter.  Il  admi- 
roit  la  (olidité  de  lès  réponses , la  fermeté, 
de  ne  pouvoir  s'empêcher  de  trouver  qu’el- 
le avoit  railcm  , & de  convenir  en  même 
temps  que  la  fienne  étoit  fort  égarée.  Il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  la  rappeller,  & pallà 
le  refte  du  jour  & la  nuit  fuivante  dans  les 
combats  les  plus  cruels  du  monde.  Enfin* 
ne  pouvant  ni  vaincre  la  paflion , ni  le  dé- 
terminer à !a  contenter  par  des  violences 
criminelles,  il  crut  que  le  parti  de  la  fuite 
étoit  le  plus  convenable  à prendre;  ainfi  il 
donna  promptement  les  ordres  néceflàires 
pour  fon  départ  ,&  ne  voulut  voir  la  Com- 
teflfe  qu’au  moment  qu’il  monta  en  carrelle. 
Ce  fut  alors  qu’en  lui  difànt  adieu  , il  là 
conjura  d’avoir  pitié  de  lui>&  de  réfléchir 
tm  peu  fur  ce  qu’il  lui  avoir  dit  la  veille 
quoi  cette  vertueulè  Dame  répondit,  qu’elle 
fèroit  toujours  des  vœux  pout  que  Sa  Ma- 
jefté  triomphât  de  fes  Ennemis  extérieurs 
de  intérieurs.  Pendant  que  ce  Monarque 
s’éloignoit  d’un  lieu  qui  lui  avoir  été  lî  fa- 
tal , de  qu’il  rouloit  du  côté  de  Londres' 
l’efprit  occupé  de  fa  nouvelle  palïïon  , 3ç 
des  moyens  de  pouvoir  ou  la  vaincre , oU 
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la  fatisfaire,  la  Comtefïe  reçut  un  Courier 
qui  lui  apporta  la  trifte  nouvelle  de  la  mort 
de  Ton  mari , qui  étant  enfin  forti  des  fiers 
des  François , étoit  tombé  malade  en  ve- 
nant rejoindre  fa  chere  Epouïè  , & étoit 
mort  en  chemin.  La  Comtefïe  pleura  amè- 
rement fa  perte  ; &c  après  avoir  donné  à fa 
douleur  tout  le  tems  que  fon  accablement 
ne  lui  permettoit  pas  d’employer  à autre 
chofe  , elle  fongea  a régler  les  petites  affai- 
res, & à retourner  dans  la  mai  fon  du  Comte 
de  Varuccio  fon  perejcar  comme  elle  n'a- 
voic  point  eu  d'enfans , la  Comté  de  Salif- 
bury  devoit  retourner  au  Roi.  Ce  Meftiar- 
que  voyant  revenir  à Lgndres  la  perfonne 
du  monde  qui  lui  étoit  la  plus  chere,  s'ima- 
gina que  la  fortune  fe  mêloitde  fès  affaires., 
& flatté  par  de.  nouvelles  efpérances , ceffa 
de  combattre  une  paflion  qui  caufoit  un  fi 
grand  trouble  à fon  ame  : mais,  la  conduite 
.de  la  Comtefïe  lui  fit  biep-tôt  perdre  fès  vai- 
,nes  efpérances car  dès  qu'elle  lui  vit  pren- 
dre les  mêmes  maniérés  qu'il  avoit  eues  à 
Salifbury,elle  lui  retrancha  toutes  les  occa- 
'fions  de  la  voir j & fe  condamna  volontai- 
-repient  à une  retraire  â laquelle  fon  état  de 
V euve  fèrvoit  de  prétexte , mais  qui  ne  con- 
venôit  guéres  à une  Veuve  de  vingt-fix  ans, 
.qui  étoit  plus  belle  que  les  Amours.  Le  Roi 
-pénétra  d'abord  fon  intention,  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  l'engager  à paroître  dans  le 
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monde  , & donna  pour  cela  les  Fêtes  les 
plus  galantes  ; mais  il  n'eut  jamais  le  plaifir 
de  l'y  voir  briller , & rien  ne. fut  capable  de 
la  faire  fortirde  la  maifon  de  fon  pere , qui , 
comme  premier  Miniftre^  faifoit  fa  réliden- 
ce  à Londres,  & chez  lequel  cette  belle 
perfbnne  fe  tenoit  clofe  & cachée.  Une 
conduite  aufli  fage  & aufli  régulière,  ne  fut 
point  du  goût  du  Roi , qui  lalîê  d'une  fi  lon- 
gue réfiftance  , lentit  enfin  que  la  vertu,  l'a- 
bandonnoit,  & qui  par  le  conleil  d'un  con- 
fident plus  intérelfé  que  lcrupuieux , réfolut 
de  s'abandonner  aveuglément  à fa  paffion. 

Il  voulut  pourtant  , avant  d'en  venir  aux 
dernieres  extrêmitez , tenter  encore  les  prie- 
. res,&  faire  le  perfonnage  de  fuppliant  ; 
c’eftpourquoi  il  écrivit  la  lettre  fuivante. 

, Edouard  Roi  d Angleterre , a la  Comtejfe  (le 
Salisbury.  » 

‘madame, 

,v  . * . 

, Si  vous  voulez,  vous  donner  la  peine  dé  faire 
* attention  fur  la  naijfance  de  ma  paffion , fur  fon  ' 
4 accroiffement , fur  tout  ce  que  fai  fait  pour  la 
vaincre , ou  du  moins  pour  vous  la  cacher , fur 
fa  confiance  & fur  la  violence  où  elle  eft  pré- 
fentement , je  fuis  fur  que  votre  cruauté  aura 
lieu  d’être  affouvie , & qu'elle  fera  place  a la 
pitié } puifqd  enfin  , quelque  offienfe  que  je puiffe 

vous 
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vous  avoir  faite , j'en  fuis  cruellement  puni, 
& vous  pleinement  vengée.  Cejfez.  donc  de  fuir 
comme  un  ennemi  redoutable , un  Prince  mal- 
heureux & fournis  y qui  ricfi  coupable  à votre 
égard  que  par  un  excès  de  tendreffe  , & cejfez. 
enfin  de  défefperer , par  vos  rigueurs , le  fideie 
& défilé  EDOUARD. 

♦ 

Le  Confident  du  Roi  fut  chargé  de  porter 
cette  Lettre  à la  Çomtefle,  qui  après  l'avoir 
lue , lui  dit  fans  s'émouvoir  : Je  vous  prie , 
Mr.  de  vouloir  bien  dire  au  Roi , que  S.  M. 
peut  s'épargner  la  peine  de  me  récrire  fiir 
cette  affaire , puifqne  lacéponfêque  je  lui  fis 
au  CMtfcau  de  Salifbury,  eft  la  feule  que  je 
puis  lui  donner  là-dc<ïus. 

Ce  fut  - là  tout  ce  que  le  Confident  pot 
obtenir,  & le  Roi  mécontent  de  ce  mefïà- 
’g e , ne  fçaehant  plus  comment  s’y  pren- 
dre , lui  ordonna  d’allerchercher  le  Comte 
de  Varuccio,  qui  prompt  à executer  les  or- 
dres de  fon  Maître , s'y  rendit  dans  le  mo- 
ment. Il  trouva  le  Roi  fur  fbn  lit,  qui,  dès 
qu'il  fut  entré  , lui  ordonna  de  fermer  la 
porte  & de  venir  s'affèoir  auprès  de  lui  > 
après  quoi  fe  tournant  vers  lui  d’un  air  lan- 
guifîànt  : Comte,  lui  dit-il,  comme  votre 
-fidélité  m'eft  connue , ;'ai  été  bien-  aile  de 
-vous  parler  farts  témoins  fur  une  affaire  où 
il  s'agit  de  plusque  de  ma  vie  , puifque  tout 
mon  repos  en  dépend  , & qu'elle  doit  déci- 
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derdema  bonne  ou  demamauvaifefortunei 
j'attends  là-deflùs  de  vous  non  feulement 
des  confeils , mais  des  focours  que  d'autres 
ne  fçauroicntme  donner,  & Ci  vous  me  les 
refufez , je  ne  puis  plus  avoir  recours  qu'à 
mon  défefpoir  : Je  n'ai  pu  me  refoudre  à vous 
les  demander  qu'à  la  derniere  extrémité , 8c 
les  chofes  font  préfontement  à un  point  , 
qu'il  faut  abfolumenr  ou  que  je  meure , ou 
que  vous  me  fauviez.  Sire  , s'écria  alors  le, 
Comte,  tout  éperdu  j d'où  vient  cette  acca- 
blement , & pourquoi  Votre  Majefté  s’y 
abandonne-t-elle  , puifque  je  puis  y remé- 
dier ? Pourroit-elle  bien  douter  de  mon  zele 
& de  mon  affeébon  ? Où  font  vos  enne- 
mis ? Quels  périls  faut -il  aller  affronter? 
Que  fout-il  entreprendre  ? Parlez , Sire , fk 
comptez  que  je  ne  trouverai  rien  de  difficile 
pour  vous  procurer  le  repos  dont  je  vous 
vois  privé , fallut-il  pour  cela  vous  focrifier 
& moi  & les  miens,  en  un  mot  tout  ce  que 
j'ai  de  plus  cher  au  monde , puifque  le  repos 
de  Votre  Majefté  m’eft  infiniment  plus  pré- 
cieux que  ma  vie  & que  celle  de  ma  famille. 
Oui , Sire  continua-t-il  en  levant  fo  main 
droite  vers  le  Ciel , je  jure  par  tout  ce  qull 
y a de  plus  facré,  que  je  fuis  prêt  à foire 
tout  ce  que  Votre  Majefté  m'ordonnera  , 
quelque  rifque  qu'il  y ait  à courir  en  le  fai- 
fant.  Comte,  dit  alors  le  Roi,  votre  promeftë 
me  rend  la  vie  ; je  n'ai  jamais  douté  de  votre 
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zele , ni  de  votre  courage  : Cependant  je  n'o- 
fois  pas  tout- à- fait  compter  fur  un  fecours 
que  je  n'ofois  prefque  pas  vous  demander 
que  vous  pouvez  m'accorder  fans  expofer 
votre  vie,  ni  celle  de  vos  proches.  Il  ne  s'a- 
git point  ici  de  livrer  des  combats,  j'en  ai 
Foutenu  d'aflez  rudes  contre  moi  - même  , 
avant  de  recourir  à l'unique  remède  qui 
f peut  vous  conferver  un  Roi  qui  vous  aime, 
que  vous  dîtes  vous  être  cher , &c  qui  ne  veut 
vivre  que  pour  combler  de  biens  & d'hon- 
. neurs  vous  5c  les  vôtres.  Oui , mon  cher 
Comte,  ajoûta-t-il , il  n'y  a rien  que  vous 
ne  puifïîez  attendre  de  moi , pourvû , con- 
tinua ce  Prince  d'un  air  interdit  & embar- 
nafle,que  vous  vouliez  bien  engager  la  Com- 
tefle  de  Salifbury,  votre  fille,  à me  vouloir  un 
peu  de  bien  j je  l'aimai  dès  le  premier  mo- 
ntent que  je  la  vis,  &' je  fis  tout  ce  que  je  pus 
pour  m'en  faire  aimer.ne  pouvant  pas  y rétif- 
fîr,  je  voulus  l'oublier,j'eus  recours  pour  cela 
-à  l'abfence  j mais  également  malheureux 
dans  ces  deux  entrepri fes , je  n'ai  pu  ni  ceflfer 
d'aimer,  ni  parvenir  à plaire  ; quoique  j'aye 
employé  pour  cela  offres  , préfens,  foins, 
lettres  tendres,  rien  n'a  pu  fléchir  fa  rigueur. 
Cette  réiîftance  m'a  piqué , j'ai  admiré  la 
. vertu  que  j'ai  combattue;  l'eftime  s’eft  jointe 
. à l'amour  ; ah  ! que  l'amour  eft  fort  quand 
, il  eft  foutenu  par  l'eftime  : J'ai  voulu  l'arra- 
cher de  mon  cœur  ; mais  hélas  ! il  en  eft  le 
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maître,  & je  ne  faurois  remporter  fur  moi- 
même  , la  moindre  vi&oire,  après  avoir, 
fçu  tant  de  fois  triompher  de  mes  ennemis. 

Ne  me  parlez  donc  point  de  furmonter  une' 
paflion  qui  eft  devenue  trop  forte  pour  pou- 
voir être  combattue , 3c  que  fi  elle  n'eft  pas 
promptement  fatisfaite,  elle  va  me  précipi- 
ter au  tombeau  par  le  plus  cruel  défefpoir. 

Je  me  fuis  dit  là-defîus  tout  ce  que  vous 
pourriez  me  dire  ; votre  honneur , le  mien, 
tout  s’eft  préfenté  à mes  yeux  : Mais  l’idéè 
de  votre  fille  qui  occupe  continuellement 
mon  imagination  , ne  m'a  lailfé  envifager 
que  fa  beauté  ,.fa  fagefïe  , & m'a  fi  bien  fait 
connoîtpe  le  prix'du  bien  après  lequel  j’afpit 
rois , que  je  me  fuis  réfolu  à tout  fâcrifier 
pour  en  faire  la  conquête  : Mais  je  vous  le 
répété  encore , ç'a  été  après  m'être  livré  à 
moi-même  les  plus  rudes  3c  les  plus  inutiles 
combats.  Voilà , Comte , quelle  eft  ma  fi- 
tuation  *,  je  ne  puis  cefïèr  d'aimer  votre  fille 
qu’en  ceffànt  de  vivre,  je  ne  puis  vivre  fans 
en  être  aimé^  & comme  mes  foins  , ni  ma 
.confiance  n'ont  pû  l'engager  au  moindre 
retour , 3c  que  je  ne  puis  être  heureux  que 
par  votre  moyen , je  vous  laifïè  le  maître  de 
ma  vie  ; voyez  à quoi  votre  ferment  vous 
vient  de  lier,  3c  comptez  fur  celui  que  je 
vous  fais  à mon  tour , de  vous  accorder  tout 
çe  que  votre  ambition  pourra  défirer , 3c  de 
partager  fi  bien  avec  vous  toute  mon  auto- 
rité , 
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rite , que  je  n'aurai  pardefïus  vous  que  le 
nom  de  Rai.  Songez  que  vous  avez  quatre 
fils , dont  naturellement  trois  doivent  être 
traitez  en  cadets , & croyez  que  fi  vous  tra- 
vaillez à me  rendre  heureux , je  les  mettrai 
en  ëtarde  ne  pas  poner  envie  à h»  fortune  de 
leur  aîné.  Pendant  tout  ce  di  (cours  du  Roi, 
le  Comte  avoir  été  fi  frappé  d'étonnement,  . 
qu’il  n'avoit  pas  eu  la  force  d'ouvrir  la  bou- 
che pour  lui  répondre  : Mais  enfin , reve- 
nant tour  d'un  coup  à lui , comme  s'il  Ce  fat 
éveillé  en  furfitut  : Sire,  dit-il , fai  fait  un 
ferment  auffi  téméraire  que  le  fut  autrefois 
le  voeu  de  Jephté.  Le  zele  que  j'ai  eû  pour 
Votre  Majeffcé , m'a  emporté  un  peu  trop 
vite  j il  eft  vrai  que  je  n'aurois  jamais  perde 
qu’Elle  eut  pu  m'en  demander  une  preuve 
de  cette  nature , & que  non  -contente  d'en 
vouloir  4 l'honneur  de  ma  fille , elle  eut  en- 
core voulu  me  rendre  htrriTûn  de  la  home  de 
î»a  maLfon , & croire  me  fa  ire  avaler  cette 
honte  par  l’efpoir  des  recom perdes  & d'une 
fortune  qui  ne  fçauroit  tenter  un  cœur  fiait 
comme  le  mien.  Le  refperitdu  à la  Dignité 
Royale,  ne  me  permet  pas , Sire  , de  dire  à 
Votre  Majefté , tout  ce  que  je  pourrais  lui 
dire  là -défias,  & qu'Elle  coirvienr  s'être 
déjà  dit  Elle-même.  Et  fans  hâfiter  un  mo- 
ment fur  le  parti  que  je  dois  prendre,  je  me 
détermine  à tenir  mon  ferment,  quelque 
téméraire  qu’il  puifiè  être  * & à aller  de  ce 
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pas  dire  à ma  fille  tout  ce  que  je  pourrai 
' pour  l'engager  à répondre  à votre  amour  ; 
je  lui  Ferai  foire  attention  for  votre  tendre 
conftance,  & for  la  Fortune  qu’elle  peut 
faire  en  vous  aimant  : Enfin , je  lui  parlerai , 
non  en  pere , mais  en  confident  de  Votre 
Majefté  : Mais  je  vous  déclare  aufli  , Sire , 
qu’après  lui  avoir  dit  là-deflus  tout  ce  que 
vous  pourriez  foahai ter „ vous  ne.de vez  pas 
compter  que  j'ufo  de  violence , ni  d’autre 
droit  que  celui  de  la  «rprcfontation.  Jef- 
pere  que  fo  vertu  ne  loi  permettra  pas  de  îe 
rendre  à mon  éloquence  : Mais  fi  j'étois  a fi- 
fez  malheureax  pour  laperfaader , en  joüanc 
l'indigne  rôle  que  Votre  Majefté  m’oblige 
de  foire  j je  me  réferve  en  ce  cas  le  droit  de 
pouvoir  agir  en  pere,  & de  la  châtier  com- 
me elle  le  mériteroit.  Voilà,  Sire,  quels 
font  mes  fontimens  : Gardez  vos  bienfaits 
& vos  promelfes  potir  des  âmes  baflès.  Sou- 
venez-vous que  pendant  la  demiere  Guerre 
que  nous  avons  eue  contre  les  Ecoflois  , 
vous  avez  reproché  à certain  Seigneur,  que 
de  Barbier  il  étoit  devenu  Comte,  parce- 
qu’il  avoit  favori fé  les  amours  du  feu  Roi 
votre  pere.  C’eft  un  reproche  qu’on  ne  rae 
fera  jamais  j puifque  j'ai  puifë  dans  un  Sang 
noble  des /èntimens  qui  me  feront  toujours 
méprifèr  la  plus  haute  fortune , lorlqu’il  s'a- 
gira de  l'acquérir  aux  dépens  de  mon  hon- 
neur. Le  Comte  forcit  en  proférant  ces  der- 
- - nieres 
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nieres  pàroles , 8c  laifla  le  Roi  dans  une 
confternation  fcune  confufion  la  plus  gran-* 
de  du  monde.  En  le  quittant,  il  fut  trouver 
laComteflè  à laquelle  il  dit  : Ma  fille,  vous*' 
n’avezqü’à  vous  attendre  à la' proportion  la 
plus  extraordinaire  qu’un  pere  ait  jamais 
faite  à fa  fille,  furtout  un  pere  comme  moi  , 
qui  ai  toûjours'eu  l'honneur  en  recomman- 
dation , & qui  le  préfererois  à la  plus  bril- 
lante fortune.  Sçachez  donc,  ma  chere  fille, 
que  malgré  ces  fentimens  dans  lefquels  je 
vous  ai  élevée , & que  j’ai  vus  avec  joye 
dans  votre  cœur;  & que  quoique  j'aimaflè 
encore  mieux  vous  voir  morte  , que  capable 
d'en  prendre  d’autres,'  je  me  vois  forcé  au- 
jourd'hui, par  la  fatalité  de  mon  Etoile,  à 
venir  vous  faire  une  déclaration  d'amour  de 
1«  part  du  Roi , 6c  à vous  donner  des  con- 
feils  oppofez  à mon  inclination , en  vous 
follicitant  de  répondre  à la  tendreffè  de  cet 
amoureux  Prince,  qui  vous  offre  la  fortune 
la  plus  éclatante  6c  l’amour  le  plus  conf- 
tant.  Un  ferment  trop  légèrement  fait  m’o- 
blige à vous  parler  en  fa  faveur,  & à vous 
prier  même  de  répondre  à fà  paflion  : Mais 
je  ne  fuis  obligé  qu'à  cela , & vous  êtes  libre 
de  faire  ce  que  vous  jugerez  à propos.  J’ai 
promis  de  vous  prier , 6c  non  de  vous  com- 
mander , ni  de  vous  forcer.  Ainfî , ma  chere 
fille , pour  fatisfaire  à mon  ferment , je 
vous  prie  dans  ce  moment , une  fois  pouf 
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toutes,  de  fatisfaire  le  Roi , fà  vie  en  dé- 
pend , elle  doit  vous  être  afièz  précieufè 
pour  lui  facrificr  votre  honneur,  &c  je  vous  ‘ 
tiendrai  compte  de  ce  facrifice.  Voilà,  ma/ 
fille  , ce  que  j'avois  à vous  dire , & dont  je 
vous  parle  pour  la  première  & dernierc  fois: 
Prenez  là-deflùs  le  parti  que  vous  jugerez  à 
propos,  puifqu’encore  un  coup  je, ne  pré- 
tends point  me  (ervir  de  mon  droit  de  pere 
dans  une  occafion  de  cette  nature , mais  feu- 
lement du  droit  de  repré  fêntation.  Je  ne  me 
fèrois  jamais  attendue  , répondit  alors  la 
Comtefle , à une  pareille  propofition , & 
moins  encore  à la  recevoir  de  la  bouche  de 
mon  pere.  Se  peut  - il  que  le  Roi  vous  ait 
choifi  pour  vous  faire  une  fi  étrange  confi- 
dence.* & pour  vous  donner  l’indigne  com- 
mifïîon  dont  Vous  vous  acquittez  aujour- 
d’hui? Et  fe  peqt-il,  mon  cher  pere,  ajoû- 
ta*r-elle  c#i  fondant  en  larmes  que  vous 
puiffiez  doujer  un  moment  du  parti,que  j’ai 
à prendre  là-defïus.  Il  n’y  a pas  à balancer , 
& quand  vous  feriez  capable  de  joindre  la 
force  aux  confèiU > vous  me  trouveriez  prête 
à vous  rendre  la  vie  que  je  tiens  de  vous.» 
plutôt  qu’à  renoncer  aux  fentimens  d’hon- 
neur que  J’ai  puifez  dans  votre  fang.  Dites 
donc,  s’il  vous  plaît,  au  Roi,  ce  que  j’ai 
répondu  à toutes  les  perfbnnes  qui  m’ont 
jufques  ici  parlé  de  fa  part , & ce  que  je  lui 
ai  répondu  à lui-même , qui  eft , que  je  cefit 
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ferai  plutôt  de  vivre,  que  de-cefler  d'être 
femme  d'honneur.  Que  je  le  prie  de  m'ou- 
blier & de  me  laiffer  dans  la  folitude  où  je 
vis.  Je  me  fuis  volontairement  exilé  de  la. 
Cour*  j’évite  avec  foin  tous  les  lieux  qui 
pourroient m'offrir  à (a  vue,  de- peur  d'en- 
tretenir cette  fatale  pallion  qui  trouble  de- 
puis fi  long-tems  mon  repos , en  m'expofant 
à la  perlecution  du  monde  la  plus  cruelle , & 
qui , pour  mettre  lecomble  à mes  malheurs  j 
me  fait  rencontrer  aujourd'hui  un  Perfécu- 
teur  dans  la  perfônne  de  mon  propre  pere. 
Si  ma  réfiftance  irrite  ce  Prince , & u elle 
lui  paroît  un  crime , je  fuis  prête  à l'expier 
dans  les  plus  cruels  fûpplices.  Qu’il  fafïè 
dre  (1er  des  échaffauts  , ôc  préparer  des  bû- 
chers , il  le  peut } mais  Çott  pouvoir  ne  s’é- 
tend ni  fur  mon  honneur,  ni  fur  ma  con- 
science, & je  canfentirois  plutôt  à fouffrir 
la  mort  la  plus  cruelle , qu'à  conlenrir  à Ces 
criminelsdéfirs.  Voilà,  mon  pere,  ma  der- 
nière & ferme  réfblution.  Le  Comte  de 
ruccio  charmé  de  laréponfedefa  fille,  l'em- 
brafîà  tendrement , & après  lui  avoir  conté 
la  maniéré  dont  le  Roi  avoir  furpris  fon  fer- 
ment , il  fut  rendre  compte  à ce  Monarque 
du  fuccès  de  fà  commiflion , lui  protefta  en 
confidence  qu’il  s'en  éroir acquitté,  Sc,  qu'il 
avoit  non-feulement  concilié  à fa  fille  d'a- 
voir du  retour  pour  lui , mais  même  l’en 
avoir  priée,  là  lui  dit  aufïi , que  fès  confèils 
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9c  fes  prières  avoient  été  fans  effet , & lui 
rendit  mot  pour  mot  la  réponfe  qu'il  venoic 
de  recevoirde  la  Comtcflè.  Le  Roi  avoir  été 
dans  de  grandes  inquiétudes  en  l'artendanr.; 
il  avok  même  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
vaincre  fa  paffion  ; il  avoic  goûté  les  raifons 
du  Comte , & avoir  rougi  d'avoir  pu  Ce  ré- 
- foudre  à lui  donner  une  fi  honteufe commit- 
Mon  : Mais  dès  qu’il  apprit  qu'il  s'étoit  por- 
té inutilement  à cette  extrémité,  toute  fa 
vertu  l'abandonna,  il  perdit  patience  en 
perdant  l'efperance , & s'abandonnant  à 
fon  défêfpoir , il  dit  tout  ce  que  la  paflion  la 
plus  forte  eft  capable  d’infpirer.  Le  Comte 
prévoyant  bien  qu'il  n'en  demeurerait  pas. 
là,  & craignant  qu’on  ne  voulût  encore  fc 
fervir  de  fon  miniftere , lui  dit  : Sire , j'ai 
rempli  ce  à quoi  je  m’étois  engagé , j'efpere 
que  Votre  Majefté  voudra  bien  à fon  cour 
remplir  la  promeflè  qu*£lle  m'a  faite,  de 
m'accorder  tour  ce  que  je  lui  demanderais  : 
Je  ne  demande  ni  Biens,  ni  Emplois  , à mon 
âge  on  n’a  befoin  que  de  rèpos  ; ainii  toute  la 
grâce  que  je  fouhaite,  c'eft  de  pouvoir  aller 
finir  mes  jours  dans  mes  Terres.  Le  Roi  y 
confentit , & il  partit  le  jour  même  avec  fès 
quatre  fils , laiffant  à Londres  fà  femme  & ' 
la  fille , avec  le  refte  de  la  maifon.  Le  Roi 
n'eut  pas  de  peihe  à pénétrer  le  motif  de  fà 
retraite  , jugeant  bien  que  ce  Seigneur  ne 
vouloir  pas  être  mêlé  dans  cette  affaire  , & 
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que  fur  de  la  vertu  de  fa  fille,  il  la  laifloic 
: à elle  - même , ne  pouvant  pas  la  mettre  en 
de  meilleures  mains;mais  afin  qu'on  vît  bien 
qu'elle  étoit  maîtrelïe  de  fa  conduite  &fcie 
fes’aétions,  & qü'on  ne  pût  pas  lui  impu- 
ter la  maniéré  dont  elle  pouvoit  en  agir 
avec  Sa  Majefté.  Ce  fut  alors  que  cet  amou- 
reux Prince  perdant  tout  efpoir,  ne  gaikia 
plus  aucunes  mefures  , & qu'entieremenc 
occupé  de  fa  paflion  on  lui  vit  négliger  le 
foin  des  affaires  , & abandonner  les  plaifirs 
? aufquels  on  l'avoit  vu  le  plus  fenfible;  Il 
n'étoit  plus  queftionde  partie  dechallè,  & 
toutes  les  promenades  fe  bornoient  à palTer 
&:  repaflèr  devant  la  porte  de  la  Comtefiè , 
pour  tâcher  d'en  attraper  un  regard  qu'il  ne 
pouvoit  attendre  que  du  hazard , par  le  loin 
que  cette  Belle  prenoit  de  fe  dérober  aux 
liens.  Une  conduite  aulli  extraordinaire 
furprit  toute  la  Cour , & comme  l'amour 
du  Roi  n'étoit  plus  un  fecretj  les  Courtifans 
lè  plaignoient  hautement  des  rigueurs  de 
la  Cormeflè,  & de  l'état  où  elle  réduifoic 
fon  Souverain.  Les  uns  difoient  qu'il  falloir 
l'en  punir,  & les  autres  flattant  la  paflion 
du  Monarque  , prétendoient  lui  prouver 
par  bons  argumens , qu'il  pouvoit,  pour  le 
iatisfaire , le  fervir  de  toute  fon  autorité,  & 
fe  rendre  heureux  par  la  force,  puilqu'il 
n'avoit  pas  pû  réüfljr^  le  devenir  par  lès 
foins  ôc  fès  tendrelfës.  Que  fçavez-vous 
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vous-même , Sire , ajoûtoient  /es  flatteurs  4 
fi  la  Comteflè  ne  fera  pas  bien  aife  qu'oti 
lui  faflè  une  douce  violence  î 11  eft  des  chofes 
qu’on  feint  fouvent  de  ne  pas  vouloir  don- 
ner ,&  qu'on  fe  laiflè  voler  avec  plaifir.  Elle 
a pris  les  chofes  fur  un  ton,  Sc  s’eft  donné 
des  airs  de  prude  qu’elle  ne  croit  pas  devoir 
démentir,  8c  qu’elle  ne  foutient  peut-être 
qu’en  enrageant  j car  enfin  , les  femmes 
/ont  fenfibles  tout  comme  les  hommes,  & 
il  eft  impoffible  que  celle-là  ne  le  foit  point 
au  mérite  &:  à la  tendre  confiance  de  Votre 
Majefté,  auffi-bien  qu’à  la  grandeur  d’une 
fortune  qui  peut  remplir  toute  fon  ambi- 
tion : Ainfi  , en  lui  donnant  moyen  de  con- 
tenter l’amour  & l’ambition , fans  rompre 
en  vifiere  à la  vertu  , Votre  Majefté  lui-  ren- 
dra à coup  fur  le  meilleur  office  du  monde, 
8c  en  la  forçant  à devenir  heureufè,  vous 
lui  ferez  aflurément  autant  de  plaifir  que 
vous  vous  en  procurerez.  Le  Roi  perfuadé 
par  des  difeours  qui  flattoient  là  paffion , 
& emporté  par  la  paffion  même , fe  déter-‘ 
mina  à la  contenter  : mais  avant  de  fè  fervir 
de  la  force  il  voulut  encore  une  fois  faire 
fommer  cette  Belle, & l’avertir  que  c’étoit 
pour  laderniere  fois  , & qu’après  cela  elle 
devoir  s’attendre  à être  traitée  comme  une 
Place  prifed’aflaut.  Il  chargea  un  de  fesSe-' 
cretaires  d’Etat  d’aller  faire  cette  fomma- 
tion  à la  ComtefTe,& de  déclarer  fesinten- 
Tome  IV.  P lions 
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rions  à lamcre.  Le  Secrétaire  s'acquitta  fi- 
dèlement de  fa  commiflion.  La.Comtefïè  ne 
s'en  émut  point , & répondant  toujours  fur 
le  même  ton  , elle  dit  à cet  Envoyé,  que  le 
Roi  pouvoit  lui  ôter  le  bien , la  liberté  , & 
même  la  vie,  s'il  le  jugeoit  à propos,  ÔC 
qu'elle  étoit  prête  à tout  facrifier  pour  con- 
lerver  Ton  honneur.  Après  quoi  elle  pallà 
dans  fon  Cabinet,  biffant  le  Secrétaire  au- 
près de  fa  mere , qui  fut  bien  plus  aifeeà 
épouvanter  , & qui  , tremblante  & éton- 
née de  tout  ce  que  ce  Minière  des  volon- 
tez  du  Roi  lui  fit  craindre  des  effets  de  Ion 
jufte  refïèntiment , demanda  qu'on  lui  don- 
nât le  tems  de  parler  à fa  fille , & promit  de 
la  perfuader  à ce  que  le  Roi  fouhaitoit.  On 
lui  accorda  fa  demande  & le  délai  dont  elle 
avoit  befoin , à condition  d’en  faire  un  bon 
u fage,  fans  quoi  il  tr’y  avojt  plusque  des  mal- 
heurs à attendre , & l’on  devoit  fe  préparer 
à efïuycr  les  plus  terribles.  Le  Secrétaire 
rendit  enfuite  compte  de  fa  commiflion  au 
Roi , qui , fans  en  concevoir  une  plus  gran- 
de efperance , *’en  tint  toujours  au  defTeirt 
qu'il  avoit  fait  de  fè  rendre  heureux  à quel- 
que prix  que  ce  pût  être.  Il  approuva  cepen- 
dant ce  que  fonMiniftre  avoit  fait,  & con- 
fentir  au  délai  qu'il  avoit  accordé,  qui  étant 
très-court , ne  pouvoit  pas  retarder  béau- 
coup  l’accompliflèment  de  fes  défîrs , que  la 
mere  de  la  Comtefle  tâchoic  de  lui  procu- 
rer j 
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rcr;  car  cette  bonne  femme,  oubliant  tout 
d'un  coup  les  fentimens  de  vertu  dans  lefi. 
quels  elle  avoit  pade  toute  là  vie,  & inti- 
midée par  les  menaces  du  Secrétaire,  cou- 
tut,  dès  qu'il  fut  forti  :dans  l'appartement 
de  fa  fille,  & après  avoir  fait  retirer  (es  fem- 
mes , lui  dit,  fondant  en  pleurs  :J'a  vois  juf- 
ques  ici  remercie  le  Ciel  de  m'avoir  don- 
né une  fille  aufli  belle  &c  auiïî  vertueufe  que 
vous  l'êtes , ma  cliere  enfant , & je  comp- 
tois  que  vous  feriez  la  confolation  de  mes 
derniers  jours , & de  ceux  de  votre  pauvre 
pere;  je  m’applaudi  (loi  s de  la  bonne  éduca- 
tion que  je  vous  avois  donnée,  & me croyois 
la  mere  du  monde  la  plus  heureufè.  Hélas  ! 
je  m’en applaudifiois  peut-être  un  peu  trop; 
fiere  des  avantages  que  je  voyois  briller  en 
vous  , je  regardois  la  plupart  des  autres 
meres  en  pitié , & le  Ciel  indigné  de  mon 
orgueil , veut  aujourd'hui  l’humilier  , en 
faifant  tourner  à ma  honte  ce  dont  jetirois 
ma  plus  grande  gloire , & en  faifant  de  vous 
1 infiniment  de  la  ruïne  totale  de  toute  no- 
tre maifon  : car  il  n'y  a plus  ici  à balancer , 
la  paillon  du  Roi  efi  montée  à un  excès , 
qu’elle  ne  lui  laide  plus  écouter  ni  raifon, 
ni  vertu  ; à peine  lui  permet-elle  démanger 
& dormir  : il  ne  garde  plus  aucunes  me- 
lurcs , le  Public  eft:  devenu  fon  Confident , 
& les  Peuples  touchez  des  peines  de  leur 
'Souverain  , & allarmez  pour  une  fanté  fi 
/ ’ i . P ij  précieule. 
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précieufe  , ne  parleur  qüe  de  nous  venir 
brûler  dans  nocre  maifon  , & de  vous  pu- 
nir de  vos  rigueurs , en  exterminant  toute 
votre  race  ; chacun  crie  toile  fur  vous , Sc 
telle  eft  la  dépravation  du  fiécle&  la  com- 
plaifance  des  flatteurs,  qu'il  n’efl:  ni  petit 
ni  grand , qui  ne  parle  de  votre  vertu  & 
de  votre  réfiftance  comme  du  plus  grand 
des  crimes.  Les  Co.u.rtifans  qui  étoient  au- 
trefois jaloux  de  la  faveur  de  votre  pere, 
tâchent  à préfent  d'établir  leur  fortune  fur 
le  débris  de  la  nôtre , en  donnant  au  Roi  des 
confèils  odieux , & lui  perfuadanr  qu'il  doit 
fe  fervirde  fon  autorité  pour  vaincre  votre 
obftination.  C'eflàinfi  qu'ils  appellent  vos 
fages  refus,  qu'ils  difent  être  moins  l'effet 
d'une  vertu  fevere,  que  d'une  humeur  fïere 
& orgueilleufe , ou  peut-être  même  de  quel- 
que inclination  fêcrete  qui  vous  empêche 
de  répondre  à celle  du  Roi,  & de  faire  at- 
tention à l'honneur  que  vous  fait  fa  recher- 
che. Le  Roi , perfuadé  par  cette  faulfe  élo- 
quence , s'eft  déterminé  à fuivre  aveuglé- 
ment de  fi  pernicieux  confèils  ; les  ordres 
font  donnez  pour  cela , &:  ils  auroient  déjà 
été  fuivis  fi  je  n’avois  obtenu  , par  mes 
prières , qu'on  en  fufpendît  l'execution  pour 
quelques  heures, afin  de  mé  donner  letems 
de  vous  dire  mon  fèntiment  , & prendre 
votre  derniere  réfolution.  Ainfi,  vous  de- 
vez, fuppofé  que  cette  réfolution  ne  foit  pas 
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favorable  à l'amour  du  Roi , vous  devez  ; 
dis- je,  vous  attendre  à êcre  dès  ce  loir  ar- 
rachée d'entre  mes  bras  , pour  erre  portée 
dans  ceux  de  ce  Monarque,  qui  fe  vengera 
enfuite  fur  nous  de  cette  violence,  & nous 
fera  expier  les  crimes  que  vos  rigueurs  l'au- 
ront forcé  de  commettre.  Vous  auriez  pu  j 
machere  fille , éviter  tous  ces  malheurs , cii 
tenant  une  conduite  un  peu  plus  mitigée,  & 
en  payant  de  quelque  petite  complaifance 
tous  les  foins  que  ce  Prince  a pris  pour  vous 
plaire  ; un  peu  de  ménagement  auroic  pu 
vous  conferver  fà  tend  relie,  fins  vous  obli- 
ger à rien  faire  qui  dût  vous  coûter  fon  efti- 
me:  il  ne  falloir  pour  cela  que  le  laifierefpe- 
rer  fans  lui  rien  promettre  ; il  auroit  tou- 
jours attendu  d'être  heureux  par  l’amour  , 
fans  le  fecoursde  la  violence  à laquelle  vo- 
tre procédé  l'oblige  d'avoir  recours  aujour- 
d’hui. Croyez-moi  , ma  fille,  un  amant 
couronné  ne  doit  pas  être  traité  comme  un 
particulier  les  Souverains  font  toujours 
en  droit  de  nous  faire  fçavoir  qu'ils  font  nos 
Maîtres.  C’eft  ce  que  vous  allez  éprouver 
dès  aujourd'hui  , à moins  que  cédant  à 
la  néceflïté,  vous  ne  fafïîez  un  effort  fur 
vous-même,  en  confentantà  cequevous  ne 
feauriez  empêcher.  Par- là  vous  pouvez  pré- 
venir la  ruine  de  votre  maifon , & détourner 
le  terrible  orage  qui  gronde  fur  notre  tête.  Il 
eft  trille  pour  moi  de  me  voir  forcée  à vous 
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donner  desconfèils  fioppofèzaux  fèntimens 
«ie  vertu  dans  lefquels  je  vous  ai  élevée , & 
je  vous  jure  même  que  je  ne  vous  les  donne- 
rais point  fi  je  voyois  la  moindre  apparence 
de  pouvoir  mettre  votre  honneur  à l'abri  de 
la  violence  qu'on  a réfolu  de  vous  faire  : 
mais  encore  un  coup  , il  faut  céder  à la  for- 
ce. Puis- je  armer  des  foldats  pour  vous  dé- 
fendre contre  ceux  qui  viendront  invertir 
ce  logis,  8c  vous  en  tirer  à main  armée?  Hé- 
las! je  ne  puis  leur  oppofer  que  mes  larmes 
aufquelles  ils  feront  peu  d'attention.  Appel- 
lerai-je  mes  femmes  à mon  fecours , 8c  leurs 
quenouilles  pourront-elles  parer  contredcs 
halebardes  & des  moufquetons  ? Il  feroit 
ridicule  d'y  penlèr.  Ainfi  , ma chere  enfant , 
il  n’y  a plus  aucune  apparence  de  pouvoir 
fauver  votre  honneur;  & cela  pofé,  je  crois 
pouvoir, fans bleflèrlemien  , vous  confeil- 
îerde  vous  garantir  des  autres  malheurs  qui 
nous  menacent , puifque  vous  ne  remediez 
■à  rien  en  nous  les  attirant.  La  ComtefTe  qui 
•avoit  écouté  attentivement  tout  le  difcours 
de  fa  mere , l'interrompit  en  cet  endroit  par 
les  fanglots , & cédant  à la  douleur  dont  elle 
étoit  pénétrée , fe  tailla  tomber  évanouie  à 
fe  pieds.  La  bonne  Dame  en  fut  extrême- 
ment allarmée  ; elle  appella  du  fecours , 8c 
s’emprefîà  à donner  à fa  fille  ceux  dont  elle 
avoit  befoin.  Ses  foins  firent  l'effet  qu  elle 
fouhairoit  : ils  rappellerem  cette  Belle  à la 
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vie.  Cette  Belle  revenue  à elle-même  , & 
rappellant  toute  fa  fermeté,  Ce  tourna  du  cô- 
té de  fa  défolée  mere  , & lui  dit  d'un  œil 
lec , & avec  un  vifage  ferein  : Ra(Turez-vous, 
Madame,  il  ne  fera  pas  dit  que  je  fois  ve- 
nue au  monde  pour  caufer  la  ruine  de  mi 
maifon  , & pour  vous  ouvrir  une  fource  in- 
tariffable  de  larmes.  Il  eft  bien  plus  jufte  que 
je  fubilïè  feule  la  peine  que  la  fatalité  de 
mon  étoile  veut  m'impofcr;  il  faut  > com- 
me vous  venez  de  le  dire,  céder  à la  force 
& à la  néceffité,  & ne  fouffrir  que  ce  qu’oii 
ne  peut  pas  éviter;  ainfi  , comme  de  deu* 
maux  on  doit  tâcher  d'en  gauchir  un , je 
viens  de  me  déterminer  à aller  trouver  lé 
Roi  , afin  de  garantir  ma  famille  des  effets 
de  fon  refïèntiment.  Effuyez  donc  vos  pleurs 
& partons  au  plus  vite,  afin  de  prévenir 
l'ordre  qu'il  pourroit  donner  pour  que  i’oti 
me  vînt  chercher.  La  bonne  mere  charmée 
de  trouver  dans  fa  fille  une  docilité  fur  la- 
quelle elle  n'avoit  pas  cru  devoir  compter , 
l’embraffa  tendrement , & montant  avec  elle 
en  carroffe  fans  autre  efcorte  que  de  deux  de 
fes  Demoifeilles , courut  à toute  bride  au  Pa- 
lais du  Roi , où  elle  demanda  d'abord  le  Se- 
crétaire , qui , quelques  heures  auparavant 
avoit  été  à fon  Hôtel.  Ce  Miniftre  ravi  de 
les  voir  , courut  les  annoncer  au  Roi , ôc  lui 
dit  enfuite  en  les  lui  préfentant  : Sire , je 
vous  amene  ici  compagnie  que  Votre  Ma- 
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jefté  a bien  fouhaité  de  voir.  Le  Roi  s'a- 
vança pour  recevoir  ces  Dames  , & leur 
fie  l'accueil  du  monde  le  plus  gracieux } 
après  quoi  la  mere  ayant  fait  retirer  fès 
femmes  , lui  dit  d’un  ton  tremblant  & in- 
terdit :Sire,  voici  ma  fille  que  je  vous  ame- 
né pour  réparer  toutes  les  peines  qu'elle  a 
eau  fées  à Votre  Majefté  ; je  vous  fuppliede 
vouloir  bien  les  oublier  , & de  ne  point  les 
impurer  au  refte  de  la  famille.  RafTurefc- 
vous  Madame  , lui  répondit  cet  amou- 
reux Prince  , la  démarche  que  vous  faites 
aujourd'hui  en  ma  faveur  efface  tout  le 
pafle  j & je  fuis  plus  que  dédommagé  de 
tout  ce  que  les  rigueurs  de  votre  fille  m'ont 
faitfouffrir , par  la  faveur  qu’elle  veut  bien 
me  faire  en  venant  volontairement  me 
trouver  , en  me  garantiffant  par- là  de  la 
cruelle  néceflîté  dans  laquelle  je  me  trou- 
voisdelui  faire  des  outrages.  J'efpere  que 
vous  n’aurez  jamais  lieu  de  vous  repentir, 
ni  l'une  ni  l'autre,  de  cet  effort  de  com- 
, plaifance,  & que  vous  aurez  lieu  au  con- 
traire de  vous  louer  de  la  maniéré  dont  je 
reconnoîtrai  vos  bornez.  La  bonne  Dame 
fè  retira  l'ame  pénétrée  de  joye  & de  dou- 
leur, & laiflà  fa  fille  au  pouvoir  du  Roi. 
Ce  fut  alors  que  cet  amoureux  Prince  aban- 
donnant fon  cœur  tout  entier  à la  joye,  dit  à 
la  Belle  Comtefïè  tout  ce  que  l'amour  peut 
infpirer  de  tendre  & de  galant , & que  (e 
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jetrant  à les  pieds  , il  quitta  pour  un  mo- 
ment le  caraétere  de  Roi  pour  prendre  ce- 
lui de  l'amant  le  plus  fournis.  Enfin  , les 
emprelTemens  ne  lui  permettant  pas  de 
modérer  les  défirs > ni  de  différer  plus  long- 
temsà  les  fatisfaire,  la  ComtelTe  le  pria  de 
lui  donner  , avant  toute  autre  œuvre  , un 
petit  moment  d'audience  , après  quoi  elle 
lui  dit  : Sire  , Votre  Majefté  peut  bien  croi- 
re que  je  ne  fuis  pas  venue  ici  pour  m'op- 
pofer  à Tes  volontez , ni  pour  continuer  à 
l'olfenfer  , en  perliitant  dans  ma  réfiftande  ; 
non  Sire,  je  fuis  en  vorre  pouvoir  , puis- 
qu'il plaît  ainfi  à mon  étoile,  &:  que  mes 
plus  proches  ont  bien  voulu  eux-mêmes 
m'y  livrer  , quoiqu'ils  eulfent  dû  au  con- 
traire me  fortifier  dans  les  lentimers  de 
vertu  aulquels  ils  me  forcent  de  renoncer  : 
mais  encore  un  coup , Sire  , relie  eft  la  fa- 
talité de  mon  étoile , je  dois  en  fubir  l'in- 
fluence, & il  n'eil  plus  à prélent  queftion 
de  cela.  Tout  ce  que  je  fouhaite  à préfent, 
c'eft  que  Votre  Majefté  puilfe  être  bien  pciî- 
fiiadée  que  ma  vertu  a fait  feule  mon  cri- 
me auprès  de  vous,  puifqu'il  eft  très-fur, 
que  fenfible  à vos  bontez  autant  qu'à  vo- 
tre mérite  , j'ai  cent  fois  fouhairé  que  la 
diftance  fût  moins  grande  entre  nous  , afin 
de  trouver  moyen  de  vous  fatisfaire  fans 
crime.  Apr^s  vous  avoir  fait  connoîtrcmcs 
fcntftncns,  trouvez  bon,-  Sire,  que  je  tà- 
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che  de  pénétrer  les  vôtres , & de  fçavoir  fi 
vous  me  faites  l’honneur  de  m’aimer  véri- 
tablement, ou  fi  vous  avez  feulement  en 
viië  de  vous  fatisfaire,  & que  piqué  par 
mes  refus,  vous  vous  foyïez  fait  une  efpece 
•de  point  d'honneur  de  triompher  de  ma 
réliftance.  Ma  délicateffe  demande  cet 
éelajj  cilTement  que  je  vous  fupplie  de  vou- 
loir bien  me  donner.  Le  Roi  lui  protefta 
Alors  qu’il  l'airnoit  plus  qu’on  n’avoit  ja-c 
mais  aimé.  Ce  n’efl  pas  par  des  paroles. 
Sire  , ajouta  la  Comrefiè  , que  l’on  peut 
me  perfuader  j mais  bienpardes  effets.  J’ai 
une  grâce  à demander  à Votre  Ma jefte  > ju- 
rez-moi que  vous  me  l’accorderez , & je 
ferai  alors  convaincue  de  toute  votre  ten- 
cheflTe.  Le  Roi  jura  alors  par  toute  ce  qu’il 
avoit  de  plus  cher  & de  plus  facré  qu’il  sc- 
çorderoit  à la  Comrefiè  tout  ce  qu’elle 
pourroit  lui  demander  , quand  ce  feroit  la 
moitié  de  fbn  Royaume  ; imitant  en  cela 
la  complaifance  qu’eut  autrefois  Alïuerus 
pour  la  Reine  Efther.  M us  quelle  fut  la 
lurprife  de  ce  Prince , lorfque  lié  par  un 
ferment  qu’il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir 
de  violer  , il  vit  prendre  à la  ComtcfTe  un 
Vifage  riant  & affilié;  que  tirant  de  fa  cein- 
ture un  poignard  dont  elle  avoit  eu  là  pré- 
caution de  fe  munir  depuis  qu’on  la  mena- 
çoit  de  lui  faire  violence  elle  lui  dit  :S;re, 
is,  grâce  que  j’ai  à vous  demander  , c'efi:  de 
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ne  point  attenter  à mon  honneur  , vous  ne 
le  fçau riez  faire  à préfent  fans  fauficr  votre 
ferment;  auquel  cas  je  tiendrai  inviolable- 
ment  celui  que  je  vous  fais  à mon  tour  de 
me  plonger  ce  poignard  dans  le  fein.  C'eft 
à vous  , Sire,  à choifir  6e  à me  dire  lequel 
de  ces  deux  fermens  vous  fouhaitez  qui  fôit 
accompli.  En  achevant  ces  mots  elle  fe  jet- 
ta  à fe  s pieds , & tâcha , par  fes  larmes , de 
le  déterminer  à prendre  le  bon  parti.  I.e 
Ciel  féconda  fes  foins  ; car  le  Roi  touché 
de  trouver  tant  de  vertu  & tant  de  courage 
dans l'ame  de  la  Comtefiè  , après  avoir  été 
quelque  tems  dans  une  admiration  6e  une 
furprfe  difficile  à exprimer  , lui  dit  : Re- 
levez-vous, Madame,  je  ne  puis  plu  s Te- 
nir contre  tant  de  vertu,  vous  triomphez 
de  moi , & je  prérens  rendre  dès  aujour- 
d'hui votre  triomphe  aurenriqne  en  cou- 
ronnant votre  vertu  ; c’eft-là  le  feul  moyen 
qui  me  refie  pour  contenter  mon  amour 
fans  violer  mon  ferment  6c  fans  m'expofèr 
à vous  déplaire  ; c’eft  le  feul  qui  peut  me 
rendre  parfaitement  heureux , & le  feul  qui . 
vous  convienne  , puifque  vous  êtes  digne 
du  Thrône.  Préparez-vous  donc  à venir 
partager  le  mien,  & à régner  fur  les  An- 
glois  , comme  vous  régnez  fouveraine- 
ment  fur  mon  cœur.  Cela  dit,  le  Roi  don- 
na ordre  qu'on  appcîlâc  les  Seigneurs  qui  fe 
trou  voient  alors  au  Palais,  & ayant  fait  ejv~ 

P vj  tier 


34S  Lettres 

trer  en  même-temsja  mere  de  la  Comtelfe 
& les  deux  Demoilelles  de  fa  luire , il  leur 
dit  à tous  de  faluer  la  Reine  à laquelle  il 
mit  un  très-beau  diamant  au  doigt , après 
lui  avoir  donné  un  bailer  pour  marque  de 
Ton  engagement , fuivant  la  maniéré  ufitée 
en  Angleterre.  Enfuite  il  ordonna  à l'Evê- 
que de  Bourace  , Prélat  diftingué  par  Ion 
(çavoir  <k  par  fa  grande  réputation,  quife 
trouva  pour  lors  pré  lent  : il  lui  ordonna , 
dis-je  , de  bénir  au  plutôt  Ion  Mariage , 
après  avoir  fait  part  à l’Aflembîée  de  la  fe- 
crete  fcéne  qui  venoit  de  (e  palier  entre  Sa 
M ijefté  & la  Comteflè,  &c  leur  ayant  fait 
voir  le  poignard  qu'on  pouvoir  juftement 
appeller  le  fidele  témoin  de  fa  vertu.  Tout 
ie  monde  applaudira  ce  que  le  Roi  venoit 
de  faire  : car  outre  que  , comme  l'a  très- 
bien  remarqué  autrefois  certain  Souverain, 
Je  Prince  fait  toujours  bien  , on  pouvoit 
làns  flatterie  concevoir  que  c'étoit-là  la 
plus  belle  a&ion  qu’il  fut  polliblede  faire. 
Ce  Monarque  fit  préfent  à fa  nouvelle 
Epoulè  de  la  Duché  de  Lancaftre  qu'il  avoir 
acquife  par  confifcation,  &lui  alligna  de 
gros  revenus  annuels.  La  Comtefle  , fans 
s'enorgueillir  par  un  retour  de  bonne  for- 
tune aulïî  furprénante  qu'éclatante,  en  re- 
mercia le  Roi  dans  les  termes  du  monde  les 
plus  touchans.  Labonnemere  lui  marqua  fa 
reconnoûTance , par  des  larqnes  que  fa  joye 
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lui  falloir  répandre  en  abondance  > &:  i!  n'y 
eue  perfunne  qui  ne  rut  couché  d'une  (cène 
au (11  tendre.  On  dépêcha  des  Couriers  au 
pere  &:  aux  freres  de  la  Comtelle  , pour 
qu'ils  vinllent  affiflcr  à fes  noces  , & le  Roi 
les  embralïa  avec  autant  de  tendrelïè  que  (i 
l'un  eût  été  fon  propre  pere,  &c  les  autres 
lès  freres;  il  les  combla  tous  de  biens  & 
d'honneur.  Le  Mariage  fe  ht  à petit  bruit, 
les  emprelïèmens  du  Roi  ne  lui  permettant 
pas  d'attendre  qu'on  en  eût  préparé  toute 
la  pompe,  que  Sa  Majefté  réièrva  pour  le 
jour  auquel  on  devoit  le  célébrer  publique- 
ment. Le  premier  de  Juillet  fut  marqué 
pour  cette  folemnité;  tous  les  Pairs  du 
Royaume  furent  mandez  pour  venir  y te- 
nir leur  rang , & affilier  au  Couronnement 
de  la  nouvelle  Reine,  qui  ay^nt  été  menée 
la  veille  incognito  du  Palais  du  Roi  dans 
l’Hotel  de  fon  pere,  fut  conduite  de- là  à 
l'Abbaye  de  Weftminfler , où  Sa  Majefté 
prit  avec  Elle  de  nouveaux  engagemens  , 
en  ajoûtanr  à Ton  Mariage  les  cérémonies 
qui  y étoient  néceffaires  par  rapport  au 
temporel,  & en  la  déclarant  publiquement 
Reine.  La  cérémonie  de  fon  Couronne- 
ment fuivit  celle  de  fes  fécondés  époufail- 
les;  après  quoi  Elle  fut  conduite  au  Palais, 
parée  des  Habits  Royaux , ayant  la  Cou- 
ronne fur  la  tête,  & iuivie  de  tous  les  Sei- 
gneurs 
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gneurs  & de  toutes  les  Dames  du  Royau- 
me > qui  éroientles  uns  & les  autres  d’une 
magnificence  la  plus  grande  du  monde,  8c 
telle  qu'il  convenoit  pour  brillera  une  aullî 
belle  Fête.  Ce  fut  alors  qu’on  entendit  les 
cris  & les  acclamations  de  tout  le  Peuple  , 
& que  par  un  changement  étrange , ceux 
qui  quelque  rems  auparavant  avoient  crié 
tulle  contre  la  Comteffe,  furent  contraints 
de  rendre  hommage  à fa  vertu  en  lui  don- 
nant mille  louanges.  Les  femmes  & les 
hiles  avoient  eu  loin  de  joncher  de  fleurs 
les  rues  par  où  Elle  devoit  palier , que  1 on 
avoir  ornées  des  plus  belles  tapifferies , & 
l'air  retenti  floit  des  cris  dejoye  & des  Hou- 
f''  qu'on  poufloit  de  tous  les  cotez  en  di- 
lant  : Vive  notre  belle  Reine  , que  fa  vertu 
vient  de  couronner.  Ce  ne  furent  que  fef- 
tins  & Bals  au  Palais  pendant  plufieurs 
jours,  & ce  fur  dans  un  de  ces  Bals  qu’E- 
dotiard  créa  l'Ordre  de  la  Jarretière , fi  con- 
fidérable  en  Angleterre, afin  que  dans  tous 
les  fiécles  , les  plus  grands  Seigneurs  fe 
filTent  un  honneur  de  porter  les  livrées  de 
cette  belle  Reine , & que  le  don  de  fa  Jar- 
tetiete  devînt  le  but  de  l'ambition  des 
Grands  de  la  Cour,  qui  afpirent  tous  à 
l'honneur  de  s'en  voir  parez.  On  peut  tirer 
de  certeHiiloireuneconféquence  plusavan- 
tageufe  pour  la  Comteffe,  que  celle  qui  a 
été  tirée  en  faveur  de  Ponts  ; car  fi  l’on  a dit 
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au  (u  jet  de  ce  brave  Indien , que  la  vertu  pian 
tjiui.jUt  vaincue , on  peut  conclure  ici  que 
la  vertu  eft  invincible,  puifque  celle  de  la 
Comteftè  a triomphé  de  tous  les  alfants 
qu'on  lui  a livrez,  & que  triomphant  de 
l’autorité  Royale,  elle  lui  a ouvert  le  che- 
min au  Trône;  grand  exemple  pour  enga- 
ger les  gens  à fuivre  cette  belle  & triom- 
phante vertu.  Mais  hélas]  on  peut  dire  à 
la  honte  du  fiécle  ,quec'eft  un  exemple  peu 
fuivi,  le  penchant  que  les  humains  ont  au 
vice  les  y entraîne, & de-là  ordinairement 
dans  le  précipice,  puifque  les  gibets,  les 
échaffautSjlesrouës;  & touslesplus grands 
malheurs,  font  les  fuites  ordinaires  du  cri- 
me dont  on  eft  outre  cela  toujours  fecrete- 
ment  puni  par  les  remords  qu'on  lent 
après  l'avoir  commis;  au  lieu  que  le  té- 
moignage d'une  bonne  confidence  peut 
feul  fuftire  à nous  faire  foutenir  tout  le 
poids  de  la  plus  mauvaife  fortune.  Mais 
encore  un  coup  le  penchant  des  humains 
les  entraîne  vers  leur  perte.  Pour  moi , 
après  vous  avoir  afturé  que  le  mien  me  por- 
tera toujours  à vous  être  entièrement  dé- 
vouée, je  vous  dirai  auftî  naturellement 
qu'à  l'heure  qu'il  eft,  il  m'invite  au  repos, 
non  pas  fous  un  feuillage  épais , mais  dans 
un  bon  lit  où  je  vais  me  livrer  au  fommeil 
dont  je  feus  déjà  les  douces  approches  ; ainfî , 
bon  foir.  Comme  je  crois  qu'il  eft  rems 
• - que 
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que  vous  en  faffiez  de  même  , je  finis  ma 
lettre  en  vous  difant  : Dormons  tous,  Ha  J 
qtts  U jbmmeil  ejt  doux. 

LETTRE  C V 1 1 I. 

DE  LA  HATE. 

LA  datte  de  cette  Lettre  aura  , fans  dou- 
te, dequoi  vous  furprendre  , & en 
même  tems  dequoi  m'excufer  lur  ce  que 
j'ai  tant  tardé  à répondre  à votre  derniere  ; 
car  quoiqu'on  voyage  très-commodément 
en  Hollande,  & que  le  voyage  d'Utrecht 
à la  Haye  ne  foie  pas. fort  grand,  cela  ne 
laiilè  pas  de  déranger  des  vifites  reçues  & 
rendues,  6c  plus  que  tout , l'évenement  qui 
m'a  ramenée  dans  ce  beau  Village.  Tout 
cela  m'a  fi  fort  occupée , que  (ans  ce  (Ter  un 
moment  de  penfer  à vous , je  n’ai  pourtant 
pas  pù  trouver  un  moment  pour  vous  écri- 
re. Niais  ne  vous  fâchez  pas , Madame , je 
m’en  vais  vous  payer  les  arrérages  de  mon 
filence,  dont  cette  lettre  vous  dédomma- 
gera pleinement.  La  vôtre  m'a  fait  un 
vrai  plaifir  ; j’admire  avec  vous  !a  vertu  de  - 
la  CoinrdTè  de  Salifbuty,  je  fuis  fort  aife 
qu'elle  ait  été  Couronnée;  mais  je  fuis, 
comme  vous,  bien  fâchée  qu’il  faille  re- 
monter 
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monter  Hans  les  fiécles  paflez  pour  trouver 
de  pareils  exemples  ; caron  auroit  pu  dire 
à votre  Comtefie  ce  que  dit  Arlequin  à 
Tarquin , en  apoftrophant  Lucrèce  : ï'rous 
donnez,  aujourd'hui  un  exemple  étonnant  qui 
fera  ptu  fuivi  > puifqu’il  eftà  préfent  peu  de 
femmes  capables  de  crualifer  un  Amant 
Couronné,  & par  conlequent  peu  capables 
de  s’en  faire  afîèz  eftimer  pour  mériter  d’é- 
tre  Couronnées.  Mais  fans  nous  arrêter 
plus  long-tems  à faire  des  annotations  fur 
les  Hiftoires  anciennes,  & fur  les  Chroni- 
ques de  l’Angleterre,  il  eft,  je  crois,  plus 
à propos  de  parler  de  ce  qui  le  pâlie  à pré- 
fent dans  cette  terre  des  Anges , ( car  c’eft-là 
ce  que  lignifie  le  nom  ) & je  croi  que  c’eft 
de  la  beauté  de  les  Hhhitans  qu’en  vient  l'é- 
timologie.  Quoiqu’il  en  foit,  c’eft  de  la 
révolution  qui  vient  d’arriver  dans  ce  Pays- 
là , que  je  dois  vous  entretenir  aujourd’hui  > 
& le  fujet  eft  bien  digne  de  votre  attention. 
Vous  avez  appris  ? (ans  doute  , par  les  nou- 
velles publiques,  la  mort  de  la  Reine  An- 
ne, qui  après  avoir  régné  pendant  douze 
ans  &c  quelques  mois  dans  la  Grande  Bre- 
tagne, & foutenu  glorieufement  le  faix 
d’une  Guerre  qui  a duré  autant  que  fon 
Régné,  eft  morte  le  12.  Août  1714.  à fept 
heures  du  matin, après  avoir  donné  la  Paix 
à fès  Sujets,  & procuré,  par  fes  foins  , 
celle  de  toute  l’Europe.  Comme  cette  Paix 
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étoit  depuis  long-tems  l’unique  objet  dfc 
Tes  défirs,  il  femble  que  cetre  bonne  Reine 
n’attendoit  pour  mourir  que  de  les  avoir 
remplis,  & que  d’avoir  rendu  le  repos  à 
la  terre  pour  aller  chercher  un  repos  & 
un  rcgne  éternel  dans  le  Ciel.  C’eft  ce  qu’il 
faut  efperer  que  fa  pieté  & toutes  fes  vertus 
lui  auront  procuré  7 quoiqu’elle  foit  morte 
Huguenote  : cr.r  quoiqu’en  dife  notre 
fainte  Me  te  Egide,  j’ai  bien  meilleure 
opinion  du  falur  d’un  bon  Huguenot  qui 
croit  fa  Religion  bonne,  & qui  la  profefîè 
vie  bonne  foi , que  je  n’en  ai  de  celui  de  nos 
Efprits  forts  qui  le  font  un  honneur  de  ne 
rien  croire , & une  honte  de  vivre  en  gens 
de  bien.  La  Reine  Anne  ércit  bonne , cha- 
ritable , zelée  pour  fa  Religion , fans  être 
capable  de  haine,  ni  de  cruauté  contre 
ceux  qui  en  profefloient  une  autre.  La 
beauté  de  fon  Régné  , & les  heureux  fuc- 
cez  de  fes  Armes,  ne  pourroient  que  nous 
donner  une  très-haute  idée  de  Ion  génie,  fi 
l’on  ne  Içavoir  que  celui  de  fesMiniftres  & 
de  fes  Généraux  a beaucoup  influé  là-de- 
dans. Ainfi , comme  ils  doivent  avoir  part 
à fa  gloire,  on  doit  aufli  moins  imputer  à 
cette  Reine , qu’à  ceux  qui  l’ont  tour-à-rour 
gouvernée,  ce  qu’elle  peut  avoir  fait  ou 
toléré  de  contraire  à les  véritables  inté- 
rêts. Comme  la  Grande  Bretagne  ëft  divi- 
lee  en  deux  Fa&ions  qui  fe  combattent 
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continuellement,  & dont  l’une  triomphant 
tour-à tour  de  l’autre,  s'attribue  d’abord 
toute  l'autorité , il  efl  mal-aile  , pour  ne 
pas  dire  impolfible  , de  pouvoir  être  géné- 
ralement applaudi  dans  ce  Pays-là  , où  ceux 
qu'on  appelle  Toris , font  fi  fort  oppofez 
aux  Whiqts , que  le  jour  & la  nuit  ne  fçiu- 
roient  l’être  davantage.  Cette  différence  de 
fentimensa  fait  , qu’on  a envifagé  la  mort 
de  la  Reine  de  différente  maniéré , & que 
les  uns  s'en  font  afiligez  & les  autres  ré- 
jouis , fuivant  qu’ils  l'ont  crue  contraire  ou 
favorable  à leurs  intérêts.  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  par  cette  Epitaphe. 

Cy  gît  la  Renie  Anne  Sttiard , 

Aiorte  un  peu  trop  tôt  ou  trop  tard  ; 
Trop  tôt  pour  l'ancien  Minifier e , 

Trop  tard  pour  le  Parti  contraire. 

Le  refpeét  dû  à la  mémoire  des  morts 
& à la  Dignité  Royale,  me  fait  fupprimer 
la  fuite  de  cette  Epitaphe  : Je  vous  dirai  feu- 
lement, que  malgré  la  divifion  des  Partis, 
il  n'y  eut  qu'un  feul  avis  dès  que  la  Reine 
fut  morte , qui  fut  d’apeller  & de  procla- 
mer à la  place  l'Eledteur  de  Hanover,que 
le  Sang , les  Loix , & l'inclination  des  Peu- 
ples lui  donnoient  pour  Succeflèur;  ainfi  , 
cinq  heures  après  fa  mort , on  publia  cette 
Proclamation. 

M Comme 
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» Comme  i!  a plu  à Dieu  Tout-puifTant 
de  retirer  en  fa  gracç  notre  derniere  Sou- 
»»  veraine  & Dame , la  Reine  Anne  de  be- 
»»  nite  mémoire,  & que  par  cette  mort  les 
»>  Couronnes  Impériales  de  la  Grande  3re- 
*>  tagne , de  France  & d'Irlande , font  tom- 
»»  bées  uniquement  6c  de  plein  droit  à 
» Haut  6c  Puiflànt  Prince  l’Eiedieur  de 
wBrunfwick  - Lunebourg.  A ces  caufes, 
» Nous  Lords  Eccléfïaftiques  6c  Séculiers 
m de  ces  Royaumes,  affiliez  des  Confeil- 
» lers  Privez  de  S.  M.  défunte  , 6c  d'un 
« nombre  d'autres  Gentilshommes  de 
» Qualité,  le  Lord-Maire  , les  Aldermans 
« & Citoyens  de  Londres  ; Sçavoir  fai- 
»>  fons , d'unanimité  de  voix  , de  conlen- 
» tement  de  bouche  6c  de  cœur.  Publions 
» 6c  Proclamons,  que  le  Haut  & Puiffanc 
»»  Prince  George , Electeur  de  Brunfwick- 
»>  Lunebourg,  par  le  décès  de  notre  dé- 
» funte  Souveraine,  d'heureufe  mémoire, 
»>  efl  devenu  notre  unique  & véritable  Sei- 
»>  gneur  George  , par  la  grâce  de  Dieu  , 
*»  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , de  France 
»>  6c  d'Irlande , Défenfeur  de  la  Foi  , au- 
*>  quel  nous  promettons  hommage  entier, 
» fidélité  6c  obéïffànce  confiante  , avec  une 
»j  affection  toute  cordiale  & fbumife;  priant 
»>  Dieu , par  qui  les  Rois  & les  Reines  re- 
»>gnent,  de  bénir  S.  M.  lç  Roi  George, 
« d'un  long  6c  heureux  Régné  fur  nous» 

*>  Donné 
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«Donné  au  Palais  de  Saint  James  le  12. 

« d’Aout  1714.  Dieu  conferveleRoi  Geor- 
>»  ge.  Amen. 

Le  Comte  de  Dorcet  partie  d'abord  en 
Polie  pour  aller  porter  à Hanover,  au  nou- 
veau Roi  , une  Ædreflè  de  félicitation  fur  « 
fon  avènement  à la  Couronne,  & le  prier 
de  latisfaire  à la  jufte  impatience  de  les 
Sujets,  en#le  hâtant  d'en  venir  ’ prendre 
pollcflîon.  Plu/ieurs  Seigneurs  Anglois  fi- 
rent auiïi  le  même  voyage,  & Ce  hâtèrent 
par  leurs  emprefièmens  de  marquer  leur 
zele  Sc  leur  bonne  volonté.  On  ne  voycit 
à la  Haye  que  des  Anglois  qui  venoient 
tous  les  jours  y attendre  leur  Roi  , & qui 
pallôient  la  Mer  pour  être  plutôt  à portée 
de  lui  rendre  leurs  premiers  hommages.  Ju- 
gez fi  pendant  que  de  tous  les  cotez  on  cou- 
roit  en  foule  à la  Haye , où  S.  M.  devoit 
faire  quelque  féjour,  j'aurois  pû  , de  l'hu- 
meur dont  je  fuis,  relier  tranquillement  à 
Utrecht  : cela  n'éroit  pas  poffible,  & cet 
événement  qui  m'a  attirée  à la  Haye,  mé- 
ritoitbien  que  j'en  fille  le  voyage.  Je  vous 
allure  même  que  je  n'y  ai  point  de  regret. 
J'ai  eu  l'honneur  d'y  faluer  le  Roi  & le 
Prince  de  Galles  fon  fils,&  j'ai  fait  de  bon 
cœur  Chorus  à tous  les  applaudilfemens 
qu'on  leur  a donnez;  applaudilfemens  qui 
ne  doivent  pas  être  fufpeéts  de  flatterie 
dans  un  Pays  comme  celui-ci , où  l'indé- 
pendance 
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pemlance  & la  liberté  donnent  celle  de  di- 
re naturellement  Ton  fentiment,  & où  on 
ne  le  donne  pas  la  peine  de  feindre;  les  Ré- 
publicains n’ayant  perfonne  à craindre  , 
ni  à ménager  dès  qu'ils  vivent  conformé- 
ment aux  Loix  de  leur  République.  Ainfi , 
quand  ils  difent  du  bien  de  quelqu’un,  il 
faut  croire  qu’ils  penlent  de  même  , puif- 
que  rien  ne  les  oblige  à'trahir  leurs  lenti- 
mens,  & que  la  droiture  eft  une  des  bon- 
nes qualitez  des  Hollandois.  Les  premiers 
Seigneurs  de  l’Etat  furent  attendre  ce  Prin- 
ce fur  leurs  Frontières , où  il  n’arriva  qu'en- 
viron  un  mois  après  la  mort  de  la  Reine , 
ayant  été  obligé  de  donner  ce  tems-là  à 
recevoir  les  tendres  adieux  de  lès  anciens 
Sujets,  qui  ne  purent  voir  Ion  éloigne- 
ment fans  larmes, tant  il  eft  vrai  que  ce  qui 
fait  le  plailir  des  uns  fait  toujours  la  peine 
des  autres;  puilqu'on  le  réjoiiilïbit  à Lon- 
dres de  ce  dont  on  s’aftligeoit  à Hanover , 
& que  chez  les  premiers  on  tâchoit  d'enga- 
ger le  Roi  à hâter  un  départ  que  les  derniers 
auroient  bien  voulu  qu'il  eut  différé.  Il  fal- 
lut pourtant  fe  réfoudre  à cette  fëparation  : 
Elle  fut  tendre  & touchante,  & tout  l'éclat 
de  la  Couronne  ne  fut  point  capable  d'em- 
pêcher que  le  Roi  ne  partageât  la  douleur 
que  ion  éloignement  caufoit  à de  li  fidèles 
Sujets;  douleur  qu'il  prit  loin  d'adoucir, 
en  leur  promettant  de  venir  de  tems  en 
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rems  les  voir,  & en  leur  laifTànt  pour  gage 
de  fa  rendrefle , le  Prince  Frédéric  Ion  pe- 
tit-fils. Sa  Majefté  fe  repofa  fur  fa  route  à 
Woorft,  belle  Maifon  de  Campagne  de 
Mylord  Comte  d’Albemarle,  où  Elle  fut  re- 
çue avec  toute  la  magnificence  imaginable  , 
& une  magnificence  fi  grande , que  le  Roi 
s’en  plaignit , aulTi-bien  que  de  la  maniéré 
avec  laquelle  ce  Seigneur  le  régala  à la 
Haye;  Sa  Majefté  ayant  dit  qu’Elle  vou- 
loir le  furprendre  & venir  manger  fa  loupe  , 
lâns  lui  donner  le  te  ;•> s d’ajouter  à Ion  ordi- 
naire, & de  lui  faire  des  Feftins  aulli  fuper- 
bes  &c  aufli  fomptueux.  Ce  Monarque  reçut 
ici  les  complimens  de  l’Etat,  de  tous  les  Mi- 
niftres  Etrangers , & les  vœux  de  tout  le  Pu- 
blic; il  y en  eut  même  qui  les  lui  prélente- 
rent  en  Vers  & voici  ceux  que  la  Quintcfi- 
fence  lui  offrit  à fon  arrivée. 

Voeux  de  la  Quintejfence  pour  S.  M.  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne , George  I. 

HEroi  que  la  gloire  accompagne , 

Que  le  Ciel  a choifî  pour  défendre  la  Fo/\ 
Mille  Peuples  rangez,  fous  votre  aimable 
Loi  y ' 

Soupirent  après  vous  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ; 

Chacun  s'emprejfe  a faire  voir 
Que  fon  z,ele  joint  au  devoir  3 

Vous 
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Vous  pré 'fente  Je  s vœux  & fon  Jincere  hommage. 
Vous  régnez,  déjà,  fur  les  cœurs  ; 

Fut-il  un  plus  heureux  préjuge 
D'un  régne  Jlorijfant  & rempli  de  douceurs. 
Dans  ces  Ifles  ft  fortunées. 

Où  par  l'ordre  des  dejtinées 
Vos  Vertus  vont  bien-tôt  Je  faire  Couronner  ! 
Puijjiez,-vous , Augufte  Monarque , 
Sans  craindre  les  coups  de  la  Parque , 
Ju  q.éau  Jiécle  prochain  heureufement  Régner. 

Dans  la  Qu intetfènce  fai vante,  Madame 
du  Noyer,  quieneft  l’Auteur  , difoit,  après 
avoir  eu  l’honneur  de  faluer  le  Roi  ôc  le 
Prince  de  Galles. 

Je  l’ai  vu , ce  Héros , digne  objet  de  mes 
• Vers  y 

Ce  Roi  chéri  des  Cteux  & de  tout  l'Univers  3 
Dm  de  mille  Vertus  porte  le  caractère  ; 

J ai  vu  le  digne  Jils  de  cet  Augufte  Pere  : 
Que  puis-je  defirer  dans  ce  moment  heureux? 
C ejl  3 grand  Roi  , qu'acceptant  & l' encens  & 
le  z,ele 

D’un  peuple  dont  je  fuis  l’écho  le  plus  J\dele  , 
Vous  daigniez,  accepter  & mon  z,ele  & mes 
vœux. 

Ses  (ouhaits  furent  exaucez  ; le  Roi  lui 
fit  l'honneur  de  s’entretenir  fouvent  avec 
Elle  ; & pour  marque  de  fa  bienveillance , 

l’honora 
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l'honora  du  don  de  fa  Médaille  en  or.  Une 
aulïï  précieulè  faveur  excita  d'abord  l'en- 
vie de  tous  Tes  compatriotes  ; ce  qui  l'o- 
bligea de  dire  dans  une  autre  QuinteHèn-  " 
ce. 

Les  boutez,  d'un  grand  Roi  m’attirent  desja - 
loux  ; 

Ai  à]  s la  caufe  de  ce  courroux 
Ai’ e/l  fi  precieufe  & fi  cbere , 

Que  je  voudrois  dans  ce  moment , 

Tant  je  me  plais  a leur  colere , 

Pouvoir  leur  donner  lieu  de  fie  fâcher  fouvent . 

Elle  dit  encore  dans  un  autre  endroit  de 
la  Quinteflènce. 

Jadis  d'un  fort  cruel  j’éprouvai  l’inconfiance  , 
J'effuyai  fon  caprice  & toute  fa  rigueur 
Mais  dans  cet  heureux  jour  oubliant  m'a  fiouf- 
france  , 

Les  bontez,  de  mon  Roi  remplirent  tout  mon 
cœur  : ' 

Il  efi.tout  occupe ( de  fa  reconnoi/fance. 

Loin  de  moi,  foins  fâcheux  ; loin,  mortelle  dou- 
leur , 

Cedex,  la  pince  â l'efperance . 

Si  mon  Divin  H: % os  approuve  ma  ferveur. 

S’il  accepte  mon  z,ele  & mon  obejffance , 

Jofe  dire  avec  confiance , 

Tome  IV.  Q.  Que 
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Que  par  des  vœux  remplis  d'ardeur , • 
J'ai  (çu  tirer  la  Quint ejfence 
Et  l*  élixir  du  vrai  bonheur . 

Comme  les  vents  qu’on  appelle  contrai- 
res j & qu’on  regardoit  ici  comme  favora- 
bles , pareequ’ils  retardoient  le  départ  de 
ce  Monarque  : Comme  j,  dis  - je  3 ces  vents 
durèrent  plus  de  quinze  jours , Madame 
du  Noyer  eut  moyen  de  renouveller  dans 
plufieurs  Quintelîences  à Sa  Majefté , les 
alfurances  de  fon  zele  & de  fon  refpeét  : 
Voici  ce  qu’elle  dit  dans  celle  du  Z4.  de 
Septembre. 

Illujlres  filles  de  mémoire , 
fieriez,  m'éclairer  en  ce  jour  > 

Et  m'aider  a faire  ma  Cour 
A un  Héros  couvert  de  gloire. 

Animez,  ma  tremblante  voix 
Pour  chanter  le  plus  grand  des  Rois , 

J'ai  befoin  de  votre  éloquence. 

C'eft  un  Roi  fur  qui  l'Univers 
Fonde  fa  plus  douce  efperance. 

Redoublons  pour  lui  nos  concerts. 

Ce  Roi  que  le  Ciel  a formé  y 
Qu'en  fa  grâce  il  nous  a donné 
Pour  faire  cejfer  nos  alarmes  , 

Ne  peut  être  affez,  admiré. 

Tous  les  cœurs  lui  rendirent  les  armes: 

Il  eft  digne  d'être  adoré. 

Nous  verrions  finir  nos  malheurs , , 
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‘Tarir  la  jour  ce  de  vos  pleurs. 

Par  ce  Roi  fi  grand  & fi  fage , 

Qui  joint  à tant  de  Majefté , 

Tant  de  prudence  & de  courage  , 

Tant  de  douceur  & de  bonté'. 

Ciel } daignez,  exaucer  nos  voeux , 

Que  [on  Régné  foit  long , heureux. 

Sur  lui  tout  notre  efpoir  fe  fonde. 

Il  eft  l'amour  de  l'Univers: 

Confcrvcz-le , grand  Dieu } pour  le  bonheur  du 
monde , 

Et  faites  pour  le  mien  qu'il  approuve  ces 
Fers . 

Si  vous  me  demandez  , Madame  , de 
vous  faire  le  Portrait  de  ce  Roi , je  vous 
renvoyerai  d’abord  à Madame  du  Noyer, 
qui  dit  fur  ce  fujet  dans  la  Quinteflènce  du 
17.  de  Septembre. 

Comment  peindre  d’un  Roi , ft  grand , ft  ré- 

/ / * 
vere  , 

Tant  de  rares  vertus , de  grâces  fans  pa- 
reille ; 

Puifque  du  monde  entier  dont  il  eft  admiré , 
Il  eft  la  huitième  merveille  <? 

.La  Quinteflènce  n'a  point  été  la  feule 
qui  ait  chanté  les  loiianges  de  ce  Roi , d'au- 
tres Mufes  ont  aulli  fignalé  leur  zele  dans 
cette  occafion,  de  je  vous  envoyé  ici  quel- 

Q.  ij  ques-uns 
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ques-uns  des  Vers  qui  lui  onc  été  prefèntez 
à la  Haye.  Eu  voici  de  la  façon  de  Mr. 
Huet,  Miniftre  François  réfugié,  qui  effc 
un  homme  d’efprit,  de  réputation  & de 
mérite. 

• Grand  Prince , devenu  Grand  Roi 
Par  la  faveur  du  Ciel , & fans  trouble  & fans 
..  guerre , . ...  * 

Vit-on  jamais  en  Angleterre , 

Un  Ajhe  plus  brillant  & plus  bénin  que  toi  ? 

Oui  3 tes  bénignes  influences , 

Aufji-bien  que  l'éclat  de  tes  rares  Vertus , 

Sont  pour  fes  Peuples  abattus , 

Contre  leurs  ennemis  de  douces  affurances. 

Hates-toi , redouble  tes  pas , , 

Grand  Roi , fans  différer  plus  long  - tems  ton 
Voyage  ; .. 

Tes  Sujets  fur  l*autre  rivage 
Déjà  font  accourus  & t'y  tendent  les  bras. 

Vole  donc , contente  leur  me  te  y 
Réponds , en  te  batant  ? a leurs  empreffe- 
mens  ; 

. Reunis  dans  leurs  fentimens , 

//  n'efl  plus  de  Parti  que  celui  qui  trap- 
pe lie. 

Malgré  toute  fa  pefantettr , 

Qu'agréable  pour  toi  doit  être  U Couronne , 

Quand 
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Quand  tout  un  peuple  te  la  donne , 

H* une  voix , d'une  main  , conduite  par  le 
cœur. 

Heureux  Peuple  , après  tant  d*  allâmes , 
j4u  fnjet  de  tes  Loix , de  ta  Religion , 
La  Pax  va  régner  dans  S ion  , 

Et  tu  verras  tarir  la  fource  de  tes  lames, 

Puiffe-tu  vivre  long-tems , 

Grand  Roi , pour  tes  Etats  3 ainfi  que  pour 
VEglife } 

Et  que  la  fameufe  Tamife , 

Se  rejfente  à jamais  de  ces  Evénement. 

' Tels  font  les  vœux  ardens  }Jinceres , 
Quepoujfent  vers  le  Ciel  tous  les  bons  Protef- 
tans  : 

Ha  ! que  nos  cœurs  feront  contens , 

Si  par  tes  foins , grand  Roi,  nous  pouvions 
vivre  en  freres. 

En  voici  encore  du  même  Auteur,  com- 
pofez  avant  l’arrivée  du  Roi  ici. 

En  fat  tendant,  grand  Roi , ma  jujlc  impa- 
tience 

M'a  fait  prendre  la  plume  une  fécondé  fois 
Pour  caracterifèr  les  véritables  Rois. 

Lis  donc  & vois  ce  que  j'en  pcnfe. 

iij  Le 
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JLe  Héros  de  toute  faifon  , 

IsTefi  pas , à mon  avis , celui  qui  fait  la 
( guerre , 

En  hiver  au/Ji-bien  qu’au  rems  de  la  moijfon  , 
Pour  ravager  toute  la  terre. 

Mais  éefi  celui  qui  dans  tous  [es  projets  , 
De  [et  Etats  ne  tend  qu’à  bannir  la  tnifere  * 
Et  qui  porte  en  fon  fein  des  fentimens  de 
pere 

Pour  rendre  heureux  tous  fes  Sujets. 

Non  y non , il  n’en  fut  jamais  d’autre  , 
Quoiqu’on  difent  tous  les  flateurs  : 

Sur  ce  pied-là , le  grand  George  efi  le 
nôtre  3 

C’efi  le  Héros  parfait  qui  régné  dans  les 
coeurs. 


En  voici  d'autres  de  la  façon  de  Mr, 
de  Gabillon , Profelite  François , en  Latin 
& en  François.  Je  vais  commencer  par  le 
Latin. 


Nunc  tua  Majeftas  regali  fulget  honore  3 
Et  nomen  célébrant  plebs  procerefq ; tuum , 
Quifque canit vivat  regnetque  Geo rg  i us 
Héros  y 

Regnet  & in  natis  Hannoverana  do - 
mus , 

Elector  Princepfque  potens  nunc  maxhnus  es 
Rex. 

Virtuvque 
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Virtutique  datur  tritia  Corona  tua. 

Proh  dolor  3 Anna  obiit  ! Rex  vivi s quanta 
voluptas  , 

Et  dutn  luna  cadit  fol  novtts  orbe  micas. 
Te  vocat  Anglica  Cens  Sacrum  diademate 
frontem 

Cingere  vult , leges  prompt  a fubiretnas, 
Felices  Angli  tantum  legijfe  Monarcham , 
Qui  femper  Patria  jura  decufque  feret , 
Jnclyte  Rex,  confcende  Tbronum , tibi  fat  à fe-  - 
cundent  , 

- Et  faveat  votis  numcn  ubique  tttis. 

Voici  le  Sonnet  du  nieme  en  François. 

Quel  fpettacle,  grand  Roi , fe  pr (fente  à mes 
yeux  ! r . 

Je  vois  des  Potentats  couronner  ta  me'moire  > 
Dreffer  des  mouvemens  e'ternels  à ta  gloire  : 

Je  vois  ta  Afajejle  triompher  en  tous  lieux. 
L'Angleterre  a l'envie  t'e'leve  jufqu'aux 
; Cieux  ; 

Elle  trace  déjà  le  plan  de  ton  Hifioire , 

Ta  proclamation  vaut  plus  qu'une  Eittoire, 

Et  rend  vains  les  projets  d'un  Prince  auda- 
cieux } 

Qui  pourroit  contefter  le  Droit  de  ta  Cou- 
ronne. 

La  Terre  jointe  au  Ciel  t'appelle  fur  le  Trô- 
ne. 

Trois  Royaumes  entiers  font  fournis  a ta  Loi  : 

Q.  iiij  Cependant 
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Cependant  au -défias  de  ta  Grandeur  [uprê- 
me , 

La  Vertu  brille  en  toi  plus  que  le  Diadème  y 
En  George  le  Héros  eft  plus  grand  que  le 
Roi . ,, 

Une  autre  Profelite  François . réfugié , 
nommé  Moniteur  de  la  Pi  llonniere,  a fait 
les  fuivans. 


Grand  Roi } mon  Apollon } aigri  par  la  Sa - 
tyre. 

Veut  reprendre  [on  fiel , ou  refufe  d’ écrire. 

La  [uperftition  au  [ourdi  infernal , 
Afinfpira  le  chagrin  du  [ombre  Juvenal  : 
Prête  à tout  engloutir  , elle  enfiamoit  ma 
Mufe  ; 

Quand  un  nouveau  Per  fée , armée  de  [a  Mé- 


auje  , 

Eft  venu  du  P apifme  étonner  la  fierté , 

Ét  fauver  la  réforme  avec  la  liberté. 

Aujourd'hui  que  le  Ciel  à tous  mes  voeux 
propice  , 

Leur  éleve  un  rempart  au  bord  du  précipice , 
Un  [alut  fubit  défarme  mon  courroux  y 

Et  nie  borne  au  plaifir  d'embrajj'er  tes  genoux; 

Ne  crains  pas  que  ma  Verve , en  quittant  l'in - 
vettive , 

Prodigue  la  loti  ange  idolâtre , excefjive , 

Qu'elle  apporte  à tes  pieds  un  encens  profa- 
né, 

* Dont 
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Dont  s'enyvre  fouvent  un  monftre  couronne. 
Je  haï  ces  efprits  bas , adulateurs  fervïles , 
Toujours  prêts  d'adorer  jufques  aux  Croco- 
'dites  , 

Et  plains  ces  foi  b les  Rois , amis  des  faux  Por- 
traits , 

Pour  parer  leurs  Autels  3 qui  gagent  leurs 
Sujets  : 

Mais  ma  plume  en  ce  jour  , dans  [es  tranfports 
finceres  , 

Porte  envie  au  pinceau  des  flatteurs  d'un  Ti - 
* bere  , 

Et  mon  V '.rs  plus  naïf3  mais  qui  craint  d'e- 
cboüer , 

Tou  droit  leur  e'iegance , ayant  à te  louer.  ' 

Si  les  horreurs  du  tenu  qui  m’ont  fait  Satyri - 
<]fle , 

N’avoient  eteint  mon  goût  pour  le  Pane'gyri- 
que, 

Je  pourrois  e'bloûir  tes  ennemis  confus 
Du  Portrait  e'clatant  de  tes  hautes  vertus . 

Oui , je  pourrois,  grand  Roi,  fl  j’e'tois  un  Ap- 
pelle , 

Peindre  un  Port  noble, augufie  ; & plein  de  mon 
modèle , 

Tracer  les  fentimens  d'un  digne  & d’un  grand 
d Roi 3 

Soumis  à la  Juflice , efclave  de  fa  foi , 
Une  honte'  fans  fard , un  accez,  doux  9 facile 3 
Une  Religion  male  3 humaine , tranquille , 

Vn  ZsCle  ardent , actif,  qui  fait  fe  modérer , 

Q.V  Qui 
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Qui  guérit  les  erreurs , ou  fçait  les  tolerer . 
Aux.  Peuples  trop  heureux  d’un  florifjdnt 
Royaume , 

Je  pourrois  peindre  un  Roi , qui  Rival  de  Guil- 
laume, 

A l'ambition  folle  apporte  de  bons  freins , 

JLa  Paix , la  Liberté',  la  Douceur  aux  Voi- 

v fws' 

Mais  pour  ne  point  rifquer  d'obfcurcir  ma  ma- 
tière 3 

T'ajfurant  de  nos  cœurs  où  la  joye  efl  entière , 
J'emprunte  a mon  défaut  l'organe  du  Public  , 
Des  accens  du  Tory'  perdus  dans  ceux  du 
Whig. 

Ta  lenteur  fait  fouffrir  tes  IJles  fortunées  > 
Dans  l'ardetir  de  te  voir  les  jours  font  des 
années . 

Déjà  la  liberté  qui  te  tendoit  les  bras , 
Seme  l'Or  & les  Jîeurs  prodiguez,  fous  tes 
pas, 

Et  la  Religion  laijfxnt  hurler  Cerbere  > 
Prépare  le  triomphe  a Jon  Dieu  tutelaire , 

Sous  l'Ecujfon  pompeux  d'Elecleur  & de 
Roi, 

Ecrit  en  Lettres  d'Or  Défenfeur  de  la  Foi»  . 
La  fuperflition  au  regard  louche  & fombre , 
Pâlit , court  aux  Enfers  , & craint  jufqu'a  ton 
ombre , 

A P envie  des  Anglois , les  voifins  empreffez,  > 
Semblent  donner  l' efpolr  a leurs  vœux  exaucez ,» 
Ames  de  nos  Naijfeaux  » vents,  fecWdez 
Neptune  > De 
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De  l'Europe  fauve'c  ils  portent  la  fortune , 
Aquilons  complaifatis  a nos  ardcns  defir's  3 
Prêtez,  de  votre  Jouffle  aux  parejfeux  Zéphirs 
Hates-toi  donc  , grand  Roi  3 tout  un  monde  t'ap - 
- pelle  : 

Viens  [ans  de'lai  combler  la  joye  univerfclle. 
Mais  un  peuple  orphelin  vient  troubler  notre 
accueil , 

Cefi  pour  nous  un  triomphe  ,&  pour  lui  c'efi  un 
deuil 3 

Deuil  & triomphe  jufle  autant  qu'il  efi  fin - 
cere  : 

Nous  gagnons  un  bon  Roi , quand  il  perd  un 
bon  pere  : 

' Daigne  ejfuyer  des  pleurs  que  nous  faifons 
couler  ; 

De  ta  gloire  9 grand  Roi,  tâche  â le  confier  3 
Dis-lui  qu'un  fage  Arrefi  figm  des  defiinees  % 
Mit  le  Sceptre  en  de'pôt  pour  tes  belles  années  3 
Par  la  Religion  que  cette  Arrefl  dicte' 3 
Préserva  du  tombeau  la  Foi , la  Liberté, 
Dis-lui  que  l'intérêt  de  l'Europe  t'appelle x 
En  vain  à [es  defirs  tu  te  rendrais  rebelle  3 
Que  jufqu' au  bout  du  monde  on  irait  te  cher- 
cher : 

Oui  3 des  bras  d'un  bon  Peuple  elle  iroit  t'ar- 
racher,, 

Pour  maintenir  chez . lui  la  Paix  & l'abon- 
dance ; 

D'un  rayon  détache'  promet  s-lui  P influence  > 
D'un  afire  fubalterne  ayant  fçu  le  pourvoir,  “ 

QL  vj  ' Sevré- 


Digitized  by  Google 


ypi  Lettres 

Sevre-le , fi  tu  peux , du  plaifir  de  te  voir. 
Enfin , d nos  de'pens , laiffe-lui  l’efperance 
D'un  e'clair  confolant  de  ta  douce  prefence  ; 
Promets , en  le  quittant , d ton  peuple  afflige'. 
Du  peuple  triomphant  qu'il  fera  protégé ' ; 

Mais  abrégé  un  adieu  qui  nous  impatiente  ; 
Dans  le  plaifir  ttfe'  d'une  trop  longue  attente , 
On  murmure , on  languit,  depuis  un  mois  tu 
viens  ; 1 

Oter  Prince , fouviens  - toi  que  tu  nous  appar- 
tiens. • ■ • 

P ui fient  les  ris , les  yeux  en  baye  d ton  paffage , 
Ne  point  trop  retarder  ton  triomphant  voyage. 
Puiffent  après  ton  char , les  Faunes  curieux  , î 
Perdre  haleine  en  briguant  un  regard  de  tes 
yeux. 

Puiffent  les  Dieux  marins,  de  leurs groite s hu - 
. mides , 

Accourir , rendre  hommage,  avec  les  Néréi- 
des , 

Et  les  vents  l’emporter  fur  tes  Cour  fiers  lé- 
gers. •••'•  il 

Puiffai-jc  comme  Orpbé'e  e'branler  les  rochers , 
Et,  grand  Roi , fous  ton  Régné  abjurant  la 
fatyre , .> 

Aux  airs  du  fi/cle  d'or  accoutumer  ma  lyre , 

Et  chanter . fous  tes  yeux  , fi  tu  prifes  ma 
voix , 

Un  Roi,  P amour  des  fiens , le  modèle  des 
, Rois . • . M 

Je  fiai  que  fur  .le  Trône  on  s' éblouit 

. ‘ change.  Et 

• • A ' I ~~ 
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Et  ne  voudrais  pour  rien  hasarder  ma 
louange. 

Les  regrets  d' Hanovcr  affinent  mon  encens , 
Notre  joye  & fon  deuil , grand  Roi , font  mes 
garans . 

Voici  quelques  Devifes  de  la  façon  de 
Mr.  du  Vrigni , petit-  fils  d u fameux  Duplef- 
fis  Mornay. 

I.  Une  mainfortant  d'un  nuage  qui  tient 
une  Couronne  Royale , avec  ces  mots  : 

Hæc  dat  et  aufert*  Celle-ci  le  s don- 
# ne  & les  ôte. 

Et  dans  l’Exergue. 

Proemium  Fidet.  La  r/compenfe  de 
la  Foi. 

II.  Un  Grenadier  ayant  fept  Grenades  *, 
dont  quatre  font  plusgroflfes  que  les  autres 
trois  , regardé  par  un  Soleil , avec  ces 
mors: 

* / 

Cumulât  sua  dona  Coronis.  Il  cou- 
ronne en  moi  f 'es  dons. 

; ; i 

\ III.  Une  Femme  repréfentant  la  Gran- 
• de  Bretagne,  attachant  une  jarretière  à un 

* Laboureur 
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Laboureur  qui  tient  fa  charrue,  avec  ces 
mots  i 

Primum  suum  agricolam  grata 
compede  vincit.  Elle  lie  d’une  jarre- 
titre  [on  premier  Laboureur. 

a 

Faifànt  allufion  au  nom  de  George,  qui 
en  Grec  lignifie  Laboureur. 

IV.  Encore  un  Laboureur  avec  fa  char- 
rue, & par  la  même  allulion  au  nom  de 
George  ces  mots  : 

Impiger  agri  Dominici  cultor.  Il 
cultive  avec  foin  le  champ  du  Seigneur. 

Et  avec  ces  autres  mots  : 

Félix  mihï  teliais  ARAnda . Il  m’e fi 
échu  une  heureufe  terre  a labourer „ 

Le  même  Mr.  du  Vrîgnî  en  a fait  auffi 
pour  Madame  la  Princelïè  de  Galles , que 
je  vais  vous  mettre  ici  tout  de  fuite  pendant 
que  je  fuis  en  train , fans  attendre  de  les  pla- 
cer., comme  il  feioit  peut-être  plus  à pro- 
pos lorfque  je  vous  parlerai  de  cette  Prin- 
ceffe,,  qui  nJarri  vera  point  ici  en  même-rems 
que  le  Roi  ôc  le  Prince  fon  Epoux.  Quoi- 
qu'il eu  foie  3 voici  les  Devifes.. 

I. 
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I.  Un  Grenadier  ayant  des  Grenades  avec 
ces  mots  : 

» 

Quot  fructus  tot  Coronæ.  Autant 
de  fruits  que  de  Couronnes. 

II.  Une  pleine  Lune  fort  blanche,  avec 
ces  mots  : 

Tota  Britannia  Alba  refulget.  Elle 
ne -promet  que  ferénite  auxAnglois. 

Et  ces  autres  mots  : 

Noctem  adimit  redditque  quie'tem. 
Elle  chiffe  la  nuit  y mais  elle  rend  le  repos. 

Enfin  pour  en  revenir  au  Roi  , je  vous 
dirai  , qu'a  près  avoir  reçu  ici  les  vœux  &C 
l’encens  du  Public  & des  Particuliers  pen- 
dant près  de  trois  femaines  qu’il  y a été  re- 
tenu par  les  vents  , & après  avoir  été  ma- 
gnifiquement régalé  par  Mylord  Comte 
d’Aibemarle,  Mr.  le  Baron  de  Welderen , le  * 
Baron  deDuvenvoorde  & autres  des  pre- 
miers de  l’Etat , ce  Monarque  en  partit  le 
z7.de  Septembre  à 8 heures  du  matin  > 
avec  le  Prince  de  Galles  fon  Fils,  & fuivî 
d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  Anglois& 
Allemands , dont  le  uns  ëtoiént  venus  au- 
*’  • 'V  devant 
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devant  de  lui  de  Londres  , & les  autres  I'a- 
voient  fuivi  de  Hanover.  Les  vents  favori- 
ferent  fa  navigation  , & le  pouffèrent  le 
plus  heureufement  du  monde  verslaTami- 
fè,  où  il  arriva  le  18.  de  Septembre,  c'eft- 
à-dire  , le  lendemain  de  Ton  départ  d'ici. 
Sa  Majefté  mit  pied  à terre  à Greenwich  , 
où  tous  les  Seigneurs  s'étoient  rendus  d'a- 
vance , après  avoir  donné  les  ordres  né- 
ceffaires  pour  la  folemnité  de  ion  Entrée 
à Londres , qui  fut  des  plus  pompeufes.  On 
dre  fia  des  échaffauts  dans  roues  les  rues  par 
où  ce  Monarque  devoit  paffèr , & les  fenê- 
tres de  ces  mêmes  rues  furent  loüées  à un 
prixexcefïif,  tant  la  foule  étoit  grande  à fon 
palfage , tout  le  monde  ayant  de  l'emprelfè- 
ment  pour  un  Roi  fi  chéri.  Cet  empreffè- 
ment  fut  même  fatal  à bien  des  perfonnes  ; 
car  comme  la  Tamife  étoit  toute  ^ couverte 
de  péris  bateaux  remplis  d’une  infinité  de 
peuple  qui  vouloir  voir  arriver  le  Roi  ? on 
ne  put  pas  empêcher  qu'il  n'y  eût  quelques- 
uns  de  ces  bateaux,  renverfèz&  dés  gens 
noyez  , qui  dans  cette  occafion  furent  les 
vrais  martyrs  de  leurzele.  Sa  Majefté  en  fut 
touchée & tâcha  à en  confoler  les  Parens 
en  leur  fai foir  reffèntir  les  effets  de  fa  géné- 
rofité.  Ce  Monarque  s’eft  d'abord  concilié 
les  cœurs  de  fes  Sujets  par  fa  tendre  bonté, 
fa  douceur , & par  la  fageffè  & l'équité  qu'on 
voit  briller  dans  toute  fa  conduite,  &' qu'On 

remarqua 
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remarqua  d’abord  dans  la  Déclaration  qu’il 
fit  à Ton  Confèil  le  3.  d’Oétobre  , lorfque 
le  Prince  Ton  Fils  fut  déclaré  Prince  de 
Galles.  Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâ- 
chée que  je  vous  fafle  part  de  cette  Déclara- 
tion. La  voici. 

Déclaration  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

' r 

»»  A Yant,danslesRépon(esquej’aifai- 
»»  jlV  tes  aux  Adreflès  des  deux  Chambres 
,,  du  Parlement,  fuffifamment  faitconoî- 
» tre  la  réfolutionque  j’ai  prife  de  défendre 
» les  Droits  de  tous  mes  Sujets,  tant  Eccle- 
w fiaftiques  que  Civils , il  ne  me  refte  que 
» peu  de  chofe  à dire  fur  ce  fujet.  Ccpcn- 
» dant , comme  je  ne  veux  omettre  aucufce 
« occafion  de  donner  toutes  les  aflurances 
»»  poflibles  à un  Peuple , qui  a déjà  fi  bien 
» mérité  cela  de  moi , je  me  fers  de  celle- 
» ci  pour  vous  témoigner  aulîi  ma  ferme 
»»  réfolution  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de 
« moi,  pour  protéger  & maintenir  les  Egli- 
» fes  d’Angleterre  & d’Ecoflè , ainfi  qu’elles 
„ » font  établies  par  lesLoix;  ce  que  je  crois 
»,  fe  pouvoir  faire  efficacement,  fans  tôu- 
,,  cher  aucunement  à la  tolérance  accordée 
» par  les  Loix  aux  Proteftans  non-Confor- 
,»>  miftes,  fi  conforme  à la  charité  Chrétien- 
» ne  , & fi  néce flaire  au  Commerce  & à 'la 
» richeflè  de  ce  Royaume.  On  ne  voit  point 

» ailleurs 
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»•  ailleurs  fi  clairement , ni  à un  fi  haut  de- 
» gré  que  dans  ces  heureux  Royaumes,  les 
» bons  effets  d'une  polfefiion  bien  allurée  ; 

»»  & je  vous  alfure  qu'il  n'y  a perfonne  par- 
» mi  vous  qui  tâche  de  la  conlerver  avec 
» plus  d'ardeur  que  je  le  ferai. 

Une  Déclaration  aufii  jufteeut  l'approba- 
tion de  toutes  les  perfonnes  raifonnables j 
tous  les  divers  Corps  & les  Univerfitez  du 
Royaume,  préfenterent  en  foule  des  Adref- 
(es  de  félicitation  à ce  Monarque , que  tous 
les  Miniftres  des  Puiffances  Etrangères  fé- 
licitèrent aufii  de  la  part  de  leurs  Souve- 
rains. Le  Prince  de  Kurakin  pafia  d'ici  à 
Londres , pour  lui  faire  des  complimens  de 
la  part  du  Czar  de  la  Grande  Rufiie-fon 
Maître  , fur  fon  heureux  avenement  à la 
Couronne.  Le  Roi  de  Sicile  ordonna  à fon 
Ambafiàdeur  d’en  faire  de  meme.  Dom 
Loüisd'Acunha,  Miniftre  d’un  mérite  dif- 
tingué,  que  nous  avons  vû  briller  au  Con- 
grès d'Utrecht , va,  avec  la  qualité  d'Am- 
bafiadeur  Extraordinaire  du  Roi  de  Portu- 
gal , faire  les  mêmes  complimens  à ce  Mo- 
narque , auquel  le  Roi  d'Efpagne  a envoyé 
aufii  l’illuftre  Marquis  de  Monteleon , ci-de- 
vant Ion  Plenipotentiare  au  même  Con- 
grès d’Utrecht.  Tous  cesemprefièmensque; 
tant  de  Potentats  ont  eus  pour  le  Roi  delà 
Grande  Bretagne,  ont  fait  que  Madame  du 
Nayerlui  appliqué  , dans  f&Quintefience» 
cet  endroit  du  Pfeaume,  1 Rols 
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Rois  d'IJles  & de  la  mer  crcufe 
Lui  feront  des  prejèns , 

Les  Rois  de  V Arabie  l'heureufe 
Ojfriront  leur  encens. 

Le  premier  changement  que  ce  Monar- 
que a fait  dans  les  Charges,  a été  pour  ré- 
tablir le  Duc  de  Marlborough  dans  celles 
dont  il  avoit  été  dépofledé  , après  les  avoir 
fi  glorieufement  & fi  heureufement  exer- 
cées. Il  vient  d'être  réinftallé  dans  celle  de 
Généraliffime,&Mr.  deCadogan  fon  Aju- 
dant  Général , vient  d’être  pourvu  du  Ré- 
giment qu'avoit  ci-4e  vant  Mylord  Nort-&- 
Gray.  Il  s'eft  fait  encore  d'autres  change- 
mens  tant  dans  les  Charges  que  dans  le 
Miniftere,qui  non  feulement  a été  changé, 
mais  qui  va  être  recherché  fur  fa  conduite, 
tant  par  rapport  à la  Paix  d'Utrecht , qu'ait 
fujet d'autres  affaires,  où  on  prétend  qu'il  * 
n’a  pas  agi  conformément  aux  Loix  & aux 
intérêts  de  la  Nation  Britannique.  Le  Vi* 
comte  duBolingbrook,  que  vous  avez  vu 
à Paris  ,eft  un  des  Profcrits , de  même  que 
ie  Comte  d’Oxford , le  Ducd'Ormond  , & 
quelques  autres.  Ondifoitque  l'Evêque  de 
Londres  , &c  Mylord  Comte  de  Strafford 
étoient  auffi  dans  le  même  cas , pour  avoir 
ligné  la  Paix  à Utrecht  : mais  comme  ces  Sgrs 
n’ont  rien  fait  là-dedans  que  gar  ordre  de 
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la  Cour , il  n'y  a pas  d'apparence  qu'on  s'en 
prenne  à eux.  Pour  l’Evêque  , il  eft  tout-à- 
fait  hors  d'intrigue,  & gouverne  paifible- 
ment  font  Troupeau  à Londres;  & pour  le 
Comte  de  Strafïord  , les  gracieufetez  que  le 
Roi  lui  a faites  ici , font  voir  que  ce  Monar- 
que n’a  rien  fur  le  cœur  contre  lui,  & doi- 
vent par  conféquent  le  raffiner  ; car  Sa  Ma- 
jefté  i'a  fait  manger  ici  pluffeurs  fois  publi- 
quement avec  Elle . & lui  a même  fait  l'hon- 
neur d'aller  chez  lui , & de  jouer  une  repti- 
le d’Hombre  avecMiladi  fon  Epoufe,  qui 
eut  enfuite  celui  de  danfer  avec  le  Prince  de 
Galles  : car  Mylord  & Miladi  avoient  eir 
foin  de  raffèmbler  chez  eux  tout  ce  qu’il  y 
avoiticide  plus  illuftre,  & d'y  faire  venir 
des  violons  , pour  marquer  la  joye  que  la 
prélènce  de  leur  augufte  Maître  leur  cau- 
foir.  Madame  la  Princeffe  de  Galles , qui , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  nes'étoit  pas 
trouvée  en  état  de  partir  avec  le  Roi  & le 
Prince  Ion  Epoux,  arriva  le  14.  d'Octobre  à 
Twlcbel , belle  mailbn  du  Comte  deWafc 
fènaër , fur  les  frontières  de  cet  Etat.  Son  Al- 
teflè  Royale  s'y  repofa  jufqu’au  16.  qu'Elle 
fut  à Loo , maifon  du  feu  Roi  Guillaume, 
dans  la  Province  d'Overiffèl , où  Madame 
la  Princeffe  Doiiairiere  de  Naffau  , veuve 
du  dernier  Stadhouder  de  Frifè , étoit  ver 
nue  pour  la  recevoir.  Le  lendemain  ellecou- 
cha  à Utrecht,  âc  arriva  enfuite  le  18.  heu- 
re uft  ment 
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reufement  ici  au  Palais  de  la  Vieille  Cour, 
où  l’on  avoir  fait  d’avance  poler  la  garde. 
Un  détachement  de  la  Garnifon  fut  com-,. 
mandé  pour  aller  à un  Village  appelléLeid-  i 
feihdam , pour  fervird’efcorte  à cette  Prin- 
cefTe , que  les Carroflès  de  l’Etat  furent  pren- 
dre dans  cet  endroit- là , où  Mylord  Comte 
d’Albemarle,  comme  un  des  premiers  No- 
bles de  Hollande  , fut  avec  les  autres  Dépu- 
tez de  Leurs  Hautes  Puilïances  , la  recevoir 
Si  la  complimenter  de  leur  part.  On  lui  a 
fait  ici  les  memes  honneurs  qu’au  Roi  ; on 
■lui  a rendu  les  memes  devoirs , Si  toutes  les 
Dames  lui  ont  fait  régulièrement  leur  Cour. 
On  peut  dire  auftî  que  cette  Princefle  a bien 
rempli  la  haute  idée  que  l’on  s’étoit  formée 
de  fon  mérite;  fon  air  doux&  majeftueux, 
infpire  en  même-tems  l’amour  & le  refpeét , 
fon  efprit  brille  dans  tout  ce  qu’elle  dit.  Le 
Ciel  qui  n’a  rien  oublié  pour  la  rendre  par- 
faite, a joint  aux  agrémensde  fi  perfonne 
Si  aux  charmes  de  (on  efprit , la  fublîmité 
du  génie  & la  beauté  de  la  voix;  car  cette  in- 
comparable Prince  (Te  , qui  parle  fèptou  huit 
fortes  de  langues  , chante  auflî  divinement 
bien.  La  bonté  de  fon  cœur  eft  une  chofè 
qu’on  ne  peut  affèz  admirer , auffi-bien  que 
fa  pieté  ,qui  lui  fît  autrefois  refufer  le  Thrô- 
ne  Impérial , parcequ’il  falloir , pour  y mon- 
ter , renoncer  à fa  Religion. Ce  zele,  foit  que 
vous  le  trouviez  bien  ou  mal  placé,  eft  toû- 
: . jours 
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jours  fort  loiiable,&  marque  un  grand  fond 
de  pieté  & de  Religion  j auftî  a-t-il  étéré- 
compenfé.  Les  Couronnes  Britanniques 
qu'Elledoit  porter  un  jour,  ayant  bien  de- 
quoi  la  dédommager  de  celle  qu'Elle  auroit 
pu  polfeder  aux  dépens  de  fa  confcience. 
Cette  PrincelTe  peut  avoir  à préfent  trente 
ans.  Elle  eft  fille  du  feu  Markgrave  Frideric 
de  Brandebourg- Anfpach , &c  de  cette  belle  & 
vertueufè  Markgrave  dJ An Ipach  , qui  épou- 
fa  en  fécondés  noces  l'EleéteurdeSaxe,  fre- 
re  aîné  de  l'Eleéteur  de  Saxe , à préfent  Roi 
de  Pologne.  Elle  n'eut  point  d'enfans  de  ce 
fécond  mari;  mais  elle  en  a laille  plufieurs 
du  premjer , & nous  avons  vû  ici  le  Mark- 
grave  d'Anfpach , frere  de  la  PrincelTe  de 
Galles,  ôc  la  Comtefle  dt  Hanau  fa  feeur. 
Vous  ferez  fans  doute  furprife  qu'une  Prin- 
celïè  née  telle , ne  porte  que  le  titre  de  Com- 
tefifè  ; mais  il  faut  que  vousfçachiez  que  les 
Comtes  de  Hanau  ont  fouventkefufe  la  qua- 
lité de  Prince , pour  ne  pas  perdre  cellé  de 
Premiers  Comtes  de  l'Empire.  D’ailleurs, 
les  Comtes  de  l'Empire  étant  Souverains 
dans  leurs  Etats,  la  différence  du  titre  eft 
comptée  pour  fi  peu  dans  ces  Pays-là,  que 
l'on  voit  tous  les  jours  des  Comtes  époufer 
des  Princeftès , & des  Princes  des  Comtef- 
fes , fuivant  que  l'intérêt  ou  l'inclination 
. les  déterminent.  Madame  la  Princeftè  de 
Galles  n'amena  avec  elle  que  deux  des  Prin- 
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cefles  fes  filles  ,la  plus  jeune  n'ayant  pas  pu 
être  encore  expofée  aux  fatigues  du  voyage 
à eau  fe  de  fon  âge  8c  delà  délicatefte  de  fon 
tempérament.  Les  deux  aînées  font  d’une 
beauté  enchantée  , 8c  Madame  du  Noyer 
n’a  point  tort  de  fe  récrier  comme  çlle  le 
fait  dans  fa  Quinteftènce , 8c  de  dire  , en 
voyant  ces  jeunes  Princeflès  auprès  de  leur 
incomparable  mere  : 

Ce  font  les  grâces  : C'efl  Venus, 

Que  d'attraits  [J'en  fuis  éblouie  : 
lia  3 Ciel  ! c'ejl  Venus 3 Uranie, 

Je  la  comtois  a fes  vertus. 

Toute  la  Cour  de  la  Princelîè  paroîc  for- 
mée fur  un  fi  beau  mode'e;  rien  n’eft  plus 
poli  que  les  Seigneurs , 8c  rien  n’eft  plus 
charmant  & plus  gracieux  que  les, Dames 
qui  la  compofent.  Madame  la  Comteife  de 
Bukebourgqui  y tient  le  premier  rang,  eft 
de  ces  perlonnes  dont  on  ne  fçauroit  jamais 
dire  allez  de  bien  ; qui  joint  à la  beauté  du 
corps  8c  4e  l’elprit , la  bonté,  du  cœur  , ne 
cherchant  à fe  prévaloir  du  crédit  que  fon 
mérite  lui  a acquis  auprès  de  la  Princelîè, 
que  pour  faire  du  bien  , & rendre  de  bons 
offices  aux  perlonnes  qui  implorent  fa  Pro- 
tection. Enfin , tout  cette  Cour  eft  fi  rem- 
plie de  mérite , qu’Elle  rend  par-là  un  té- 
moignage autentique  du  bon  goût  de  la 
> Princelîè. 


Digitized  by  Google 


384  Lettre  s 
Princefle.  Le  féjour  qu’Elle  a fait  ici  n’a  pas 
été  long  , les  vents  ont  lecondé  les  tendres 
défirs  du  Prince  fan  Epoux , & les  vœux  de 
toute  la  Grande  Bretagne,  & l'Amiral Bar- 
klay  à qui  le  Roi  avoit  confié  le  foin  de  la 
conduire,  la  fit  partir  d'ici  peu  de  jours  après 
qu'Elle  y fut  arrivée,  & au  grand  regret  de 
toutes  les  Perfonnes  qui  avoient  l'honneur 
de  lavoir,  & qui  s'étoient  flattées  de  poflè- 
dcr  plus  long-temsce  bonheur.  Elle  a eu  la 
bonté  pendant  le  peu  de  féjour  qu'Elle  a 
fait  ici , de  s'aller  promener  au  Voorhout  & 
à Scheveling  > avec  les  PrincelTès  fes  filles , 
pour  contenter  l’envie  que  tout  le  Peuple 
avoit  delà  voir.  Mais  avant  de  vous  parler 
de  Ion  départ,  je  devois  vous  avoir  fait  part 
des  Vers  que  la  Quinteflènce  , ou  pour 
mieux  dire  l'Auteur  de  la  Quinteflence , lui 
a préîentez. 

Vers  de  la  Quintejfence  à S.  4.  R.  Madame 
la  Princejfe  de  Galles . 

Digne  Epoufe  du  Fils  d'un  grand  Roi  que 
j'admire , 

Si  j'avois  d'Appollon  & la  Verve  & la 
Lyre  s 

Je  chanter  ois  ici  vos  Vertus  y vos  sfppas  , 
Tous  les  dons  dont  le  Ciel  d'une  main  libe- 
rale y 

Orna  dès  le  berceau  Votre  Altejfe 
Royale  ; Les 
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JL.es  grâces  , les  amours  qui  marchent  fur  vos 
P«*-  . 

Mais  je  manque  de  voix  , adorable 1 Prin- 
ce Jfe  ; 

Daignez,  donc  accepter  les  vœux  que  vous 
adrejfe  . 

Un  cœur  qui  de  vous  plaire  eut  toujours  le 
deftr  : 

Ah  ! fi  j’y  parvenois  , quelle ; fer  oit  ma 
gloire  , 

Des  maux  que  j’ai  foujferts  je  perdrois  la  mé- 
moire , 

Et  crajndrois  feulement  de  mourir  de  plaiftr. 

Dans  un  aune  endroit  où  elle  parle  de 

Ton  heureufe  fécondité  , elle  fait  dire  aux 

Anglois. 

C'efi  fur  quoi  nous  fondons  notre  efpoir  le  plus 
doux,  . . 

P ui (fiez-vous , toujours  chere  à votre  augujie 
Epoux , 

Des  grands  Rois  d’Albion  perpétuer  ia  race. 

■ Puijfent  les  Defcendans  de  notre  divin  Roi , 

Heritiers  de  fon  Trône  ainfi  que  de  fa  Foi , 

Sans  fin  de  Pere  en  Fils  fe  tranfmettre  fa 
: place.  • 

La  Princefîè  accepta  avec  bonté  ces  vœux 

'Sccetjte  hommage  de  Madame  du  Noyer 
Tome  JF  R pour 
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pour  lui  marquer  qu'elle  lé  recevoir  agréa- 
blement. Elle  lui  fit  le  même  honneur  que  lé 
• Roi  lui  avoir  fait , en  lui  donnant  une  très- 
belle  Médaille  d'or.  Son  Altefîè  Royale  à 
fait  ici  quantité  d'autres  "Préfens  à divérfès 
perfonnes;  & adonné  dé  grandes  marques 
' de  fa  générofité.Elle  a fait  voir  aufli  qu  Elle 
joignoit  à toutes  fes  vertus  celle  qui , félon  . 
Saint  Paul , eft  la  plus  utile,  je  veux  dire  la 
charité,  Ôc  une  bonté  compati  fïànte  pour  lès 
malheureux  j car  malgré  la  précipitation 
d'un  départ  que  les  vents  l'obligeoient  de 
hâter,  & au  milieu  des  foins  qu'E  lie  étoit 
obligée  d.ç  fe  donner  , elle  n'oublia  point 
les  Pauvres,  Si  choififiant  le  célébré  MiniE-  - 
‘tre  S ait  r in  pour  diflribureur  de  fes  grâces. 
Elle  le  chargea  de  divers  Préfens  , les'  uns 
pour  des  pauvres  Eglifès,  les  autres  pour 
-iles,Galeriens,  & pour  d'autres  perfbnnes  èn 
0 néceflité.  Les  mêmes  Députez  qui  avoienc 
été  de  la  part  de  l’Etat  au-devant  de  cette  . 
PrincefTe  , furent  l'accompagner  jufques  à 
fon  embarquement  , Milord  d'Albemarle 
étant  toujours  à la  tête  comme  premier  No- 
ble de  Hollande.  Le  vent  fbuflfîa  pour  Elle 
comme  il  avoit  fait  pour  lé  Roi , & k con- 
dui fit  avec  tout  l'agrément  5c  la  diligence 
pofïible  à Londres  > où  Elle  arriva  affez  à 
temps  pour  voir  le  Couronnement  du  Roi, 
qui  fe  fit  le  51  d'Odtobrè  1714.  avec  toute 
la  pompe  & la  joye  imaginables. Gomme  je 
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vous  ai  autrefois  fait  le  détail  de  cette  au- 
gufte  cérémonie  , én  vous  parlant  du  Gou- 
vernement de  la  feue  Reine  Anne  , je  ne 
vous  donnerai  point  une  relation  de  celui- 
ci  , où  les  chofes  le  font  pafiees  de  même, 
excepté  que  n’y  ayant  point  de  femmes , la 
Marche  n’a  été  compolee  que  de  divers  Or- 
dres de  Seigneurs  de  la  Grande  Bretagne,; 
car  les  Dames  n'ont  été  de  cette  Fête  que 
comme  fpeclatrices  > de  Madame  la  Prin- 
celfe  de  Galles  Elle-même  n’y  a affilié  que 
fur  ce  pied-là.  Ce  fut  l’Archevêque  de  Can - 
torbery  qui  fit  la  cérémonie  du  Sacre , & l’E- 
vêque d’Oxford  prononça  le  Sermon.  Ce 
Prélat  prit  fon  Texte  dans  le  Pfeaume  1 18. 
ir,  z 4 ,C  cfl  ici  la  jour  tic  e que  l*  Eternel  a faite, 
triomphons  & nous  rejo'üiffons  en  elle , & fit  voir 
aux  Anglois  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
éloquente  , le  prix  de  ce  qu'ils  gagnoicnt 
dans  cet  heureux  jour,  à quoi  les  Peuples  ap- 
plaudirent auffi  de  leur  coté  par  leurs  vœux 
de  leurs  acclamations.  La  foule  étoit  fi  gran- 
de ,6c  le  Peuple  étoit  accouru  de  tant  d’en- 
droits pour  voir  un  fpeétacle  auffi  agréable 
de  fi  beau,  que  les  échaffauts  qu’on  avoir 
drefièz  dans  tous  les  endroits  où  la  marche 
devoir  palier , aulfi-bien  que  dans  la  grande 
Halle  de  Weftmunfter , qui , comme  je  vous 
l’ai  dit  autrefois,  eft  la  Salle  du  Feftin  ;tous 
les  échalfauts,dis- je,étoient  à triple  étage,  &: 
fi  furieufement  chargez , qu’il  y en  eut  qui 
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Rompirent  & écrafe'rent  plusieurs  perfonnes, 
cjtfi' furent  encore  d'aits  cette  occasion  les  vi es- 
times de  leur  zele  Ôc  de  leur  ernprelTèment, 
aulTi-bieir qu'un  homme  qui  , voulant  con- 
server fa  place  dans  un  de  ces  endroits,  mê- 
fee  au  péril  de  fa  vie, reçut  un  coup  d'épée 
au  travers  du  corps,  d'un  autre  qui  la  lui  dif- 
‘putoir.  Le  Miniftre  de  Suiffe  8c  celui  de 
Venife  eurent  auiîi  quelque  difpute  au  fu- 
jet  de  la  préféance , & le  Lord  Markchal  fut 
obligé , pour  mettre  le  hola  „de  leur  faire 
dire,  qu'il  n'y  avoit  ni  haut  ni  bas -bout 
fur  ces  échaffauts  , 8c  que  toutes  les  places 
y étant  égales,  ce  n'étoit  pas  le  lieu  d'êrre 
fur  le  qui  vive;  mais  tous  ces  petits  incidens 
n'arriverent  que  parmi  les  fpeéfateurs , 8c 
la  cérémonie  fc  fit  avec  tour  l'ordre  8c  toute 
la  tranquillité  imaginables.  Le  Champion 
fit  fon  appel  fuivant  la  coutume  , 8c  déclara 
hautement  en  Anglois  8c  en  François,  pour 
que  perfonne  n’en  prétendît  caufe  d'igno- 
rance, que  s'il  y avoit  quelqu'un  qui  pré- 
tendît que  le  Roi  George  ne  fut  pas  le  vé- 
ritable Roi  de  la  Grande  Bretagne , il  n’a- 
voit  qu'à  fe  préfenter.  Après  quoi  il  jetta 
fon  Gantelet  pour  marquer  qu’il  le  défioit 
au  combat  , & caracola  à t'ordinaire , & 
d'une  maniéré  dont  les  Anglois  tirent  tou- 
jours bon  augure  On  remarqua  que  le  Duc 
d'Ormond  fe  retira  d'abord  après  la  marche, 
fans  afïifter  ni  au  repas , ni  au  défi  ; ce  qui 
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revienr  à ce  que  je  vous  ai  dit à moiris  qub  • 
ce  n'ait  été  l'effet  de  queJquefindifpOfitioii;' 
La  Couronne  que  le.Roi  avoit  ftir  la  rêtte'jdd 
qu'on  avoit  fait  faire  exprès  pbur  SaJMàjFfté? 
coûtoit , à ce  qu'on  prétend,  un  million’-,  66 
celle  du  Prince  de  Galles  ne  lui  étoit’  gué* 
res  inferieure  en  prix.  Voilà  le  Chevalier 
de  St.  George  revenu  de  fes  prétentions  ;Ta-À 
mour  que  les  Anglois  ont  pour  leur’Ro? 
& la  pofterité  de  ce  Monarque , ne  latflFnÉ 
plus  aucune  efpérance  à ce  Chevalifeivqui  à 
bien  la  mine  de  devenir  Chevalier  errant, 
fon  éloignement  étant  une  des  conditions 
du  Traité  d'Utrecht,qui  doit  être  religieù- 
fement  obfervée.  Je  croi  , Madame ',qûe 
yous  n'ignorez  pas  les  droits  du  Roi  George 
k la  Couronne  de  la  Grande  Bretagnè.  U a 
premièrement  ceux  du  Sang,  comme  fils  de 
la  Princeflè  Sophie , qui  étoit  petite-fille 
de  Jacques  I.  qui  fut  Succeflèur  de  la  Reine 
, & qui  joignit  le  Royaume  d'E- 
cofle,  dont  il  étoit  déjà  Roi,  à ceux  d’ An- 
gleterre * France  & Irlande,  dont  il  hérita 
d'Elizabeth.  Jacques  I.  fut  pere  de  la  Reine 
de  Bohême,  Epoufè  de  l'illuftre  & infortu- 
né Frédéric  Roi  de  Bohême  & Electeur 
Palatin* dont. l'Hiftoire  caufe  de  l'admira- 
tion 6c  delà  pitié, & qui  futaufTi  malheu- 
reux que  vaillant.  L'incc^fcparable  Sophie, 
Eleéhice  de  Hanover  & mere  du  Roi 
George  , fut  fille  de  ce  Héros  6c  de  la 
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£lle  de  Jacques  Premier,  qui  par  confequent 
éjoit  le  bifayeul  de  celui  qui  remplit  au- 
jourd'hui place.  Ce  Droit  que  le  Sang 
donne  au  Roi  George  pour  monter  au  Trô- 
ne de  fes  Ancêtres,  n’eft  pas  lefeulqüi  lJy 
a élevé,  puifque  par  un  Atte  formel  du  Par- 
lement, & par  les  Loix  les  plus  fàcrées  du 
Royaume  , il.  a.  été  , pendant  même  la  vie 
du  Roi  Guillaume  III.  déclaré  feu!  ëc  uni- 
que Héritier  des  Couronnes  de  la  Grande 
Bretagne , ôc  légitime  SuccelTeur  de  la  Reine 
Anne,  au  cas  qu'elle  mourût  fans  enfans* 
Ce  cas  eft  arrivé  ;ainfi  il  n’y  a pas  eu  le  pe- 
tit mot  à répliquer.  Ajoutez  à tousces  Droits 
les  vœux  & l'inclination  des  Peuples  , & 
voyez  après  cela , fi  un  Trône  foûtenu  par 
cinq  Colonnes , ( car  la  PrincefTe  de  Galles 
a déjà  un  Prince  & troiç  Princeflès  qui  font 
l'admiration  des  Anglois  , fans  compter 
ceux  qui  font  encore  à venir)  jugez,  dis- 
je,  fi  ce  ne  font  pas  là  de  fermes  appuis  & 
de  fermes  ram  parts  contre  toutes  fortes  de 
Prérendans,  Malgré  tout  ce  qu'on  ' publie 
ici  de  la  future  di (grâce  du  Comte  de  Straf- 
ford , ce  Seigneur  n'a  pas  laifïe  de  fignaler 
fôn  zelc  pour  le  Roi , en  donnant  une  Fête 
des  plus  fomptueufes  le  jour  de  fon  Cou- 
ronnement. Je  ne  vous  en  donnerai  pas  ici 
la  relation , quoique  je  puifie  en  parler  fça- 
vamment  , & comme  en  ayant  été  moi- 
même  fpe&atrice.  Je  me  contenterai  de  vous 
. . dire. 
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que  tout  ce  qu'il  y avoit  ici  de  Gens  de  la 
première  diftinétion  , de  d'un  ôc  de  l'autra  A 
(exe,  tant  de  l'Etat, que  Princes  & Minifl:re$ 
Etrangers,  y brillèrent  avec  éclat.  Milord 
faifoit  de  fon  côté  briller  fa  joye  dans  les 
maniérés  & dans  fa  parure , car  il  mit  ce 
jour-là  une  Etoile  deDiamans  des  plus  bril- 
lantes. Miladi  ion  époufe  étoit  aufla  très-r- 
magnifique; ils  firent  l'un  & l'autre  leshonT 
neurs  de  chez  eux  de  la  meilleure  grâce. du 
monde.  Le  Feftin  fut  fuperbe  ; la  table  fur 
laquelle  on  comptoir  quatrevingt-dix  plats, 
& où  la  délicatelle  des  mets  étok  jointe  à 
l'abondance , fut  ouverte  toute  la  nuit , où 
chacun  , pendant  le  Bal  qui  fucceda  au  Fef- 
tin ; & qui  dura  jufqu'au  jour, put  trouver 
abondamment  dequoi  fatisfaire  fon  goûr. 
Les  Vins  & les  Liqueurs  ne  tarirent  point 
non  - plus , & Milord  n'épargna  rien  pour 
faire  éclater  fon  zele  dans  une  occafiorrauffi 
importante.  On  parle  toujours  de  fon'  rap- 
pel, & il  paroît  le  fouhaiter  beaucôüp;  il 
l'a  voit  même  Ibuhaité  du  vivant  de  la  feue 
Reine,  qui  n’avoit  jamais  voulu  le  lui  ac- 
corder. 


I . ; r ’ • ' . > C , ‘ ■ ' . 

Toici^des  JPers  que  la  Quinte  fane  e donna  pour 
Bouquet  le  jour  de  S.  Thomas  a Milord 
Strafford  qui  porte  ce  nom -Ta. 

M Aigre'  la  faifon  des  fri  mats  , 

Il  faut  que  ma  Mufe  s1  apprête 
A faire  un  Bouquet  pour  Thomas 
Dont,  je  veux  cilebrer  la  Fête. 

Je  devoir  bien  ; en  pareil  cas  y 
Avoir  dit  pour  AlilordThomas : 

Mais  il  faut  ce'der  à la  rime  . 

Et  ce  n'e fi  pas  manque  d’e filme , ■ 

P ui [qu’pu  fiait,  bien  que  ce  Seigneur 
; ! Tient  le  haut  bout ■ dans  notre  cœur 
Et  que  je  refpetle  très -fort  : ■ 

Le  charmant  Milord  Strafford: 
Strafford  qui  par  fa  prudence, 

Par  fes  foins  & fa  vigilance 
A fait  rede [cendre  ici  - bas 
La  Paix  avec  to.us  fes  appas. 

■ . , Lui  dont  le  z,ele  a toute  épreuve, 

Qui  brilla  pour  la  Reine  veuve , 

Brille  d'une  pareille  ardeur 
Pour  fon  Ulufire  Succeffeur  : 

Lui  qui  fçut  dans  plus  d’un  Royaume 
Servir  utilement  Guillaume , 

Et  dont  la  gene'rofite' 

Egale  l'intrépidité" 

Qiti  conduit  à l’iffüè  heureufe 
L’affaire  la  plus  e'pineufe  : 

Qu’au 
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""  Qfiau  Confeil , non  - plus  qu'au  Combat, 
Rien  n'intimide  & rien  n'abat  : 

Dont  la  foi  efl  inviolable , 

Le  coeur  grand , Tefprit  doux , affable  : . 
Qui  de  Jes  plus  grands  ennemis , 
Qitand  il  veut  fe  fait  des.  amis  : * 

• ■ j4*qm  l’on  nè  -fi  dur  oit  fins  crime  ' * ' 1 
Refufer  toute  fon  efiime; 

. Ce  qu'il  fait  Ji  bien  mériter. 

Il  fut  dès  fon  quatrième  lu  fixe 
Acquérir  le  titre  d'yiugujte , J 

Titre  qui  lui  demeurera  " ' 1 

Tant  que  le  monde  durera. 

V nia  y MufeC,  de  mon  Héros 
Le  c ar aider e en  peu  de  mots, 

■ Je  ne  fiaurois  de  fon  Portrait  L 
Tracer  ici  quelquê  trait , 

N' ayant  pas  la  main  affez,  fûre  '* 

Pour  peindre  fa  belle  figure  : ’ *■ 

Mais  en' revanche  ce  Seigneur  1 
L{1  très  - bien  grave  dans  mon  cdt  r , 

Ét  c'eft  '-ia  qu’il  pourrait  fe  voir  * * 
shtffi  a bien  que  dans  un  miroir.  ‘ 

C’ejl , Milord , ce  que  (lu  Nùyerf  , 
Vous  ùfe  ici  certifier 

■ • \ \ y \c..  . i-  u 

La  Médaille  de  l’inaugüratiort  dit  Roi 
George  3 éranf  tombée  dans  les  mains  d’u- 
ne perforine  qui  a dü  gofit' pour  ces  fortes 
dç  chofos  > elle  y a trouvé  cetrè'Inforîrition, 


Digitized  by  Google 


394  L e t,  t n i s,-) 

In  hoc  mihi  complacui  , J’ai  pris  mon 
bon  pldifir  en  celui-ci,  t 

Voici  une  Prophétie  fur  le  Régne  de  ce 
Monarque. 

Hic  erit  Alcyon  Alblonïs.  Il  fera 
L'Alcyon  d’Albion, 

C'eft  à quoi  la  Quinteflènce  fait  allufion 
dans  les  Vers  quJelle  donna  pour  Etrennes 
au  Public  le  dernier  jour  de  l’an  a 7 14. 

v»  1 ■ 

MOrtels 3 'voilà  déjà  trois  luftres 
Ecoulez,  d'un  Siècle  nouveau. 
Que  de  pas  faits  vers  le  Tombeau  1 
Où  le  fat  court  comme  l’illuflre  » 

Le  manant  & l'homme  de  Cour 
X vont  au  galop  tour -à-tour  3 
La  Coquette  ainft  que  la  Prude. 

Rien  n'ejl  plus  Jur  que  le  trépas  3 
Et  maigre',  notre  incertitude 
Les  humains  ne  s’amendent  pas. 

La  mort  3 fans  refpetl  pour  le  Trône  » 

A renverfe'  Sceptre.  & Couronne.  • 

Plus  d’un  Etat  l'a  rejfenti 3 
Et  maigre'  ces  coups  de  la  Parque  3 
Qui  frappent  Sujet  & Monarque  3 
P er forme  ne.  s’ e (l  repenti,.  . r. 

Nous  avons  oui  le  tonnerre 
Gronder  »,  épouvanter'  U terre  y 

Le 
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• Le  Ciel  fembloit  pour  nous  d'airain. 
Tout  l'Univers  et  oit  en  armes , 

Et  maigre'  [es  vives  allarmes 
Chacun  fuivoit  [on  même  train. 

Au  plus  fort  de  notre  mi fer e 
Le  Ciel  defarmant  fa  colere , 

Nous  rend  l* abondance  &■  la  Paix  ; 

Et  pour  le  bonheur  de  la  Terre 
Il  donne  a Vheureufe  Angleterre 
Un  Roi  qui  comble  fes  fouhaits  ; 

Roi  dont  la  piete'  folide  i 

Va  fervir  d'exemple  & de  guide 
A tous  les  peuples  d'Albion, 

Defqucls  il  efi  par  fa  puïjfance } • 

Par  fa  U ertu  & fa  Clémence , 

Le  vrai  foûtien  & l'Alcyon.  >. 
Pénétrée  de  reconnoiffance , 

Admirons  de  la  Providence 
Et  les  fecrets  & la  faveur  y » 

Et  du  moins  dans  cette  journée 
Où  nous  voyons  clore  Vannée , ' 

, N' endurci ffons  plus  notre  ccei.r.  ■.{  ,1 

» 

Mais  c^elï  afTez  parlé  des  Rois  & des 
Grands  , revenons- en  aux  intrigues  bour^ 
geoifès.  Je  me  trouvai  hier  dans  une  Com- 
pagnie, où  une  perionne  qui  n’étoit  /ans 
doure  pas  de  la  SedVe  des  Millénaires pré-» 
tendit  prouver  par  bons  argumens,  que 
fin  du  monde  étoit  très-  proche.  “Elle  allé- 
gua pour. cela  la  mauvaife  foi  des  humains^ 

R vj  les 
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les  Guerres  , le  prodigieux  nombre  des 
Athées,  ou  du  moins  des  Déïfles,  qui  font 
gloire  de  leur  incrédulité  > & appuya  fur 
cet  endroit  marqué  dans  l'Evangile  , com- 
me un  des  lignés  du  prochain  Jugement  : 
En  ce  tems  - la  les  enfin  s s'élèveront  contre 
leurs  peres  & mères  , & les  feront  mourir. 
Toute  la  Compagnie  fe  récria  là -deftùs,  & 
je  fus  des  premières  à dire  que  pareils  mons- 
tres ne  fe  trouvoient  pas  en  Europe  ; mais 
la  perfonne  en  queflion  répondit  qu'elle 
avoit  la  preuve  en  main , & nous  ferma  la 
bouche  en  montrant-  la  lettre  fuivante,qui 
fè  trouva  juftement  à la  Dcmoifelle  àqui  le 
petit  A . . . . adrefloit  celles  que  qe  vous  ai 
autrefois  envoyées  de  lui , & que  vous  avez 
juftement  cenfurées  ,pàr  la  maniéré  indigne 
dont  il  parloit  de  la  mere  de  cette 'Belle, 
qui  , comme  vous  l'allez  voir  , n'eft  pas 
mieux  traitée  par  ce  nouvel  Amant  de  -fa 
jhlle  ; ce  qui  prouve  parfaitement  bien  le  bon 
petit  cœur  de  la  Demoifèfle,qui,inconftan- 
le  dans  fes  arrtours,  perfifte  conftamment 
da,ns  fon  mauvais  naturel , & infpire  à tpus 
Amans  en  eût-elle  mille,  des  fentim'ens 
de  haine  & d'horreur  pour  celle  qui  lui  a 
donné  la  vie.  Vous  allez  vous-même  en 
jugerpar  cette  lettre.  Elle  eft  d'un  Page  qui 
fuccede  à tin  des  Succeftèurs  de  À 
oui  eft  à préfent  ls  Héros  de  la  Piece. 

T-i  » * »v  u.i 
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LETTRE 

De Monfiettr  C.  à AD.dame  de.. .. 

SI  la  joye  que  j’eus  lorfque  j’entendis 
votre  voix,  en  entrant  fous  les  arbres, 
fut  grande , hélas  ! chere  ame , elle  fut  bien-, 
tôt  changée  en  défefpoir  à votre  abord. 
Dieu!  quelle  fut  ma  furprife  qui  auroit 
crû  vous  trouver  dans  un  état  fi  pitoyable  ? 
Pourquoi  me  le  diifimulez-vous  dans  vo- 
tre lettre?  D’où  vient  que  vous  ri’ulez  pas 
envers  moi  d’une  réciproque  fincérité, 
puifque  je  vous  découvre  jufqu’au  moin->  .. 
dre  ifèntknent  de  mon  cœur?  Si  vous  n’en  - 
faites  pas  de  même,  pourquoi  voulez- vous, 
que  je  croye  que  votre  amour  eft  au  fuprê-; 
me  degré,  comme  vçus  me  l’avez  voulu 
perfuader?  Vous  fçavez  bien  que  deux  per-. 
Tonnes  qui  s’aiment  ne  fe  cachent  jamais, 
rien  ; que  la  plus  grande  marque  d’amitié, 
qu’elles  fe  puiflent  donner , efi:  de  (è  réjouir 
dans. la  profperité,  & de  fe  confoler  l’un-& 
Pautre  dans  l’adverfité,  de  comment  vou-, 
lez-vous  que  je  prenne  part  à la  vôtre,  fi. 
vous  me  la  celez  ? Non  , ma  chere  enfant , 
je  ne  puis  allez  vous  exprimer  la  peine  que 
me  caufe  votre. indifpofition.  Elle  prend, 
bien  mal  Ton  temsj  nous  ne  iommes.pas 
afi'fz  traverfez , fans  qu’ils  nous  furyiqine 
«luel^ué 
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quelque  furcroît  de  malheur;  toujours  au 
plus  pauvre  la  beface  ; cette  migraine  de- 
vroit  bien  mieux  s’adrefièr;  que  ne  va- 
t-elle  chez  ces  Dames  qui  la  reçoivent  fi 
bien,&  qui  pour  une  demi-heure  qu’elles 
l’ont , fe  dodinent  tout  un  jour  ; le  moyen 
de  ne  pas  devenir  malade  , étant  'lous  la 
difcipline  d’une  mere  aulli  incommode  que 
la  votre;  je  ferois  dans  le  meilleur  enbom- 
point , que  je  maigrirois  à vue  d’œil , s’il 
me  falloir  fupporter  une  humeur  fi  noire  : 
il  faut  avoir  autant  d’efprit  que  vous  en 
avez  pour  s’armer  de  patience  & fouffrir 
comme  vous  faites.  Jè  me  perds , & je  ne 
fçai  où  j’en  fuis , tellement  je  fuis  fâche 
contre  elle;  je  ne  fçai  même  ce  que  je  vous 
écris , je  vous  affure  que  je  ne  pourrois  me 
foùmettre  à fa  langue  de  vipere,  & que 
nos  chiens  ne  chafferbient  pas  long-tems" 
enfemble.  Je  quitte  la  plume  ; quand  ma' 
tête  fera  un  peu  débrouillée  je  la  repren- 
drai : Prenez  courage , cher  Chœur,  & tâ- 
chez de  vous  ravoir;  n’écoutez  pas  tous  fes 
difcours , peutrêtre  le  Seigneur  mettra-t’if 
bien- tôt  fin  aux  maux  qui  vous  accablent, 
en 'l’envoyant  dans  l’autre  monde.  Dites- 
moi.  Poulette,  en  quoi  je  puis  vous  fervir, 
j’employerai  jufqu’à  la  derniere  goutte  de 
mon  fang  pour  vous  fervir.  Adieu,  Chére; 
Maman , ayez  foin  de  vous , pour  l’amour 
de  moi  ; fi  vous  pouvez  m’écrire  faitts-!é  ï 

finon , 
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finon  , ne  vous  incommodez  pas,  ayez 
ieulement  foin  de  votre  fanté,  «5c  vous 
confervercz  en  vous  & ma  vie  & la  vôtre , 
elles  font  inféparablement  unies.  Adieu  , 
chere  Ame  , j'ai  le  cœur  tout  en  capilotaoe 
de  voys  fçavoir  dans  l'état  où  je  vous  trou- 
vai hier; tâchez  de  vous  rétablir  au  plutôr,  j 
& je  connoîtrai  par-là  votre  amour.  Adieu , 
je  n'ai  jamais  eu  plus  de  peine  d’écrire  une 
lettre , que  j'en  ai  eu  à écrire  celle-ci  ; je 
n'en  aurois  jamais  à vous  dire , que  je  fuis 
tout  à vous. 

Remarquez,  s'il  vous  plaît , nous  dit  la 
perfonne  qui  étoit  munie  de  cette  belle 
lettre,  que  deux  cœurs  aulTi-bien  unis 
doivent  fe  connoître  : Jugez  par-là  de  celui 
delà  Belle  pour  fa  Mère;  & comme  c'ell 
être  homicide  que  de  délirer  la  mort  dé 
quelqu'un,  convenez»  que  nous  lommes 
arrivez  à ce  période  d'horreur,  où  les  en- 
fans  s'éUvcr  ont  contre  leurs  itérés  & Alex  es 
pour  les  faire  mourir.  On  ne  peut  pas  même 
alléguer,  pour  la  juftification  de  cette  fille 
dénaturée,  que  fon  Amant  n'avoit  pas  bien, 
connu  les  fentimens  ; car  voilà  , ajoûta  la 
même  perfonne  , dequoi  lever  l'objeélion. 
En  difant  cela  elle  nous  montra  une  infi- 
nité de  lettres , du  même  à la  même  , fur 
le  même  ton  , & poftérieures  à celle-là , 
avec  les  tendres  réponfes  de  la  Belle.  J’au- 
rois  même  pu  vous  les  envoyer  toutes  ; 

' “ » ' mais 
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mais  je  croi  , Madame , que  celle-ci  fuffit 
pour  vous  faire  juger  duftilede  cet  Amant , 
& du  cœur  de  celle  à qui  il  écrit,  dont  les 
lettres  de. ...  vous  avoient  déjà  donné  une 
jufte  idée.  Convenez  qu'une  mere  eft  bien 
malheureufè,  lorfquelle  a une  fille  d’une 
pareille  humeur  , furtout  une  merè  aufifi 
tendre  que  celle  dont  il  s'agit  ici  , dont 
tout  le  crime  confiée  à vouloir  retenir ‘là 
fille  dans  les  bornes  d’un  certain  devoir. 
Voyez  , Madame  , fi  c'eft-là  un  crime  digne 
de  mort  : Encore  un  coup  - plaignons  Iç 
fort  de  cette  pauvre  mere  , & déplorons  là 
perverfité  des  moeurs  d'un  fiécle  aulfi  cor- 
rompu ; car  c’efl;  bien  ici  le  cas  dç  s’écrier: 
Q unis , o mœurs  ! Adieu , Madame,  je 
vous  laifie  faire  vos  réflexions  là-defTus,  & 
fuis,  &ç. 

v;;-.;  a p’o  st  il  l e.*  . y 

Voici  des  Vers  qui  ont  été  faits  pour  la 
Comteflè  de  W. ...  & qui  ont  paru  dans  la1 
C^uinreflènce;  je  vous  les  envoyé  pour  vous 
réjouir  , car  il  ne  faut  pourtant  pas  finir  cet- 
Ce  lettre  par  des  réflexions,  ( ’ : . 

• t ,'X-  ’.i  r^-  Illi 

•••  • . • "i  : , 
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Bouquet  envoyé  a la  Ceint effe  de  

le  1.  de  Mars  y jour  de  fa  Naiffance. 

COmteffe  qu'un  fort  trop  jal oux 
Rendit  malheur  eu fe  en  Epoux , 

Qui  par  la  fraude  & l'impojlure 
N' êtes  Comtcjfe  qu'en  peinture  ; 
Confiiez -vous  de  ces  malheurs  3 
Le  Ciel  par  tant  d'autres  faveurs 
Vous  en  a lien  dédommagée . 

Il  vous  à donne' la  beauté  y 
Riche  taille  3 vivacité': 

Vous  brillez,  dans  une  jdffemblée  > 

Vous  chantez,  lien  & dan  fez. , mieux  : . . 
, Rien  n' échappé  aux  traits  de  vos  yeux , 
Mais  que'  fous  feriez  fortunée  3 ... 

St}  joigdfft  a ces  beaux  dehors 
Qtti  parent  l'efprit  & le  corps  3 
Un  bon  cœur , une  ame  bien  née  , 

Vous  fongiez  au  fouverain  Bien  3 
Sans  quoi  tout  le  refie  n'cjl  rien. 

Je  veux  dire  la  pieté 3 
Cette  véritable  beauté 
Qui  ne  f aurait  être  flétrie. 

Que  vous  feiviront  des  appas 
Que  le  teins  n'épargnera  pas?  . .. 
Vous  les  perdrez  avec  la  vie. 

Faites  donc  amas  de  . Vertus 
Pour  briller  un  jour  dans  les  Cieuxy 
Car  ce  monde  n'eft  qu'un  pajfage  : 

N'attachez 
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Nitt  tachez.  point-là  votre  coeur  ; 

D*  Olhnpe  le  parfait  bonheur, 

Cefi  d’aimer  Dieu  & à' être  fage. 

LETTRE  C I X. 

. D E , . P A RIS . 

' 

LE  douloureux  événement  qui  vient  de 
remplir  toute  la  France  de  deuil, 
m'ayant  rendue  jufques  ici  incapable  de 
m'occuper  d'autre  cbofe,ne  me  jullifie  que 
trop  auprès  de  vous.  Madame,  ôc  je  ne 
crois  pas  être  obligée  de  vc^s  alléguer  d'au- 
tre rai  (on  pour  exeufer  moi^filence.  Nous 
venons  enfin  de  perdre  noflP  Maître , ce 
Maître  lî  craint  & fi  chéri;  ce  Maître  qui 
mériroit  de  l’être  de  toute  la  Terre  , n'eft 
plus  Ini-même  que  terre  & cendre;  & la' 
mort  cette  implacable  ennemie  du  genre 
humain,  vient  d'exercer  fa  barbarie,  & 
d'imprimer  fa  cruelle  faulx  fur  l’Augufie 
Roi , dont  depuis  quelque-tcms  elle  avoir 
fi  fort  ravagé  les  branches.  Toujours  achar- 
née au  Palais  des  Rois,  elle  vient  d'arra- 
cher au  Trône  un  Roi , qui  depuis  (binante 
ôc  douze  ans  le  rempliiïbit  fi  glorieufement , 
qu'on  pouvoit,  avec  raifon,  le  regarder 
comme  le  modelle  ôc  l'ornement  des-  Rois. 

Le 
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Le  nom  d'immortel  que  toutes  les  mer- 
veillesdefon  Régne  lui  avoient  acquis , n'a 
pu  le  garantir  de  la  commune  loi  ; mais  il 
n’ell  point  au  pouvoir  de  la  mort  de  faire 
mourir  fon  nom , fa  gloire  fera  immortelle 
& fa  mémoire  éternellement  prccieulé. 
Comme  il  conferve  le  titre  d’immortel , 
même  après  fa  mort , on  peut  dire  aultr 
qu'il  a toujours  confervé  celui  de  Grand  * 
malgré  les  divers  incidens  dont  fa  vie  a été 
travenee.  Louis  le  Grand  a toujours  été  le 
même  , & cil  mort  à tous  égards  Loüis  le 
Grand.  Tous  les  périodes  de  ion  Régne  ont 
été  marquez  par  des  aélions  & des  fenti- 
mens  héroïques.  Les  commencemens  de 
ce  Régne  avoient  été  épineux:  il  n'y  a qu'à 
lire  l'Hiïloire  de  la  Minorité  de  ce  Prince  , * 
pour  voir  que  dès  fon  enfance  il  avoir  eu 
occafion  de  faire  admirer  cette  fermeté  d'a- 
me  3c  ce  grand  cœur,  qui  lui  a fait  Sou- 
tenir conftamment  tous  les  revers,  qui, 
après  une  longue  fuite  de  bonheur,  font 
venus > comme  en,  foule,  3c  coup  lur  coup, 
fondre  fur  lui.  Sa  pieté  lui  a fait  fouftrfr 
avec  réfignation  la  perte  de  fes  Enfans,  3c 
il  a vû  tout  d'un  coup  palier  fes  efpérances 
jufqu’à  la  quatrième  génération , fans  en 
murmurer  un  moment,  quoiqu'il  les  vît 
fur  la  tête  d’un  Enfant  dont  la  foiblelfe  de 
l'âge  & du  tempérament  donnoit  de  juftes 
fujets  de  crainte,  C'ell,  comme  Roi  Très- 

Chrétien  , 
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Chrérien , qu'il  a foutenu  ces  rudes  épreu- 
ves, tk  c’ell  comme  Louis  le  Grand  qu'il 
a triomphé  de  toutes  les  autres  : car  com- 
me l'avoit  fort  bien  remarqué  le  Pere  de  U 
Rue , dans  un  Sermon  qu'il  prononça  de- 
vant ce  Monarque , là  vie  a été  un  Rondeau , 
& lî  le  milieu  de  fon  Régne  a été  lemé  de 
rofes,  on  peut  dire  que  la  fin  n'a  pas  été 
moins  épineulè  que  le  commencement. 
Une  Guerre  longue  & onéreufe,  fembloit 
avoir  épuifé  & même  rebuté  les  Peuples  ; 
la  nécelïité  où  l'on  étoit  de  les  fouler,  les 
faifoient  murmurer  ; chaque  campagne  nous 
obligeoit  à reiïèrrer  nosXimites,  & la  ra- 
pidité des  Conquêtes  de  nos  Ennemis  , 
nous  faifoit  craindre  à tous  mômens  de  voir 
arriver  le  Prince  Eugene&  Mylord  Marlbo- 
rough  à nos  portes;  le  Ciel  fembloit  mê- 
v me  être  d'airain  pour  nous;  la  terre  nous 
refufoir  fes  fruits,  & les  tables  les  plus  dé- 
licates ont,  dans  de  certains  tems  , man- 
qué au  pied  de  la  lettre  de  pain.  Quel  cou- 
rage n'auroit  point  été  ébranlé  dans  dépa- 
reilles conjonctures  ? Il  falloit  être  Louis 
le  Grand  pour  le  loûtenir,  & il  a fallu 
Loiiis  le  Grand  pour  en  triompher  ; car 
j'appelle  un  triomphe , la  Paix  qu'il  a trouvé 
le  fecret  de  donner  à fon  Peuple,  lorfqu'on 
fembloit  devoir  s'y  attendre  le  moins,  & 
tous  les  avantages  que  (on  habileté  lui  a 
fait  rencontrer  dans  cette  Paix,  avantages 
N dont 
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dont  il  n'a  guéres  joui,  mais  aufquels  il  a 
été  très-fenhble;  car  on  lui  avoit  fbuvent 
oui  dire  qu'il  mourroit  content , pourvu 
qu'il  put  voir  fon  Royaume  en  Paix , & Tes 
Peuples  heureux  avant  fa  mort.  Le  Ciel  a 
rempli  les  fouhairs  d'un  Prince  fi  pieux  ; 
mais  il  n'a  pas  voulu  exaucer  les  vœux  que 
nous  faifons  pour  fit  confervation  : il  nous 
l'a  ôté  dans  le  rems  que  nous  croyions  le 
moins  de  le  perdre,  & que  fit  fanté  paroi  1- 
foit  avoir  pris  de  nouvelles  forces  ; car  il 
faifoit  depuis  quelque-temps  ce  qu’on  ne 
lui  avoit  pas  vu  faire  depuis  trente  ans;  il 
étoit  des  trois  heures  de  fuite  à cheval  fans 
en  paroître  fatigué;  il  alloit  très- fbuvent  à 
la  Chaflè,  paffoit  fes  Troupes  en  revue,  &C 
tout  cela  d'un  air  fi  aifé  qu'il  fembloir  qu'au 
lieu  de  vieillir  il  fût  au  contraire  rajeuni.  Le 
jour  de  l’Ecliple  que  vous  avez  vùë  en  Hol- 
lande comme  nous  ici,  puifqu'elleaété  gé- 
nérale en  Europe,  ce  Monarque  fut  dès  les 
fept  heures  du  matin  fur  une  Terraflè  pour 
en  bien  oblerver  toute  la  durée  8c  les  pé- 
riodes. Lorfqu'il  donna  Audience  à l’Am- 
baffadeur  de  Perfc,  on  peut  dire  qu'il  effa- 
ça encore,  par  fa  bonne  mine  & par  fon 
grand  air,  tout  ce  qu'il  y avoit  de  mieux 
fait  à la  Cour.  Enfin,  il  en  a été  de  lui  com- 
me de  ces  aftres  qui  brillent  d'un  nouvel 
éclat  ‘lorfqu'ils  font  prêts  à difparoître. 
.Noqs  étions  accoutumez  à fon  Régne,  à fon 
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âge,  8c  malgré  là  longue  durée  de  ce  Ré- 
gne, nous  n'étions  point  du  tout  préparez 
à le  voir  finir  ce  ne  fut’qu'à  la  fin  du  mois 
d'Août  qu'on  commença  à craindre  pour 
des  jours  aufli  précieux.’Une  légère  indiipo- 
iition,  pour  laquelle  on  parla  de  faire  venir 
des  Eaux  de  Bourbon,  commença  à allar- 
mer  la  Cour , & les  allarmes  redoublerait 
lorfque  les  Eaux  furent  contremàndées.  En- 
fin , la  fluxion  qui  fe  jetta  fur  une  des  jambes 
de  ce  cher  Prince,  & qui  y attira  la  gangrè- 
ne, nous  annonça  notre  malheur  , que 
toute  l'habileté  des  Médecins,  8c  les  foins 
les  plus  emprefle?  de  toute  la  Maifôn 
Pvoyale  n'ont  pu  détourner.  Ce  fut  le  jour  de 
Saint  Louis  que  l'on  commença  (erieuie- 
nient  à craindre  pour  ce  Prince,  8c  ce  fut 
dans  ce  jour  autrefois  deftiné  à la  joye, 
qu'il  commença  à fe  préparer  férieufement 
à mourir,  8c  qu’il  demanda  lui-même  à 
recevoir  tous  fes  Sacremens.  Il  y avoir  dé- 
jà quelque  tems  qu'il  gardoic  le  lit  ; 8c 
comme  le  Public  n’étoit  pas  informé  de 
ion  état,  8c  qu'on  le  croyoit  retenu  au  lit 
par  quelque  légère  indifpofition , on  ne 
laiifa  pas,  félon  la  coutume,  de  permettre 
aux  Hautbois  8c  autres  Simphoniftes , de 
faire  éclater  leur  zélé.  On  produifoic  aufli 
dans  les  Appartemens  un  vieux  bonhomme 
de  quatre-vingt-dix  ans  -,  le  Roi  voulut  qu'il 
approchât  de  fonlit,&  lui  demanda  même 
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comment  il  Te  portoit  ? Fort  bien , Sire , 
ripondic  il  ; mais  je  me  porterois  encore 
bien  mieux  fi  je  n’avoisque  l'âge  de  Votre 
Majefté  , je  voudrois  bien , dit  alors  le  Roi , 
me  porter  aufli  bien  que  toi.  Cet  homme 
fut  renvoyé  fort  content  avec  un  beau  pré- 
fen s > 6c  le  Roi  ne  s’occupa  plus  que  du  foin 
de  fou  Etat,  &c  de  celui  de  fa  confcience. 
C’eft  une  choie  étonnante  que  la  fermeté 
avec  laquelle  il  a envifagé  6c  reçu  la  mort, 
6c  la  tranquillité  avec  laquelle  il  a pafle  du 
Trône  au  Tombeau > quelque  terrible  qu’en 
paroide  la  chure  : Enfin,  il  eft  mort  en  Phi  - 
lofophe , mais  en  Philofophe  Chrétien;  il 
a pris  tous  les  remèdes  qu’on  a crû  propres 
pour  fa  guéri fon  , parcequ’il  a crû  y être 
obligé  en  confcience  ; mais  il  a paru  fort  in- 
différent fur  le  fuccès  de  fes  remedes,  di- 
fant  en  tout , la  volonté  de  Dieu  foit  faite. 
Enfin  il  n’a  ni  craint  nidéfiré  la  mort,  6c  le 
Roi  des  épouvantemens  n’a  excité  en  lui 
aucun  mouvement  ni  de  crainte  ni  de  ter- 
reur, quoiqu’il  en  ait  fenti  les  approches, 
6c  qu’elle  fe  foit  préfenrée  à lui  d'une  ma- 
niéré à ne  pouvoir  pas  être  méconnue  : car 
? il  a été  bien  perfuadé  qu’il  n’en  pouvoir 
pas  revenir,  & a même  donné  fes  ordres  fur 
ce  pied-là,  s’enfermant  tantôt  avec  Mr.  le 
Duc  d’Orléans,  tantôt  avec  Mr.  le  Chan- 
celier , & leur  parlant  à tous  avec  une  li- 
berté d’çfprit,  6c  une  éloquence  qu’on  ne 
'T  pouvoir 
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pouvoit  allez  admirer.  Ce  mot  de  mort  qui 
paroilïbit  lî  dur  à l'oreille  de  la  Reine  Mar- 
guerite, qu'elle  chaflfa  un  Jardinier,  parce- 
qu'il  l'avoit  prononcé  devant  Elle , en  dl- 
lant  qu'.v»  de  (es  arbres  e'toït  mort  ; ce  mot , 
dis-je , écoic  aulli  familier  au  Roi , que  s'il 
fe  fût  agi  de  parler  de  quelque  chofe  de  fort 
agréable.  Quand  je  ferai  mort , dit-il  à Mr.  le 
Chancelier,  vous  ferez,  porter  mon  cœur  à la 
Maifon  Profeffe  des  Je  fuit  es  ; car  il  voulut  que 
ceux  qui  l'avoient  pollèdé  vivant,  pulTent 

• le  polfeder  encore  après  la  mort.  Quand  je 
ferai  mort , continua-t-il , vous  mènerez,  le 
Dauphin  à Vincennes , & dès  ce  moment , je 
veux  qu'on  aille  porter  le  Plan  de  ce  Cirâteau- 

' la  au  A4  irechal  des  logis  de  la  Cotir , afin  qu'il 
en  marque  d'avance  les  appartemens.  Rien 
ne  fut  plus  Touchant  que  la  converfation 

• qu’il  eut  avec  Mr.  le  Duc  d'Orléans:  Mon 
' Neveu  y lui  dit- il , vous  voyez,  ici  tin  Roi  dans 

• le  Tombeau , & un  autre  dans  le  berceau  ;j’ef- 
pere  que  vous  aurez,  bien  foin  de  ce  jeune  Prince 

• votre  Neveu  & votre  Roi\ ; je  vous  le  recom- 
mande , & meurs  en  repos , le  laijfant  en  vos 
mains  : Vous  verrez,  par  mes  dernier  es  difpo- 
fitions  l'entier  e confiance  que  j'ai  en  vous  : Vous 
étés  Régent  du  Royaume , votre  naiffance  votes 
donne  ce  droit , & mon  inclination  efi  de  con- 
cert avec  lajufiiee  qui  vous  efi  due . Gouvernez, 
bien  l'Etat  pendant  la  Minorité  de  ce  Prince  ; 

' s’il  meurt , vous  êtes  le  Maître',  & s’il  vit , 
■ . tâchez, 
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tachez,  fur  tout  d'en  faire  un  Roi  Très-Chrétien  ; 
qu'il  aime  fon  peuple,  & qu'il  s'enfajfe  aimer  : 
Encore  un  coup  f attends  tout  pour  lui  de  vos 
foins  y & vos  grandes  qualités  me  repondent 
du  fuccès  de  mon  attente.  Ce  grand  Prince 
avoit  bien  raifon , & l'événement  nous  fait 
voir  combien  ion  attente  étoit  fondée,  & 
ce  berceau  du  jeune  Roi,  qui  naturellement 
auroit  pu  être  regardé  comme  branlant, 
étant  conduit  par  une  main  aulïi  habile  que 
celle  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans , affermit  le 
Trône  de  France  ; ôc  cette  Minorité , la  troi- 
fiéme  depuis  que  la  Mfifon  de  Bourbon  y 
eft  montée,  eft  bien  différente  de  celles  qui 
l'ont  précédée.  Enfin,  le  Roi  que  nous  pleu- 
rons a donné  jufqu'au  dernier  moment  de  fà 
fa  vie , des  marques  de  ce  difcemement  & 
de  ce  grand  génie  qui  l'a  toujours  fait  admi- 
rer , même  de  fes  Ennemis , & rien  n'étoit 
plus  capable  d’effuyer  les  larmes  que  fa  per- 
te a fait  répandre , que  le  foin  que  le  Ciel  a 
pris  de  la  réparer  par  l'heureufe  Régence  de 
Mr.  le  Duc  d'Orléans , Prince , avec  jufte 
raifon,  aimé,  & fi  je  l'ofe  dire,  adoré  de 
tous  les  François,  eftiméde  toute  la  terre, 
dont  le  génie  & l'équité  font  les  furs  ga- 
rants du  bonheur  de  la  France,  & qui  pofïè- 
de  fêul  plus  de  vertus  qu'il  n'en  faudroit 
pour  faire  féparémentune  infinité  de  Héros.. 
Tout  le  monde  eft  charmé  de  voir  les  rênes 
du  Gouvernement. entre  les  mains  de  Son 
, TTome  IF.  S Alteffe 
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Alcefïê  Royale,  qui , de  la  maniéré  dont  elle 
s'y  prend,  va  rappel  1er  l'Age  d'Or  parmi 
nous,  puifqu'au  pied  de  la  lettre  les  Finances 
vont  être  réglées  de  maniéré  à faire  circuler 
l'argent  dans  le  Royaume , & ày  faire  re- 
fleurir l'abondance  8c  le  Commerce  , 8c 
l’on  commence  même  déjà  à gourer  les  doux 
fruits  d'une  Ci  heureufe  Régence , & l'utili- 
té des  foins  8c  de  la  grande  application  du 
Prince  Régent  pour  procurer  le  bonheur 
public  8c  particulier.  Ce  Prince  fuit  en  bien 
des  choies,  le  plan  que  feu  Mr.  le  dernier 
Dauphin  s'étoit  formé  pour  le  Gouveme- 
’ ment  du  Royaume,  8c  c'eft  conformément 
;à  ce  plan  qu’on  a établi  une  Chambre  de 
jFuftice , pour  faire  rendre  compte  aux  Gens 
d'affaires  y & obliger  à reftitution  ceux  qui 
abufant  du  befoin  qu’on  a eu  de  leur  mi- 
niftere,  & profitant  de  l’occafiôn ,‘ ont  ap- 
pliqué à leur  luxe  & à leur  vanité  ce  qu'on 
leurpertnettoit  d'exiger  pour  les  befoins  de 
l'Etar,  & ont  même  été  là-deflus  plus  loin 
que  leur  commiffion  ne  portoir.  Je  croi 
qu'il  y en  a plusieurs  qui  diroient  à préfent 
de  bon  cœur  à Mr.  le  Duc  Régent  : Seigneur, 
n'entrez,  feint  en  compte  Avec  nous , car  de  mille 
articles  mus  ne  aurions  répondre  à un  feu! . 
Mais  pour  en  revenir  au  Roi  défunt , je  vous 
dirai  que  tout  ce  qu'il  a fait  8c  dit  dans  fa 
dcmicre  maladie,  mérite  d'être  gravé  en  let- 
tresd'Or.  Il  a , comme  je  vous  l'af  déjà  dit , 
...  ’ ' donné  ‘ 
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donné  lui-même  fes  derniers  ordres,  & fait 
fes  adieux  à route  la  Mailon  Royale,  com- 
me s’il  ne  fe  fût  agi  que  d'aller  faire  un 
voyage.  On  ne  peut  rien  ajouter  à tout  ce 
qu'il  dit  de  tendre  & d'obligeant  à Mr.  le 
Duc  d’Orléans , dans  les  diverlès  converfà- 
tions  qu'il  eut  avec  ce  Prince,  qui  a été 
très-touché  de  (a  perte,  & très-lênfibleaux 
marques  de  fa  tendrelïè.  Le  Roi  lui  recom- 
manda toute  la  Famille  Royale,  à qui  ce 
Monarque  dit  auffi  mille  choies  tendres  & 
obligeantes , en  parlant  à chacun  des  Prin- 
ces & Princeües  en  particulier.  Il  remercia 
aulïi  les  perfonnes  de  fa  Cour , & ceüx  de 
les  Officiers  qui  parurent  dans  là  chambre, 
& leur  témoigna  a tous , qu’il  étoit  fâché  que 
les  malheurs  du  tems  ne  lui  eu  dent  pas  per- 
mis de  les  mieux  récompenfér  ; qu’il  auroic 
efperé  de  le  pouvoir  faire , li  Dieu  Peut  en- 
core conlèrvé  en  vie  ; mais  qu'il  elpéroit 
que  Mr.  le  Duc  d’Orléans  rempliroit  les  in- 
tentions. Enfin , il  a conlèrvé  julques  à la 
mort  fes  maniérés  polies  & gracieulès  , qui 
ont  fait  dire  toute  fa  vie,  qu'il  avoit  Part 
d'obliger  même  en  refufant,  & d’obliger 
doublement  ceux  à qui  il  accordoit  des  grâ- 
ces , pat  la  maniéré  obligeante  dont  îf  les 
leur  accordoit.  Il  n'a  jamais  manqué  l'oc- 
caiion  de  dire  des  choies  agréables  à ceux 
qui  Pont  mérité , & quand  la  fortune  n’a 
oas  voulu  féconder  la  valeur  de  fés  Géné- 
...  ij  raux 
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raux,bîen-loin  de  leur  faire  un  crime  de  leur 
malheur , il  a au  contraire  pris  loin  de  les  eu 
cônfioter  , en  leur  faifant  un  auffi  bon  accueil 
après  la  défaite , qu'il  l'auroit  pu  faire  au 
retour  d'un  triomphe  : Enfin , ce  qu'il  y a de 
fijr,  c'eftque  pendant  foixante&  douze  ans 
de  régné , il  n'a  fait  d'autres  rr.écontens  que  ' 
les  Huguenots,  encore  ont -ils  bien  moins 
de  lujet  de  Ce  plaindre  de  fon  cœur  que  de 
fon  Confeil , & peut-être  même  auroit-il 
été  bien  plus  loin , fi  Ion  bon  cœur  ne  l'eût 
empêché  de  fuivre  entièrement  les  avis  de 
ceux  qui , pour  perdre  ces  pauvres  gens  , 
lui  faifoient  un  cas  de  confidence  de  leur 
ruine , & mettoient  le  fialut  de  ce  Prince  à 
ce  prix.  C'étoit  le  prendre  par  fion  endroit 
(ênfible,  pieux  comme  il  étoit,  que  de  lui 
donner  des  moyens  d'expier  fies  péchez , & 
je  doute  que  toute  autre  confidération  eût 
pu  le  porter  à chagriner  des  Sujets , qui , s'il 
eft  permis  de  le  dire  entre  nous , ne  méri- 
toient  pas  un  tel  traitement , & qui , par 
leur  attachement  à la  Maifion  Royale,  8c  les 
fêrvices  qu'ils  avoient  rendus  à leur  Roi , 
dévoient  s'attendre  à d'autres  récompenfies 
qu'à  l'exil , aux  galeres  & aux  fiupplicès  dont 
plufieurs  ont  payé  ce  qu'ils  appellent  perfié- 
vérance,  & que  nous  traitons  en  eux  d'obfi* 
tination.  Comme  vous  êtes  en  lieu  où  vous 
pouvez  voir  quantité  de  ces  Compatriotes 
échappez  à la  Dragônnade , je  ne  doute  pas 
. . que 
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que  vous  n'en  ayïez  trouvé  de  bien  aigris  là-. 
defTus  : Mais  encore  un  coup,  ce  n'eft  point! 
à la  mémoire  du  Roi  qu'ils  doivent  s'en 
prendre j & il  eft  même  très-fur,  qu’on  à- 
beaucoup  excedé  dans  les  Provinces,  & que” 
les  plus  grandes  cruautez  qui  s'y  font  èiter-;* 
cées,  ne  font  pas  venues  à fa  connoiflance. 
Les  Rois  font  malheureux*  en  ce  qu'on  leur, 
impute  tout , quoiqu'ils  ne  puiflent  pas! 
tout  voir  par  leurs  yeux , & plus  malheu-. 
reux  encore  , lorfqu’ils  ont  auprès  d'eux  des 
gens , qui  fous  prétexte  de  pieté , & abufanC 
de  celle  de  leur  Souverain , fe  fervent  de  la 
Religion  pour  arriver  à leurs  fins , & don- 
nent les  confèils  les  plus  outrez  , en  préten- 
dant , comme  dit  l'Evangile,  faire  fe,  vicie 
à Dieu.  C'eft  de  ces  fortes  de  gens,&  non  du- 
Roi , que  les  Huguenots  ont  lieu  de  fe  plain- 
dre , & après  cela  on  peut  dire  qu'ils  ont  été 
bien  vengez  ; car  depuis  ce  qu'ils  appellent  la 
perfécution , la  France  n'a  plus  été  la  même  f 
5c  les  malheurs  s'y  font  entrefuivis.  Je  ne 
veux  pas  dire  que  ce  foit-là  ce  qui  les  a atti- 
rez ; mais  enfin  cela  s'eft  ainfi  rencontré , & 
il  leur  efi:  permis  de  s'en  applaudir.  Quoi- 
qu'il en  foit , en  foixante  & douze  ans  dç 
tems , Loiiis  XIV.  n'a  fait  peine  qu'à  ces 
gens-là,  encore  viens-je  de  vous  juflifier  fes 
intentions  là-defTus.  Il  a fait  voir  en  mou- 
rant, qu'il  n'en  avoit  que  de  droites  au  fu-« 
jet  de  Mr,  le  Cardinal  de  Noailles,  en  té- 
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moignant  qu'il  n’a  voit  rien  fur  le  cœur  con- 
tre loi , qu'il  l'eftimoit , & qu'il  auroit  été 
bien-aife  de  le  voir,  fi  on  eût  jugé  que  cela 
cor  convenu,  procédant  qu'il  n'avoit  agi  à 
fon  égard  , que  fiiivant  les  confèils  du  Car- 
dinal de  Rohan , de  Billï , & du  Pere  le 
Tellier , 8c  les  exhortant  l'un  & l'autre  à lui 
dire  s'il  n’avoir  point  poufle  les  choies  trop 
loin  , afin  qu'il  pût  le  réparer  pendant  qu’il 
en  étoit  rems.  On  le  ralïura  là-defTus , ôc  il 
mourut  fans  voir  Mr.  le  Cardinal  de  Noail- 
les.  Il  embsafîà  tendrement  le  Dauphin  en 
lui  donnant  fa  bénédi&ion,  que  ce  jeune 
Prince  reçut  en  pleurant , & après  l'avoir 
embraflëi  il  remercia  Madame  la  Duchefïè 
de  Vantadour  des  /oins  qu'elle  en  avoit 
pris  ,8c  la  pria  de  les  lui  continuer  : Il  ren- 
dirdes  témoignages  très-avantageux  au  mé- 
rite de  Madame  de  Maintenon , & protefta 
à Mr.  le  Duc  d’Orléans , avec  toute  la  fince- 
rité  qu'in fpire  l’idee  d'une  mort  prochaine , 
que  cette  Dame  ne  lui  avoit  jamais  rendu 
aucun  mauvais  office  dans  fon  cœur , & n'a- 
voit jamais  parlé  de  lui  qu’avec  éloge.  Enfin, 
ce‘ Monarque  longea  à tout,  8c  pourvut  à 
tout  j il  travailla  même  avec  les  Sécrétaires 
d'Etat,  & écrivit  des  Mémoires  de  fa  pro- 
pre main  après  en  avoir  diélé  d'autres  ; il 
brûla  des  papiers  qu'il  ne  fouhaitoit  pas 
qu’on  vît,  & fon  efprir,  bien -loin  d'être 
abattu  par  le  mal , parut  au  contraire  avoir 
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pris  de  nouvelles  forces  & briller  avec  plus 
de  vivacité,  & fes  dernieres  paroles  ont  été 
autant  de  Sentences.  Il  a témoigné  un  re-' 
gret  extrême  d'avoir  offenfé  Dieu , & s'eft 
reproché  fon  attachement  pour  des  plaifirs 
aufquels  il  avoir  renoncé  depuis  fi  long- 
tems,  & dans  un  âge  où  naturellement  il. 
pouvoir  y erre  très-infcnfible.  Il  demanda  fï 
on  croyoit  qu'il  pût  guérir  en  fe  laiffant  coin 

f er  la  jambe  gangrenée  ; mais  comme  orf 
ui  dit  que  l'effet  d'un  remede  auffi  violent 
étoit  doureux,  la  gangrené  étant  moins  la 
caufè  qu’un  accident  de  fa  maladie , il  ne  fut 
point  d'avisde  s’expofer  à de  nouvelles  doub- 
leurs , & après  avoir  foutenu  conftamment 
toutes  celles  que  fon  mal  lui  fît  foitfFrir , H 
rendit  l’ame  le  premier  de  Septembre  17 1 j. 
quatre  jours  avant  celui  auquel  il  étoit  ve- 
nu au  monde,  & le  i$.  d'Août,  qui  eft  le 
jour  de  fa  Fête , il  avoit  reçu  tous  fes  Sacre- 
mens , au  lieu  de  bouquet , tant  il  eft  vrai 
que  les  jours  deftinez  à la  joye  font  fouvent 
changez  en  triftefîe.  On  avoit  cependant  eu 
quelque  rayon  d'efperance  depuis  le  jour  de 
fa  Fête  jufqu'à  celui  de  fa  mort , & certain 
élixir  qu’un  nommé  le  Brun , Provençal , lui 
avoit  donné , avoit  déjà  fait  crier  au  mira- 
cle , parceque  le  poulx  de  Sa  Majefté  en 
étoit  devenu  meilleur  : Mais  c'étoit  comme 
ces  chandelles  dont  la  lueur  redouble  lorf- 
qu'elles  font  prêtes  de  s'éteindre.  Madame 
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deMaintenon  avoir  quitté  la  Cour,  & s’é- 
toit  retirée  à S.  Cyr , dès  qu’ellé  eût  vu  qu*il 
n'y  avoir  plus  d’efperance,=&  elleavoit  ex- 
preffément  défendu  à fes  proches  de  l'y  ve- 
nir trouver.Les  ordres  que  le  Roi  avoit  c|on- 
nez  furent  executez  d’abord  après  fa  mort  > 
car  fon  cœur  fut  ptmé  à la  Maifon  ProFeffe 
des  Jéfuires,  8c  tout  fut  réglé  comme  il  Sa- 
voir prefcrit.  Si-tôt  qu’il  fut  expiré,  Mr.  le 
, Duc  d’Orléans  alla  faluer  le  Roi  Loiiis  XV. 

& préfènta  à ce  nouveau  Monarque  les 
Princes  & les  Grands  de  la  Cour,  Mr.  le  Car- 
dinal de  Noaiiles  qui  n’y  avoit  point  paru 
pendant  la  maladie  du  Roi , y fat  très-bien 
reçu.  Son  Eminence  avoit  déjà  ordonné  des 
prières  dans  tout  fan  Diocèfe  pour  le  repos 
de  l’ame  du  feu  Roi , & elle  en  célébra  elle- 
même  une  grande  Meffè  à cette  intention 
dans  l’EglifedeNotre- Dame  de  Paris,  à la- 
quelle il  y eut  une  infinitévde  monde.  Le 
corps  du  Roi , après  avoir  été  embaumé  & i* 
mis  dans  un  cercueil  de  plomb , fat  expofé 
félon  la  coutume^  à la  vue  de  fa  Cour , fur 
un  lit  de  parade  pendant  dix  jours , pendant 
lefquels  il  fe  diioit  quantité  de  Méfiés  par 
jour  dans  fa  chambre,  après  quoi  il  fut 
tranfporté  à S.  Denys,  & mis  dans  une  Cha- 
pelle ardente,  où  il  fat  fervi  par  fas  Offi- 
ciers , tout  comme  s’il  eût  été  vivant  ; l’ufa- 
ge  étant  de  fervir  le  dîneç&  le  faupér  avec 
la.  même  profufion  & le  même  ordre  que  fî 
, ' X '-le 
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le  Prince  étoit  vivant , & de  diftribuer  en- 
fuite  tous  ces  mets  aux  pauvres , après  les 
avoir  fait  palier  devant  fon  cercueil.  Le  Pere 
le  Tellier  fut  remercié,  lorfqu'il  fepréfenta 
pour  prendre  auprès  du  nouveau  Roi , la 
place  quJil  avoit  remplie  auprès  du  Défunt  j 
011  lui  dit  que  Sa  Majefté  étant  trop  jeune 
pour  fe  confefïèr,  Mr.  le  Duc  d'Orléans 
fçauroit  bien , lorfqu'il  en  feroit  tems , lui. 
choifir  un  Confeflèur  convenable.  Son  Al-, 
tefle  Royale  fut  le  deuxième  de  Septembre, 
j au  Parlement, accompagnée  duDqc  de  Bour- 
bon , du  Comte  de  Charolois , du  Prince* 
de  Conti,  du  Duc  du  Maine , du  Prince  de* 
Dombes,  du  Comte  de  Touloule  , de  ef-4 
cortée  par  la  Maifon  du  Roi  & les  Gardes, 
Françoifes  & Suiflès.  On  fut  d'abord  enten-, 
dre  la  MelTe  à 1^  Sainte  Chapelle  j après., 
quoi  deux  Prélidens  & deux  Confeillers  vin-, 
renr  prendre  Mr.  le  Duc  d’Orléans,&  le  con- ; 
duifîrent  à la  Grand’Chambre , où  il  trouva' 
quantité  de  Pairs  de  France  , & où  , d'un, 
confentement  unanime , & avec  un  applau-*, 
différaient  général , il  fur  déclaré  Régent  du,; 
Royaume,  fuivanr  fon  droit  légitime  &, 
l’intention  du  feu  Roi , dont  le  Teftament-; 
fut  ouvert  en  meme  tems.  Je  voudrois  pour- 
voir vous  faire  part  $lu  beau  Difcours  quev 
Son  Alteffe  Royale  fit  dans  cette  occafion  à-, 
cette  illuftre  AiTèmblée  -,  Difcours  qui  fut, 
autani  admiré  qu’applaudi.Le  jeune  Mpnar-t 
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que  ne  put  êcre  mené  que  le  douzième  au 
Parlement , à caufe  d'une  légère  indifpolî- 
tion.  Il  étoit  parti  le  neuf  de  VeiTailles  fur 
les  deux  heures  après  midi , accompagné  de 
Mr.  le  Duc  d'Orléans , & de  quelques  au- 
tres Princes,  & avoir  été  conduit,  félon 
l'intention  du  feu  Roi , au  Château  de  Vin- 
cenncs , d'où  ce  Monarque  partit  le  douziè- 
me , ayant  dans  fon  Carroftè  Mr.  le  Duc 
d’Orléans , le  Duc  de  Bourbon , le  Duc  du 
Maine  , la  Ducheffe  de  Vantadour  fa  Gou- 
vernante , & le  Maréchal  de  Villeroi  Ion 
Gouverneur,  & fut  au  Parlement  tenir  Ion 
Lit  de  Juftice.  Les  deux  Compagnies  des 
Moufquetaires  , & les  Chevaux  Légers , 
précédoient  le  Carroftè  de  Sa  Majefté  ; les 
Gardes  du  Corps  marchoient  à côté,  & les 
Gendarmes  les  fui  voient.  «Le  Duc  de  Tre- 
mes , Gouverneur  de  Paris , vint  au-devant 
du  Roi , à l'entrée  du  Fauxbourg  S.  Antoine, 
üc  lui  préfenta  les  Clefs  de  la  Ville  ; les  Régi- 
mens  des  Gardes  Françoifes  & Suiftès  bor- 
doient  la  Haye  jufques  à la  porte  du  Palais, 
cù  Sa  Majefté  mit  pied  à terre.  Elle  fut  d'a- 
bord à la  Sainte  Chapelle , où  l’Abbé  de 
Champigny  vint  le  recevoir  à la  tête  de  tout 
Ion  Chapitre  j aprèsquoi  quatre  Préfi  tiens  à 
Mortier , & fix  Confeillers , vinrent  pren- 
dre ce  jeune  Monarque , & le  conduiftrent 
dans  la  Grand'Chambre  du  Parlement , où 
il  fut  mis  fous  le  Dais  fur  fùn  Trône  de  Juf- 
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tice,  & chacun  ayant  enfuice  pris  fa  place. 
Sa  Majefté  dit  d’un  ton  ferme  & avec  une 
grâce  toute  charmante , à toute  cette  célébré'  ' 
Allèmblée  , qu’Elle  venoit  pour  leur  don- 
ner des  afîurances  de  fon  aftèétion , & que 
fon  Chancelier  leur  expliqueroit  plus  au 
long  le  fu  jet  de  fa  venue.  Alors  Mr.  le  Chan- 
celier le  levant  dit  tout  haut , que  cetoic 
principalement  pour  confirmer  la  Régence 
du  Royaume  à Mr.  le  Duc  d'Orléans , à qui 
le  Droit  de  la  NaifTance  & la  volonté  du 
feu  Roi  l'avoit  donnée  ; ce  qui  fut  applaudi 
unanimement  par  des  acclamations  & une 
joye  générale , caufée  par  la  connoidànce 
qu'on  a des  grandes  qualitez  de  Son  AiteiTè 
Royale , qui  lui  attirent  l'amour  & l'eftime 
de  toute  la  Terre.  Ce  Prince  dit  à toute  l'Ak 
fcmblée , que  pendant  le  cours  de  fon  admi*- 
niftration  il  donneroit  tous  fes  foins  au  bon*, 
heur  & au  repos  de  l’Etat , & c'eft  ce  qu’il 
nous  prouve  encore  mieux  par  fes  actions 
que  par  fes  paroles.  La  réforme  qu’il  a faite 
dans  la  Maifon,  les  Ecuries  , la  Muliqued» 
Roi  , & lesdépenfesexherbitantes  qu'il  faf- 
loit  faire  pour  l'entretien  du  Parc  de  Ver- 
fàiiles  & de  la  machine  de  Marli  ; tous  ces 
retranchemens , celui  de  plus  de  60.  mil- 
lions de  Penfions  qu'on  donnoit  à diverfès 
perfonnes.tant  dedans  que  dehors  le  Royau- 
me; toutes  ces  épargnes,  dis-je,  & ce  que 
I on  attend  de  la  Chambre  de  Jufticé,  qui 
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va  faire  rendre  gorge  aux  Gens  d'affaires  , 
fervira  à acquitter  les  dettes  de  l’Eta  t,au  paye- 
ment des  Troupes,  &:  à faire  foulager  les 
peuples  de  ce  fardeau  d’impôts  dont  on 
avoit  été  obligé  par  les  malheurs  du  tems  de 
les  charger,  & fous  lequel  ils  étoient  près  de 
fuccomber.  Enfin  tous  les  projets  de  Son  Al- 
te(Te  Royale  ne  tendent  qu'au  bonheur  pu- 
blic, & nous  avons  tout  lieu  d'efpererde 
voir  revivre  l’Age  d’Or  fous  fon  Gouverne- 
ment. Ce  Prince , en  travaillant  à rendre  le 
Royaume  fondant  au-dedans,  fonge  aufïï 
à pourvoir  à fa  fureté , en  établiflànt  une 
amitié  folide  &c  une  union  étroite  & fince- 
re  avec  lès  Voifins , par  les  nœuds  d’une  tri- 
ple Alliance  à laquelle  on  dit  qu’il  travaille, 
qui  doit  être  faite  entre  l’Angleterre  , la 
Fiance  & la  Hollande  ; ce  qui  mettra  cesi 
trois  Etats  hors  d’infulte , & rendra  leurs 
forces ainfi unies,  redoutables  à toute  l'Eu- 
rope. Ce  projet  efl:  digne  de  la  capacité  de 
S.  A R.  qui  a chargé  l’Abbé  du  Bois , Con- 
feiller  d’Etat,  & jadis  Ion  Précepteur,  du 
foin  de  le  faire  réiiltir.  On  peut  juger  de 
l’habileté  de  cet  Abbé  , par  celle  de  fon 
illuftre  Elève  : Ainfi  on  peut  compter  quafi 
fur  le  fuccès  de  cette  affaire  qu'il  va  négo- 
cier en  Allemagne,  en  Angleterre,  & en 
Hollande.  Il  travaille  à ces  Négociations 
Incognito  & fans  bruit  ; Mais  dès  qu’elles 
feront  aflez  avancées  pour  n’en  plus  faire 
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myftere,  Mr.  l’Abbé  du  Bois  patoîtra  dans 
toutes  ces  diverfes  Cours , avec  le  Cara&e- 
re  d'Ambaffadeur  Plénipotentiaire  dont  le 
Roi  l’a  revêtu  en  partant.  On  dit  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  un  plus  beau  génie  que  celui  de 
cet  Abbé.  Le  choix  qu'on  avoir  fait  de  lui 
pour  élever  Mr.  le  Duc  d’Orléans  ;pourroit 
le ul  faire  fon  éloge  , & l'heureux  fuccès  de 
fes  foins  , auffi-bien  que  la  confiance  que 
S.  A.  R.  a en  lui , achèvent  fon  Panégyri- 
que. Vous  avez  pu  voir  dans  les  Nouvelles 
Publiques  l'établiflèment  des  fix  Confeils  j 
l'un  de  Confcience,  dont  Mr.  le  Cardinal 
de  Noailles  eft  Préfident;  le  fécond  eft  celui 
des  Affaires  Etrangères , qui  a le  Maréchal 
d'Huxelles.  pour  Préfident;  le  Maréchal 
Duc  de  Villars  eft  le  Préfident  du  rroifieme , 
qui  efl  celui  de  la  Guerre  ; & le  Duc  de 
Noailles  de  celui  des  Finances  , qui  eft  le 
quatrième  ; le  cinquième  eft  celui  de  la  Ma- 
rine , dont  le  Comte  de  Touloufe  eft  le  Pré- 
fident ; & le  Duc  Dantitveft  Préfident  de  ce- 
lui des  Affaires  du  dedans  du  Royaume, 
qui  a rapport  à ce  qu’on  appelloit  autrefois 
Je  Confeil  des  Dépêches.  Tous  ces  Préfidens 
& Chefs  de  Confeils  ont  entrée  au  Confeil 
de  Régence , pour  y faire  le  rapport  des  af- 
faires de  leurs  Départemens.  S.  A.  R.  qui 
veut  prendre  connoiftancede  tout , adefteiïj 
depréfider  une  fois  par  femaine  dans  cha- 
cun de  ces  fix  autres  Confeils  qui  ne  donne- 
ront 
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ront  point  d'atteinte  aux  Droits  du  Parle- 
ment , auquel  on  renvoyera  toujours  les  af- 
fairesqui  feront  de  fon  Reflôrt,  & auquel 
on  vient  de  rendre  le  Privilège  de  la  remon- 
trance, qui  lui  avoir  été  ôté  depuis  près  de 
cinquante  ans.  Mr.  le  Duc  d’Orléans  a décla- 
ré en  plein  Parlement , que  lorfqu'il  s’agiroic 
de  punir  il  vouloir  fefoumettre  à la  plurali- 
té des  voix  & à l’avis  du  Confeil,  ne  fe  réfer- 
vant  de  tous  fes  Droits,  que  celui  de  pou- 
voir faire  grâce.  Cet  ufageque  S.  A.  R.  fait 
de  fon  pouvoir , marque  bien  la  bonté  de  Ion 
cœur  & la  grandeur  de  fon  ame.  Le  jeune 
Roi  fut  ramené  du  Parlement  au  Château 
de  Vinccnnes  avec  les  mêmes  Cérémoniés 
avec  lefquelles  il  en  étoit  parti  , & tout  le 
Peuple  qui  étoit  accouru  en  foule  furie  Boù- 
levart  pour  le  voir  palier , failoit  retentir 
les  airs  par  fes  vœux  & fes  acclamations,  Sc 
l’on  entendoit  de  partout  crier  vive  le  Roî , 
vive  Mr.  le  Duc  d’Orléans.  Plus  de  cinq 
cens  prifonniers  qui  furent  élargis  ce  jour- 
là,  faifoientde  bon  cœur  Chorus  dans  ùn 
auflî  agréable  Concert,  & Ion  peut  dire, 
que  fila  mort  du  Roi  a caufé  un  deuil  gé- 
néral, lamaniere  dont  cette  perte  a été  ré- 
parée , caufê  aulïi  une  joye  générale.  L’Am- 
nalTadeiir  de  Perfe  a été  prié , d’abord  après 
v<la  mort  du  Roi,  de  vouloir  bien  prefïèr  un 
peu  fon  départ  , & eft  parti  pour  Rouen 
un  peu  mécontent  de  ce  qu’on  n'a  pas 
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voulu  lui  donner  certains  Elclaves  Turcs 
qui  font  à Marfeille,  ôc  qu'il  demandoit, 
en  reprélailles  de  quelques  Perfans  qui  ont 
été  pris  par  le  Grand  Seigneur  , avec  le- 
quel Mr.  le  Duc  Régent  n'a  pas  jugé  à pro- 
pos de  fe  faire  des  affaires.  On  parle  ici  fort 
diverferaent  de  ce  prétendu  Miniftre  du  So- 
phi  -,  le  peu  de  valeur  de  fes  Préfens  , que 
l’on  avoit  d'abord  dit  erre  très-magnifiques, 
de  bien  deschofes  qu'on  a remarquées  dans 
les  maniérés  ont  fait  douter  à bien  des  gens 
de  la  réalité  de  fon  Ambafïade  : mais  ce 
dont  on  ne  fçauroit  douter , c'eft  que  c’étoit 
unCompere  qui  en  fçavoit  long,  & fi  c’é- 
tait un  Ambafïadeur  poftiche , il  eft  fur  qu'il 
joiioit  bien  fon  rôle  , & que  jamais  les  Ga- 
baonites  ne  fçurent  mieux  contrefaire  les 
Habitans  d'un  Pays  lointain.  Le  jour  delà 
grande  Eclipfe , on  l'entendit , dans  fon  Hô- 
tel où  il  s'étoit  renfermé  avec  fes  gens , faire 
des  cris  de  des  hurlemens  terribles  tant  que 
cette  Eclipfe  dura , pour  marquer  fans  doute 
la  part  qu’il  prenoit  à l’infulte  qu'on  fai- 
foit  au  Soleil  , auquel  les  anciens  Perfans 
avoientgrande  dévot  ion. Ses  maniérés  toutes 
extraordinaires  n'ont  pas  empêché  qu’il  ne 
fefoit  humanifé  à celles  de  Paris,  & qu’il 
n'ait  donné  dans  l'avanture  galante  tout 
comme  un  petit  Maître.  Il  croyoit  au  com- 
mencement, ou  du  moins  faifoit  fembiant 
de  croire,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  jetter  le  mou- 
choir > 
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choir  ; Sc  comme  il  venoit  chez  lui  beau- 
coup de  Dames  pour  le  voir  manger,  s'il 
en  crouvoic  à Ion  gré,  il  difoit  tout  bas  à 
Tes  Officiers,  qu'on  me  garde  cette  fem- 
me-là pour  mon  petit  coucher  j mais  la 
chofe  n'ayant  pas  été  failable  , il  fallut 
avoir  recours  au  miniftere  des  Entremetteu- 
fes,  qui  font  comme  les  Bureaux  d'adrefle 
des  débauchez.  Rifabez  donc  , foi- di Tant 
Ambalfadeur  duSophi , eut , par  le  moyen 
d'une  de  ces  charitables  Matrones  , un  tête- 
à-tête  d'environ  une  heure  avec  une  Nym- 
phe, qu’il  renvoya  fans  lui  faire  le  moin- 
dre prélent.  Cette  Belle  s'en  plaignit  à la 
Matrone , & la  Matrone  à l'Interprete , di- 
fant,  qu’en  pareil  cas  c'eft  l'ufage  en  Fran- 
ce de  faire  prélent  de  quelques  bijoux  , ou 
d'une  bourfe  de  Louis  : mais  cette  plainte 
ayant  été  portée  à i'AmbalTàdeur,  il  répon- 
dit : Cejt  mal-à-propos  que  cette  femme  fe 
plaint  ; dites-lui  de  ma  part  que  je  fuis  Am~ 
baffadeur  de  l'Empereur  de  Pcrfe  en  France , 
& qu’en  cette  qualité'  la  Cour  doit  me  defray  er 
de  tout.  Je  lèrois  bien  curieufe  de  fçavoirfi 
cette  femme  fut  porter  fon  Mémoire  à la 
Cour,  ce  foroit  quelque  choie  d'alïèz  plai- 
dant. Quoiqu'il  en  foit,  il  efl:  très-fur  que 
cet  Amballàdeur  n'a  pas  été  auffi  gracieufé 
à fon  départ  de  Paris,  qu'il  l'avoit  été  à fon 
arrivée. 

Foici 
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Voici  la  Copie  de  la  Lettre  Circulaire  que 
notre  jeune  Roi  a écrite  aux  Gouverneurs 
des  Places  & Provinces  du  Royaume. 

»»  T)  Uifqu'il  a plu  à Dieu  d'appellerà  foi 
u I mon  Seigneur  & Bifayeul  , je  me 
» trouve  obligé  de  vous  écrire  la  préfcnre, 
» pour  vous  informer  de  cette  perte  qu'a 
*>  fait  le  Royaume,  auffi-bien  que  moi.  Il 
» auroit  été  de  l'intérêt  du  Royaume  que 
»»  fa  vie  eût  été  aulfi  longue  qu'elle  a été 
»>  religieufe  & pieufe  , & qu'elle  m'eût 
»>  fourni  les  moyens  de  parvenir  à un  âge 
»»  plus  capable  de  fuivre  les  traces  : mais  la 
»»  Divine  Providence  en  a dilpofé  autre- 
»»  ment , & il  lui  a plu  de  lui  procurer  un 
« repos  éternel , après  tant  de  travaux  qu'il 
»>  aellùyez  durant  (on  Régne,  pour  porter 
» cet  Etat  au  degré  le  plus  élevé  où  il  ait 
» été  de  puis  la  fondation  de  cette  Monar- 
M chie , & pour  lui  aflùrer  une  Paix  ferme 
' « & de  durée.  Il  a achevé  fa  courle  avec 
»»  toute  la  pieté  & la  confiance  que  l'on 
»>  pouvoir  attendre  d’un  grand  Prince.  J'ef- 
» pere  de  cette  même  Bonté  Divine , qu'elle 
» maintiendra  cette  Paix  dans  mon  Royau- 
«me,&  que  je  jouirai  des  fruits  de  fes  in- 
» finis  travaux  & de  les  hautes  & Royales 
»»  aétions,  qui  tiendront  pour  toujours  glo- 
«•rieu  fêla  mémoire  du  Roi  défunt  mon  cei- 
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» gneur  & Bifayeul.  Je  dois  auffi  atrendre 
» ceci  de  la  fidélité  de  mes  Sujets  : J’attens 
» pareillement  de  vous  en  particulier  , 8c 
» de  votre  afFeétion  pour  le  bien  de  mon 
■»>  fervice  , que  vous  aurez  loin  de  retenir 
>»  les  Officiers  & Troupes  qui  font  fous 
*»  votre  commandement , dans  le  devoir  8c 
» l’obéïflTance  qu’ils  me  doivent , & d’em- 
»»  pêcher  que  le  changement  de  Gonver- 
» nement  necaufe  aucune  altération  dans  . 

»»  l'étendue  du  vôtre  , 8c  qu’on  n’entre- 
» prenne  rien  qui  puitfe  préjudicier  au  bien 
» de  mon  fervice  , ni  troubler  le  repos  de 
» cet  Etat , & je  vousaflure  que  les  fèrviccs 
>»  qqe  vous  me  rendrez  dans  cette  occafion 
»>  feront  très-confidérables  , & que  je  les 
»»  reconnoîtrai  volontiers  en  tout  ce  qui  Ce 
»>  préfentera  pour  votre  avantage  & pour 
» votre  fervice.  Sur  quoi  je  prie  Dieu  qu’il 
» vous  ait  en  fa  fàinte  garde. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  charmant 
pour  le  corps  & pour  l’efprit  que  ce  jeune 
Monarque  : il  a un  jugement  8c  des  fenti- 
mens  aurdeffusde  (on  âge,  tout  nous  mar- 
que la,  bonté  de  fbn  cœur , & le  tendre  at-  a 
tachement  qu’il  a pour  Madame  de  Vanta- 
doux  fa  Gouvernante  ( aux  foins  de  laquel- 
le on  peut  dire  humainement  parlant , que 
nous  devonslaconfervationdeS.  M.  )nous 
prouve  fa  reconnoifTance;  caraétere  auquel 
on  reconnoîc  les  grandes  âmes , & qui  en 
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eft  inféparable.  Ce  Monarque  a pa (Te cou- 
re l'Automne  à Vincennes,  fuivant  l’inten- 
tion du  feu  Roi , & n’eft  venu  que  le  50  de 
Décembre  1715.  à Paris,  où  il  a établi  Ion 
le jour  & la  réfidence  au  Palais  des  Tuille- 
ries  , au  grand  contentement  des  Parifiens , 
qui  avoient  été  depuis  fort  long  tems  pri- 
vez de  la  préfence  de  leurs  Rois  , & au 
grand  contentement  auffi  des  Minières 
& de  ce  grand  nombre  de  perfonnes  obli- 
gées d’alierà  la  Cour,  aufquelles  cette  pro- 
ximité épargne  bien  des  frais  & de  la  fati- 
gue. Monfieur  le  Cardinal  de  Noailles  eft 
tousles  jours  de  mieux  en  mieux  en  Cour; 
ce  qui  intrigue  & affoiblit  beaucoup  lePar- 
. ti  oppofé.  Quantité  même  de  ceux  qui  par 
politique,  & fuivant  le  torrent  , avoient 
publié  ou  lu  la  Conftitution  dans  leurs  Egli- 
fes , fe  retracent  à préfent  en  s’acculant  de 
l’avoir  fait  par  foiblefïè , & l’on  diroit  quafi 
à voir  le  train  que  cela  prend  , que  cette 
fameufe  Bulle  a été  enterrée  à Saint  Denys 
avec  le  feu  Roi.  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
veut  pourtant  trouver  les  moyens  d'ac- 
commoder cette  affaire  fans  préjudice  aux 
droits  del’Eglife  Gallicane,  & fans  bleffer 
l’autorité  du  Pape.  Cela  eft  bien  délicat  & 
difficile  à ménager  ; auffi , dit-on  , que 
‘ cette  Négociation  eft  refervée  à Monfieur 
l'Abbé  du  Bois  ; & qu’il  en  fera  chargé  dès 
qu’il  aura  terminé  celle  de  la  Triple  Allian- 
ce, 
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ce;  per  fon  ne  n’étant  plus  propre  à condui- 
re de  grands  deffeins  à une  heureufè  fin.  On 
eft  fort  impatient  ici  de  voir  terminer  cet- 
te efpece  de  Guerre  Eccléfiaftique , & les 
efprits  font  fort  aigris  contre  cette  Bulle, 
qu’on  regarde  comme  une  vraye  pomme 
de  dilcorde  qui  eft  venue  troubler  la  Paix 
du  Clergé  de  France.  Les  Jéfuites  que  l'on 
regarde  comme  les  Champions  de  cette 
Bulle , & quel’on  foupçonne  même  de  l'a- 
voir follicitée  , ne  font  pas  pour  la  plupart 
regardez  de  fort  bon  œil  par  le  Public.  & 
l'on  accufe  même  ces  bons  Peres  d’avoir 
fait  certaines  Aftociations  , & établi  des 
Confrairies  parmi  les  Troupes  , dans  les- 
quelles ceux  qui  entroient  dans  ces  fortes 
d'AfTociations  , faifoient  des  fermens  & 
prenoienr  des  engagemens  fur  des  chofes 
qui  pou  voient  avoir  des  fuites  & des  con- 
fequencesdangereufes.  Dieu  feul  qui  con- 
noît  les  cœurs,  fçait  quelle  a été  leur  in- 
tention , dans  laquelle  je  n’ai  garde  de  vou- 
loir pénétrer  de-peur  de  faire  de  faux  juge- 
mens.  Comme  vous  êtes  à portée  de  fça- 
voir  ce  qui  fe  pafle  en  Angleterre,  je  ne 
vous  parle  point  de  l'équipée  du  Chevalier 
de  S.  George  , qui , croyant  qu’on  étoit 
trop  occupé  en  France  & ailleurs  , pour 
s’oppofer  à fes  deffeins  , eft  defcendu  en 
Ecoftè  , où  les  Amis  avoient  déjà  fait 
'Une  levée  de  Boucliers , & qui , au  lieu  dé 
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pouvoir  dire  comme  Céfar  : Je  fuis  venu  , 
f ai  vu  & j'ai  vaincu  , doit  dire  au  contrai- 
re : Je  fuis  venu  , j'ai  vu , & m'en  fuis  revenu 
comme  j'y  /toi s ail é.  On  lui  impute  même 
d’avoir  pleuré  en  voyant  qu’on  l'avoit  ex- 
pofé  mal-à-propos , &c’eft  là-  deflus  qu’on 
prétend  que  le  Prince  Eugène  dit  ce  bon 
mot  : Ce  ne  font  point  les  Royaumes  de  la  ter- 
re qu'on  peut  acquérir  par  des  pleurs  & des 
larmes.  Voici  des  Vers  fur  l’expédition  de 
ce  pauvre  Chevalier  , qu'on  peut  bien  ap- 
peller  Chevalier  de  la  trille  figure , fi  ce 
qu’on  lui  impute-là  eft  vrai. 


Sur  le  Pays  d'Ecojfe  avez-vous  à prétendre. 
Qu'au  péril  de  vos  jours  vous  ojiezy  de  fen- 
dre? 

Quelles  font  vos  intentions  ? 

D'appuyer  les  prétentions 
Qu'un  Pere  , dites  - vous , par  droit  hérédi- 
taire 3 

En  mourant  vous  laijfa.  Mais  qui  fut  votre 
Pere  ? - 

Il  fe  nommoit  Jacques  Second , 

Roi  de  ces  Ijles  fortunées. 

En  donnez-vous  des  preuves  affurées  ? 
Car  fur  vos  feuls  difeours  on  ne  peut  faire  fond . 
Il  y vint  ; mais  il  prit  la  peine 
De  s'en  aller  comme  il  étoit  venu . 

Soit  3 à cette  marque  certaine  ; 

Pour  fon  fils  feulement ; vous  ferez  reconnu.  • - 

Le 
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Le  mauvais  fuccès  de  cette  defcenre  a 
fait  perdre  au  Chevalier  de  S.  George  , 
l’azile  qu’il  avoit  trouvé  dans  la  Cour  du 
Duc  de  Lorraine  , & l’a  obligé  d’en  aller 
chercher  un  daus  les  Terres  du  Pape.  Il  eft 
actuellement  à Avignon  , d’où  l’on  dit 
qu’il  fera  bien-tôt  obligé  de  déloger  ; Ion 
éloignement  étant  une  des  claufes  de  l’Al- 
liance à laquelle  on  travaille  entre  les  trois 
Nations  , & que  l’habileté  de  l’Abbé  du 
Bois  ne  fçauroit  manquer  de  faire  réiillîr. 
Les  amis  de  ce  pauvre  Chevalier  errant 
& à la  trille  figure  , fe  font  fauvez  comme 
ils  ont  pu  ; quelques-uns  l’ont  fuivi  , & 
n’ont  en  le  iùivanc  rien  moins  fuivi  que 
Céfar  &:  la  Fortune.  Quelques  autres  fe 
font  laillèz  prendre  , parmi  lelquels  il  y a 
eu  douze  Lords  condamnez  à mort , dont 
deux  ont  fubi  leur  Sentence  ; le  troifiéme 
s’eft  échappé  de  la  Tour  la  veille  de  l'exé- 
cution, par  les  foins  & dans  les  habits  de 
fa  femme  , & les  neuf  autres  ont  obtenu 
des  délais  qui  leur  ont  été  prolongez  plu- 
fleurs  fois,  & qui  leur  donnent  quelque 
efperance  ; puiique  , comme  dit  le  Pro- 
verbe , qui  a tems  a vie.  Il  y a eu  encore 
d’autres  perlonnes  d’un  moindre  rang  en- 
veloppées dans  cette  Rébellion , dont,  pour 
l’exemple , quelques-uns  ont  éré  exécu- 
tées , & les  autres  envoyées  dans  la  Nou- 
velle Angleterre , ou  renfermées  dans  des 
<•.«  priions. 
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prifons.  On  die  que  le  Roi  a dellèin  de  don- 
ner une  Amnillie  en  faveur  de  ces  derniers , 
& d’y  comprendre  ceux  des.fugirifsqui  au- 
ront recours  à fa  clémence  , & qui  rentre- 
ront de  bonne  foi  dans  leur  devoir.  Je  dou- 
te que  le  Comte  de  Nitifdalc  s’empreflê 
beaucoup  à retourner  dans  Ion  Pays  , après 
le  danger  auquel  il  vient  d’échapper  : il  étoic 
condamné  à perdre  la  tête  fur  le  même 
échadaut  où  on  trancha  celle  du  Comte 
de  Dewermwater , & du  Comte  de  Ken- 
mure.  Il  étoit  enfermé  comme  eux  dans 
la  Tour  , & auroit  eu  le  même  fort.  Ci, 
comme  je  viens  de  le  dire , fa  femme  n’eut 
trouvé  lelecret  de  le  lauver  en  lui  donnant 
fes  habits,  & en  reliant  prifonniere  en  fa 
place,  grandexemple  de  l'amour  conjugal, 
d’autant  plus  admirable  , que  peu  de  gens 
(croient  peut-être  capables  de  le  donner 
dans  un  liecle  aulïi  perverti  que  celui  où 
nous  fommes.  Nous  avons  vu  arriver  ici 
cet  Epoux  ii  chéri  , qui  s’il  aime  autant  la 
femme  qu’il  en  eft  aimé , doit  mieux  goûter 
qu’un  autre  le  pîailîr  de  la  vie  , puifqu’il 
la  doit  à fa  tendrelfe;  avantage  qui,  pour 
les  cœurs  délicats  , doit  avoir  autant  de 
douceur  que  la  vie , ou  du  moins  en  faire 
tour  l’agrément.  Voilà  , Madame  , bien 
des  nouvelles  que  je  vous  conte.  J'avois 
d’abord  crû  ne  pouvoir  vous  parler  que  de 
rrifteflè  ; mais  le  plailîr  de  m’entretenir 
’-îyZ*  T.'î  \ avec 
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avec  vous  m'a  infènfiblement  conduite  à 
d'autres  fujets , 6c  Ci  j'ai  été  long-tgms  fans 
vous  écrire , vous  ne  perdez  rien  pour  -at- 
tendre, puifquie  cette  lettre  eft  d’aftèz  bel- 
le taille  pour  vous  dédommager  démon  re- 
tardement. Je  ne  fçaurois  pourtant , quel- 
que longue  qu’elle  foit,  la  finir  fans  vous 
dire  , que  j’ai  lu  avec  indignation  celle 
que  le  SuccelTeur  d’A...  écrit  à fa  Maître fle. 
La  maniéré  dont  il  lui  parle  de  fa  mere 
fait  horreur , & il  faut  être  auffi  dénaturée 
que  l'eft  cette  indigne  fille  , pour  fouffrir 
que  fès  Amans  lui  écrivent  toujours  fur  le 
même  ton  là-defïûs*  Cette  récidive  me  pa- 
roîc  affreufe , &c  il  eft  étonnant  que  parmi 
cette  diverfité  d?amans  & d’intrigues  -,  on 
trouve  toujours  dans  le  cœur  de  jpette  Belle 
les  mêmes  fentimens  & la  même  haine 
pour  fa  mere.  Encore  un  coup  cela  eft  af- 
freux, & j'entre  bien  dans  la  peine  de  cette 
pauvre  femme,  que'  le  Ciel  a déjà  vengée 
du  petit  A...  qui  malgré  fon  bel  efprit  & 
fa  veine  Poétique  , vienr  d'être  enfermé 
à laBaftille.  Adieu,  Madame,  Je  fuis  ,&c. 
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DELA  HA  TE. 


Quoique  j’euflè  déjà  pleuré  la  perte 
que  votre  derniere  lettre  m'a  annon- 

“f  î &r9“e,l  eu(re  “ “«“>e  tems  remer- 
cie le  Ciel  de  cequ',1  l'a  fi  heureufement 

fnnr  /•«  rv  1 a • . _ * 


pour  moi  roue  l'agrément  de  la  nouveauté 
tant  pareeque  vous  m'apprenez  , bien  des 
circonftances  que  j'ignorois,  que  par  Je 
tour  nouveau  que  vous  fç avez  donner  à 
tout  ce  que  vous  dîtes,  & le  charme  que 
vous  trouvez  le  fecret  d'y  répandre.  On  ne 
peut  pas  mieux  parler  du  feu  Roi  que  vous 
P1  parlez,  je  lui  rends  la  même  juftice  • C'é 
toit  un  Prince  incomparable,  grand  Roi*' 
grand  Héros,  auffi  bon  qu'il  étoit  grand 
dont  la  douceur  raffiuroit  ceux  que  l'éclat  de 
S.  M.  auroit  pu  intimider.  Tout  le  monde 
convient  qu  il  n'a  rien  dit  de  défobligéant  à 
perfonne,  excepté  à un  Officier  qui  ayant 
été  caffie  pour  avoir  négligé  fes  devoirs , & 
voulant  en  impofer  enfoire  .demanda  à être 
rétabli , fuppofant  qu'on  Tavoit  calîe  dans 

k KmTmelFa°il  malade'  'Ho  ''  P°"  lors 
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le  Roi  qui  fçavoit  à quoi  s’ep  tenir , lui  dit  : 
Vous  mentez.  On  dit  que  c’eft-là  la  feule  du- 
reté que  ce  Monarque  ait  dite  en  fa;  vie,  Ion 
panchânt  ayant  toujours  été  pour  la  poli- 
tefïe,  &c  fon  inclination  à faire  honnêteté 
& plaiiir.  Ce  font-là  des  qualitez  bien  ai- 
mables dans  un  Roi  > fk  furtout  dans  un 
Roi  auffi  grand,  auffi  redoutable,  & au- 
quel, comme  vous  le  dîtes  fort  bien  , (es 
Ennemis  mêmes  n'ont  pu  refufer  leur  ad- 
miration & leur  eftime.  Mais,  Madame, 
après  avoir  rendu  à fa  mémoire  toute  la 
juftice  qui  lui,  eft  due,  détournons  nos 
yeux  de  delTus  ce  que  nous  perdons,  pour 
les  arrêter  fur  ce  qui  nous  refte , & après 
avoir  donné  au  Monarque  défunt  un  Tri- 
but de  l'armés  qu’on  ne  fçauroir  refufer  à 
fon  cercueil , imitons  fa  réfignation  ; & en 
nous  conformant  à la  volonté  du  Ciel , fur 
la  perte,  occupons-nous  de  la  joye  que 
nous  devons  avoir  en  la  voyant  aufTÎ  heir- 
reüfèment  réparée , & en  voyant  difTïper  , 
par  les  /oins  & l’habileté  de  Moniteur  le 
Duc  d’Orléans,  les  allarmes  que  eau  foie 
dans  le  Royaume  la  feule  penfée  d'une  Mi- 
norité. Cette  Minorité,  qui  , comme  vous 
le  remarquez,  eft  la  troifîéme  depuis  que 
la  Maifon  de  Bourbon  occupe  le  Trône  des 
François,  eft  bien  différente  de  celles  qui 
l'ont  précédée,  & route  la  terre  admire 
avec  vous  le  bonheur  dont  la  France  jouit 

fous 
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fous  la  Régence  de  l'incomparable  Prince 
, qui  tient  en  main  les  rênes  de  l'Etat  ,& dont 
la  prudence  & l’habileté  foûtiennent  avec 
Tant  d’éclat , un  Sceptre  dont  le  poids  au- 
roit  pu,  fans  un  aufli  puiflant  fecours, 

• ébranler  les  forces  enfantines  du  jeune  Roi, 

& rendre  fon  Gouvernement  auili  chance- 
lant & branlant  que  le  paroifloit  fon  ber-s. 
ceau.  Grâce  au  Ciel  tout  eft  calme  dans  le 
j.  Royaume , & parmi  tant  d’efprit  divifez  , 

«tant  dans  l’Eglifo  qu’ailleurs,  tous  les  fon- 
timens  font  conformes  fur  ce  qui  regarde 
l’obéïflance  qu’on  doit  au  Roi , & toute 
la  France  fait  de  concert  des  vœux  pour  la 
confervation  de  ce  jeune  Monarque  , & 
pour  celle  du  Prince  dont  l'heureufe  Régent 
ce  fait  la  félicité  des  François.  Je  vous  dirai 
même,  que  les  Etrangers  font  chorus  là- 
deflus  ,*&  joignent  leurs  vœux  & leurs  aci 
clamations  à ceux  de  nos  Compatriotes. 

C'eftde quoi  j’ai  été  fouvent  témoin,  auflî- 
bien  que  de  la  juftice  que  l’on  rend  au  mé- 
rite de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans , dont 
tous  ceux  à qui  j’ai  fait  voir  votre  lettre  , 
trouvent  que  vous  donnez  parfaitement 
bien  & en  peu  de  mots  le  caraétere,  en  di- 
fant  qu’il  réunit  en  fon  Augufte  Perfonne 
plus  de  dons  & de  vertus  qu’il  n’en  faudroic 
pour  faire  féparémenr  une  infinité  de  Hé- 
ros. On  ne  fçauroit  afTez  admirer  l’habile- 
té de  ce  Prince,  qui  fans  faire  répandre  une 
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goutte  de  fang , trouve  le  (ecret  de  tenir 
tout  le  monde  dans  le  devoir , de  redonner 
aux  Loix  leur  ancienne  vigueur,  &dont  la 
fêverité  .mitigée  par  la  clémence , rend'juf- 
tice  aux  opprimez , & fait  grâce  aux  cou- 
pables, même  en  les  puniflant.  Vous  voyez 
par  vos  yeux  tous  les  foins  que  S.  A.  R.  fè 
donne  pour  le  bonheur  du  Royaume  , & 
je  puis  vous  parler  fçavamment  de  ceux 
qu'Ellè  prend  pour  fa  fureté.  J’ai  vu  ici 
l'Abbé  du  Bois , cet  Iiluftre  Miniftre  dont 
vous  me  parlez,  & dont  toute  la  terre  par- 
le avec  éloge.  J'ai  vu  les  foins  qu'il  a pris , 
& tous  les  mouvemens  qu'il  s'eft  donnez 
pour  venir  à bout  de  la  Triple  Alliance 
qu'il  a heureufement  conclue  entre  la  Fran- 
ce, l'Angleterre  & la  Hollande,  au  grand 
contentement  des  trois  Nations,  comme 
on  peut  le  voit  par  ces  Vers  de  la  Qiliiltef* 
fence  du  premier  de  Février  1717. 

A Son  Excellence  Monfieur  l'Abbé  du  Bois , 
Ainbajftdeur  & Plénipotentiaire  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne. 

‘ î • V > 

IUuftre  Ambajfadeur , dont  la  rare  prudence 
A fi  bien  cimenté  cette  triple  Alliance  , 
Qui  de  trois  grands  Etats  ajfurant  le  bonheur , 
De  ces  trois  grands  Etats  ce  rend  le  bienfai- 
teur. 

Ton  génie  élevé,  Miniftre  plus  qu'habile , 

Ne. 
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Ne  fçauroit  rien  trouver  qui  lui  foit  difficile •; 
Les  obftacles  n'ont  rieti  qui  puijfe  t‘ arrêter 
Ton  efprit  te  fournit  de  quoi  l?f  fur  mont  ex*  / 
Oui , ton  fublime  efprit 3 ta  fine  politique*.  vt 
f#  fiait , quand  il  faut 3 fi  bien  mettre  en 
pratique  ; .•  , / , 

Ton  application , ton  z,ele  pour  ton  Roi , 

Tw  les  dons , les  talens  , ^«on  vo/f  briller 
en  toi j ' , 

JVbw  /onr  vo/r  le  . Ciel  ; favorable  à la 

France 3 

En  fa  faveur  marqua  le  jour  de  ta  naijfance  ; ~ 
ro  * Palmiers  * croître  fes  Lis 
Dans  le  fein  de  la  Paix , qui  les  rend  fi  fleuris. 
Veuille  le  meme  Ciel  3 fécondant  notre  envie* 
Perpétuer  le  cours  d'une  fi  belle  vie  : ; 

Nous  le  lui  demandons  du  cœur  & de  la  voix , 

En  criant  hautement  3 vive  l'Abbé  du  Bois . 

Cette  triple  Alliance  qui  met  la  France  à 
couvert  de  toute  infulte,  eft  apurement  un 
coup  de  la  plus  profonde  Politique.  On  ne 
fçauroit  allez  admirer  là-de(îùs  l’habileté 
du  Régent , tant  dans  le  projet  que  dans  le 
choix  de  la  Perfonne  à laquelle  il  a confié  le 
foin  de  l’exécution  ; & ce  qu’il  y a encore 
d’admirable  là-dedans , c’efl:  que  , comme 
je  viens  de  vous  dire,  les  trois  Nations 

Alliées 

* Monfieur  l'Abbé  du  Bois  porte  trois  Palmiers 
dans  fes  Armes. 
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Alliées  trouvent  également  leur  compte 
dans  cette  affaire,  & en  font  également 
contentes  : Le  Peuple  fait  même  éclater  là 
joye  là-defïus  par  des  Chanfons , & les  airs 
ont  retenti  de  ce  petit  Coupler. 

Connoijfez,-vous  l'Abbé  du  Bols  3 

On  le  loué  tout  d'une  voix  , 

L<tnderi dette  , 

A la  Haye  3 Londres  & Paris , 

- Lânder  iris. 

Ce  Miniftre  a laifïe  ici  une  grande  idée 
de  fon  mérite  & de  fon  génie , 8c  Meilleurs 
les  Etats  lui  ont  donné  de  grandes  marques 
de  leur  eflime  & de  leur  confédération.  Il 
en  a reçu  de  pareilles  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  qui  lui  a toujours  fait  l'accueil 
du  monde  le  plus  gracieux,  & l’a  diftingué 
d’une  maniéré  toute  particulière , tant  par 
rapport  à fon  mérite  perfonnel , qu'au  ca- 
raékere  dont  il  étoit  revêtu.  Encore  un  coup  , 
Monfîeur  PAbbé  doit  être  fort  content  des 
égards  que  les  Puiflànces  Etrangères  ont 
eues  pour  lui , 8c  Pon  doit  l'être  encore  da- 
vantage de  fon  habileté  & de  Pheureux  fuc- 
cès  de  les  foins  , dont  la  Grande  Bretagne 
a déjà  reffenti  les  effets  : car  on  allure,  que 
c’efl  à la  Triple  Alliance  qu’on  doit  la  décou- 
verte des  delfeinsque  la  Suède  avoit  formez 
- contre  l’Angleterre,  qui  ont  éclaté  au  re- 
tour 
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tour  du  voyage  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  avoit  été  faire  dans  fes  Etats  d'AU- 
lemagne , & pour  lequel  il  y eut  des  Mi-! 
niftres  Suédois  arrêtez.  Comme  la  mèche' 
a été  éventée  à propos , la  chofe  n'a  pas  pu 
porter  coup,  & Bon  a d'abord  pris  les  me-: 
fures  convenables  pour  renverfer  celles  des 
malintentionnez.  Cec  événement  n'a  fervi1 
qu'à  donner  au  Roi  de  nouvelles  preuves 
du  zele  que  les  Anglois  ont  pour  fa  perfon- 
ne.  Les  Communes  lui  ont  offert  des  nou- 
veaux Subfides1,  & lous  les  divers  Corps 
du  Royaume  lui  ont  renouvellé  les  aflùran-' 
ces  de  leur  fidélité.  Ce  Monarque  a paffô  à: 
nos  portes  en  allant  à Hanover,  8c  en  s'en' 
retournant  à Londres , & a pafle  toutes  les* 
deux  fois  fans  entrer  à la  Haye  , quoique' 
l'on  s'en  fut  flatté , & qu’on  eut  même  déjà 
tout  préparé  pour  fa  réception.  La  diligen- 
ce qu'il  a toujours  faire  pendant  fon  Voya- 
ge, & le  defir  de  fàtisfaire  à l'emprefle- 
ment  de  fes  anciens  & nouveaux  Sujets,  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  s’arrêter  long-tems 
fur  fa  route , il  a pafle  par  Ofnabrug , dont' 
le  Duc  d’Yorck  ton  frere  eft  à préfent  Evê- 
que, & où  il  tient  ordinairement  fa  Cour, 
& ce  Prince  a été  lui  faire  la  tienne  à Hano- 
ver, où  la  Reine  de  Pruffe  s'eft  autïi  ren- 
due , de  même  que  le  Czar  de  Motcovie  8c 
quantité  d'autres  Souverains , plutieurs  Mi- 
niftres  Etrangers , & une  infinité  de  perfon-5 
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nesdeconfidération.  Ce  qui  grofïifloit  fi  fort 
la  Cour  de  ce  Monarque,  que  pendant  Ton 
jfejour  à Hanover,on  avoit  peine  à trouver 
des  logemens  dans  la  Ville , où  les  cham- 
bres Ce  loüoient  un  Louis  par  jour.  Si  nous 
avons  été  privez  ici  de  la  préfèncedu  Roi, 
fon  partage  n'a  pas  laifTé  d’y  arrêter  quanti- 
té de  Seigneurs  Anglois  & Allemans , qui 
l’ont  accompagné , ou  font  venus  à (a  ren- 
contre, & qui,  chemin  faifànt,  le  font 
arrêtez  quelque  tems  dans  notre  beau  Vil- 
lage, dans  lequel  nous  avions  eu,  quelque 
tems  auparavant,  le  bonheur  de  pofleder 
pendant  fix  mois  le  plus  charmant  Prince 
du  monde;  je  parle  du  Prince  Don  Ema- 
nuel  de  Portugal,  qu’une  inclination  Mar- 
tiale a porté  à Ce  dérober  de  la  Cour  du  Roi 
Ton  Frere,  pour  aller  fervir  en  Hongrie. 
Ce  dellèin  qu’il  n’avoit  communiqué  qu’au 
fils  du  Comte  de  Tarouca , en  qui  il  avoit 
une  entière  confiance,  fut  conduit  avec 
tant  de  fêcret  & d’adrertè,  que  malgré  les 
obftacles  qui  paroifloient  infurmontables  , 
on  vit  arriver  ici  ce  Prince,  & ce  jeune 
Seigneur,  que  le  Ciel  préfèrva  des  périls 
de  la  mer  , & de  tous  ceux  aufquels  leur 
évafion  les  avoit  expofèz.  Le  Comte  de 
Tarouca  reçut  le  Frere  de  fon  Roi  avec  tout 
le  refpeét  qui  lui  étoit  dû , & fon  Fils  avec 
la  tendre  joye  qu’on  peut  s’imaginer.  Son 
Excellence,  toujours  magnifique,  ne  lon- 
gea 


4 


Galantes.'  441 

gca  qu’à  procurer  des  plaifirs  à l’Infant , en 
donnant  tous  les  jours  des  Fêtes  les  plus  fu- 
perbes  du  monde  ; & comme  ce  Prince  lui 
parut  avoir  du  goût  pour  la  Danfe , il  y eut 
pendant  tout  l’hiver  un  Bal  par  femaine 
dans  fon  Hôtel,  où  toutes  les  Perfonnes  de 
Diftin&ion  de  l’un  & de  l’autre  Sexe , s’y 
rendoient  des  fept  Provinces,  & étoienc 
régalées  le  plus  fplendidement  du  monde. 
C’étoit  tantôt  une  maniéré  de  Foire  St.  Ger- 
main , où  une  infinité  de  Boutiques  rangées 
dans  une  grande  Salle , & remplie  de  mers 
& de  vin  délicieux,  fournifl'oit  abondam- 
ment de  quoi  régaler  la  foule  la  plus  nom- 
breufe.  Les  Officiers  du  Comte  mafquez 
en  marchant  , & habillez  conformément? 
au  Rôle  qu’ils  joüoient,  invitoient  conti-' 
nuellement  à venir  boire  & manger  chez' 
eux.  Le  Hongrois  offroit  de  la  meilleure 
grâce  du  monde  fon  vin  de  Tokay;  l’Ar-' 
ménien  fon  CafFé  ; l’Efpagnol  fon  Choco-J 
lat,  & ainfi  du  refte;  & les  Trompettes 
les  Timbales  appelaient  fans  ceflè  les  gens  / 
& les  incitoient  à venir  à la  Foire.  Dans 
une  autre  Fête  on  voyoit  douze  Cailïons'dê 
Campagne  précédez  par  une  Compagnie 
de  Grenadiers,  qui  après  avoir  danfe  une 
Entrée , fè  partagèrent  auprès  de  ces  Cail- 
lons, & les  diftribuoient  dans  les  divers 
endroits  du  Bal.  Chaque  Caifîon  renfe'rmoit 
un  magnifique  ambigu , & étant  ouVerr , 
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iç  trouvoit  une  table  très-abondamment 
&très  délicatement  fervie.  Cette  maniéré 
de  Fête  militaire  fut  fort  du  gouf  du  Prin- 
ce , dont  les  inclinations  toutes  Martiales 
ne  refpiroient  que  la  gloire  & les  combats  ; 
& Monfieur  le  Comte  de  Tarouca  eut  tou- 
jours foin  de  diverfifier  les  plaifirs,  afin  de 
les  rendre  plus  vifs  & plus  fenfibles.  Le  Pu- 
blic s'eft  refienti  de  ceux  qu'il  a procurez  à 
Son  Airelle  Royale , & fon  Excellence  toû- 
jours  accoutumée  à faire  les  beaux  jours  de 
ces  Pays-ci , a fait  de  l'hiver  le  plus  rude  , 
la  faifon  du  monde  la  plus  douce  & ia  plus 
charmante.  Le  Prince  a brillé  dans  toutes 
ees  diverfes  Fêtes,  fous  des  déguifemens 
magnifiques  , & s’y  eft  fait  admirer  par 
une  grâce  enchantée.  On  n’a  jamais  mieux 
danfé,  on  n'a  jamais  vu  une  plus  belle  jam- 
be, ni  un  port  plus  majeftueux&  plus  gra- 
cieux en  même  tems.  Enfin , c’eft  un  Prince 
tout  accompli.  Voici  ce  que  la  Quintefïèn-  * 
ce  en  dit  dans  les  Vers  qu'elle  lui  prélenta 

pour  fa  Fête  le  premier  jour  de  l'an  1716. 

<*'  ♦ 

5 . . ,5  i ’ 

A.  S,  A.  R.  Monfieur  le  Prince  Don  Ema - 
mtel , Infant  de  Portugal, 

D Ans  ce  jour  grand  & folemnel , 
Ou  le  Maître  de  la  nature 
Reçut  le  nom  d'Emanuel 
Pour- racheter  la  Créature > 

■ Dans 
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Dans  ce  jour  fi  grand  & fi  beau 3 
Ou  l'an  qui  vient  de  difparoitre 
Cède  la  place  a l’an  nouveau  x 
' ' Dans  lequel  tout  par  oit  renaître  ; 

’’  Dans  ce  jour  fi  grand , fi  fameux j 
J’offre  à Votre  AÎteffe  Royale 
Aies  refpetts,  mon  z,ele  & des  vœux 
Dont  l’ardeur  n'eut  jamais  d'e'gale. 
Prince 3 qu’un  fort  charmant  & doux 
Fait  briller  au  milieu  de  nous  \ 

Dans  le  commencement  d*  année  3 
V ms  nous  la  rendrez,  fortune'e  ; 

• ' Car  les  grâces  & les  appas 

Accompagne  partout  vos  pas. 

L’amour  qui  prit  foin  de  vous  faire  , 

J En  vous  formant  vous  fit  pour  plaire  3 
Et  vous  orna  de  tous  fis  traits. 

Dès  qu’on  vous  voit  on  vous  admire  3 
Vous  charmez,  tout  ce  qui  refpire  3 
Par  vos  grâces  & vos  attraits. 

On  voit  briller  dans  vos  beaux  yeuof 
Le  Sang  de  tant  de  demi- Dieux 
■ Dont  vous  tirez,  votre  origine, 

C,J  Digne  rejetton  des  Ce fars  3 
Vous  effacez,  en  bonne  mine 
f Tout  ce  qu’on  mus  dit  du  Dieu  Mars. 
Que  peut-on  donc  vous  foubaiter  , 

Et  que  poitrr oit-on  ajouter 
A vos  heur  eu  fis  defline'es? 

-i  Si  ce  n’éjl  3 Prince  fans  égal , 

De 
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» , 

De  vous  voir  fendant  cent  ann/es 
Etre  l'honneur  du  Portugal. 

Comme  vous  avez»  fans  doute,  vu  ce 
Prince  pendant  Ton  fajour  à Paris , je  fuis 
fôre  que  vous  conviendrez  avec  moi  que  la 
Quinteflènce  p’a  point  outré  les  choies  far 
fon  chapitre  , & qu'elle  n'a  fait  que  lui  ren- 
dre juftice,puifque  c'eft  le  Prince  du  mon- 
de le  plus  aimable  & le  plus  charmant.  Le 
Fils  du  Comte  de  T arouca , qui  eft  un  jeune 
Seigneur  très-accompli , & inféparable- 
ment  uni  à ce  Prince , eft  parti  avec  lui , 
après  avoir  beaucoup  brillé  ici , 6c  pendant 
qu'on  les  croyoit  partis  pour  Lifbonne , & 
que  pour  dépaïfer  les  gens  ils  prenoient  la 
route  de  Paris , ils  ne  perdoient  point  leur 
projet  de  vue.  Le  voyage  de  Paris  n'étoit 
qu'une  contre -marche  pu ifque , comme 
vous  l’avez  vu , c’eft  de-la  que  S.  A.  R.  a 
pris  la  Pofte  pour  aller  joindre  l'Armée  Im- 
périale en  Hongrie  , & confacrer  les  pré- 
mices de  fa  valeur  3 en  faveur  des  Armes 
Chrétiennes,  contre  celles  des  Turcs.  Tous 
les  efforts  que  fit  le  Comte  de  Ribeira  pour 
le  détourner  de  ce  deftein , furent  inutiles  \ 
Sc  vous  fçavez  les  applaudiflèmens  que  lui 
donnèrent  ceux  qui  furent  témoins  de  fon 
départ , & de  la  fermeté  avec  laquelle  il 
/oûtint  fa  réfolution.  On  dit , . que  les  Peu- 
l ' pies 
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pies  de  Taris  poulïoient  des  acclamations  , 
& faifoient  mille  vœux  pour  la  conferva- 
tion  d'un  Prince , en  qui  l'on  admiroit  le 
cœur  d'un  Màrs  fous  la  figure  de  l’amour. 
Ces  vœux  ont  été  exaucez  , & quoique  S. 
A.  R.  fe  Toit  expofée  beaucoup  plus  qu’on 
ne  l'auroit  fouhaité  , & qu’elle  ait  même 
reçu  des  blefïures  dangereufes  , le  Ciel  a 
pris  foin  de  fa  confërvation  , & Elle  s'eft 
tirée  avec  autant  de  bonheur  que  de  gloire 
de  ce  coup  d’effai  , que  l'on  peut  avec  rai-  ' 
fbn  appeller  un  vrai  coup  de  Maître.  C'eft 
le  témoignage  que  lui  a rendu  le  Prince  Eu- 
gène , auprès  duquel  il  a toujours  combat-  ’ 
tu , &c  qui  a été  le  témoin  oculaire  de  tout 
ce  qu'il  a fait  d'Héroïque.  De  fi  beaux  té- 
moignages, & tant  de  belles  actions,  ont 
defarmé  la  colere  du  Roi  de  Portugal,  fon 
Frere  , avec  lequel  il  s'étoit  brouillé  en  fe 
dérobant  de  fa  Cour , & en  perfiftant  à ne 
vouloir  point  y retourner;  & par  cette  ré- 
conciliation il  eft  préfentement  en  état  de 
faire  la  Campagne  avec  beaucoup  plus, d'é- 
clat-, car  on  lui  a envoyé  des  remifescon-- 
fidérables  de  Lifbonne  , & quantité  de  Sei- 
gneurs Portugais  ont  été  le  joindre  à Vien-  ^ 
ne  afin  de  compofèr  fa  Cour.  On  dit  qu’il 
perfifte  à vouloir  toujours  iervir  comme 
volontaire , & qu'il  continue  à refufer  les 
Emplois  que  l'Empereur  lui  offre  depuis 
long-tems  : car  on  ne  peut  pas  recevoirplus 

de 
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de  marques  de  confidération  &detendre£- 
fe  y que  ce  Prince  en  a reçu  , ôc  de  S.  M. 
ôc  de  toute  la  Famille  Impériale.  Le  jeune 
Comte  de  Tels,  fils  du  Comte  deTarouca* 
qui  a fait  aulli  des  merveilles , ôc  qui  a plus 
d'efprit  & de  prudence  qu'on  ne  peut  le 
l'imaginer  , a été  très-diilingué  &: - triés— 
gracieufé  dans  cette  Cour-là,  ôc  Monfieur 
le  Prince  Eugene  lui  a témoigne  une  affec- 
tion ôc  une  confidération  toute  particulie- . 
re.  Mais  je  vous  .dis-làdes  chofes  que  vous»  - 
fçavez  peut-être  aurti-bien  que  moi  : car 
outre  qu'on  eft  à Parisà  portée  de  tout  fça- 
voir,vous  devez  y avoir  vu  un  de  ces  Hé- 
ros échappé  au  cimeterre  Ottoman , & qui , 
ayant  été  témoin  oculaire  de  ce  qui  s'eft 
-parte  à la  Bataille  dé  Hongrie,  à, laquelle  il  . 
a fait  des  prodiges  de  valeur  , pourra  vous 
avoir  appris,  & vous  èn  avoir  .même  dit 
les  circonftances.  Vous  comprenez  bien 
que  c’eft  du  Générai  Comte  de  Bonneval 
que  je  veux  parler , qui , comme  vous  Iça- 
vez  , vient  d'épouler  la  fille  du:  Marquis 
de  Biron,,  ôc  qui,  par  un  effort  d'Heroïf-r* 
me,  s'eft  attaché  aux  charmes  de -l'amour , ; 
& a pafte , d'abord  après  la  noce1,  des  bras  * 
d'une  époufe  toute  accomplie , dans  ceux 
de  la  fiere  Bellone.  Mais  je  donne  encore 
dans  le  même  défaut , en  vous- parlant  de  >' 
ce  que  vous , fçavez  auflî -bien  que  moi. 1 
Changeonsdonc  de  Thele.  il  faut  pourtant, 
•>>  avant 
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avant  de  quitter  le  chapitre  du  Prince  de 
Portugal,  que  je  vous  fallè  part  d'une  Chail- 
lou , par  laquelle  la  Quinteflènce  lui  fit  les 
adieux  loifqu'il  partit  de  la  Haye.  Elle  efi: 
fur  l’air  d' Aimable  Vainqueur.  ) 

Prince  a qui  P Amour  > , ; 4 

A donne  le, jour , v 

Qui  mieux  que  fa  Aierc 
En  Part  de  plaire  i 

Primerez*  toujours , 

Vous  que  les  grâces 

Marchant  fur  vos  traces , . , ■> 

Suivent  tour -a. -tour  ; 

Et  qui  du  Dieu  Mars 
Ayant  la  bravoure, 

Voudriez,  déjà  courre 
Sous  [es  ctfiidarts. 

Vous  nous  quittez, , 

Prince , vous  partez,  ; 

Ha  ! quelle  fouffratice 
Suivra  votre  abjence. 

De  grâce  arrêtez. 

Dans  ces  beaux  lieux , 

Ou  votre  pre'fence 
Charmes  tous  les  yeux. 

Nous  avons  eu  ici  le  Prince  Charles  de 
HelTe-Philiftat  , qui  après  avoir  fait  des 
merveilles  dans  Pille  de  Rugen , & foutenu 
toute  la  valeur  du  Roi  de  Suède , eft  venu 

fe 
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fe  rétablir  des  bleflîires  qu'il  a voit  reçues 
dans  cette  occafionauflî  périlleuleque  glo- 
rieulè.  Ce  Prince  a beaucoup  brillé  dans 
toutes  les  belles  Fêtes  que  Moniteur  le 
Comte  de  Tarouca  a données  à S.  A.  R. 
l’Infant  de  Portugal.  Nous  yavonseuauffi 
Madame  la Comcelïè de  Wartemberg,  qui, 
après  un  allez  long  fëjour  dans  votre  gran- 
de ville  de  Paris , eft  revenue  dans  ces  beaux 
lieux.  Voici  des  Vers  qui  lui  ont  été  donnez 
le  jour  de  Sainte  Catherine,  dont  elle  porte 
le  nom , & qui  ont  paru  fur  la  Quintelîènce 
du  25.  de  Novembre  1715. 

A.  S.  E.  Madame  la  Comte ffede  Wurtem- 
berg } pour  le  jour  de  fa  Fête. 

E O U Q,  U E T.  ' 

V'rEnez, , Mufes , a mon  fecours  , 

Il  faut  qu'avec  moi  l'on  s’emprejfe 
A rendre  hommage  a la  Comteffe , 

Dont  nous  chéri jfons  le  retour. 

Célébrons  de  fon  Excellence 
Le  rang  & la  magnificence  : 

Célébrons  les  attraits  divers 
De  cette  illufire  Catherine , 

Dont  l'éclat  & la  bonne  mine , 

Peut  enchanter  tout  l'Univers. 

Sur  les  bords  qu'arrofe  la  Seine , 

Elle  a mis  des  cœurs  à la  chaîne , 

‘ Qui 
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Qui  n’ont  ofe  fe  déclarer. 

Ses  beaux  yeux  ont  fait  mille  efclaves  , 
Et  les  Germains  & les  Bat  ave  s 
N’ont  pù  la  voir  fans  l’adorer. 

Jamais  la  Reine  de  Cithere 
N’entendit  fi  bien  l’art  de  plaire  ; 

P allas  eut  moins  de  Majefié ; 

Junon  en  grandeur  & en  gloire 
Eut  du  lui  ce'der  la  Victoire  3 
Comme  le  prix  de  la  beaute'. 

Elle  a l’ame  grande  3 héroïque  > 

Le  coeur  généreux , magnifique  ; 

Son  efprit  eft  vif  & charmant.  \ 

Venez, , Mufes  y tout  nous  invite 
A célébrer  tant  démérité. ... 

Accourez,  toutes  promptement . 

Jl  faut  dans  ce  Jour  de  fa  Fête , 

Pour  farer  fon  illujhe  tête , 

Raffembler  les  plus  belles  fleurs 
Dont  brille  le  facré  rivage , ' 

Et  joindre  encore  a cet  hommage , 

Le  tendre  hommage  de  nos  cœurs. 

En  voici  d’autres  qui  lui  furent  prélèntez 
l'année  fuivante  à pareil  jour. 
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si.  S.  E.  Madame  la  Comtejfe  de  Wurtem- 
berg , pour  ls  jour  dé  jà  Fête. 

B O U Q.  U E T. 

' i • w 

MUfes  y en  de'plt  des  frimât  s , 

Il  faut  3 fur  les  bords  du  Per - 

meffe  • » 

Faire  un  Bouquet  pour  la  Comtejfe  , 

Qu* on  voit  briller  dans  nos  climats  s 
Pour  I incomparable  Excellence  * 

Qui  les  pare  par  fa  préfence , 

Et  que  les  grâces  & l'amour 
Accompagnent  dans  ce  féjour. 

Jamais  la  divine  Cipris , 

Ni  la  Alaitreffe  de  Paris , 

Ne  (furent  fi  bien  l'Art  de  plaire  r 
Non  a l’Epoufe  de  Menelas. 

Peur  qui  Ion  fit  dix  ans  de  Guerre  , 

N'eut  jamais  de  fi  doux  appas. 

Un  Port  rempli  de  Alajefié 
Soutient  l'éclat  de  ja  beauté ; 

Son  efpriteft  vif  y plein  de  charmes  } 

Ses  beaux  yeux  enchantent  les  cœurs  r 
Et  tout  l'Univers  rend  les  Armes 
A ces  adorables  Vainqueurs. 

Sur  ces  pas , les  Zéphirs  & Flore , 
Malgré  l' Hiver  feront  éclore 
Mille  fleurs  & mille  plaifirs. 

Venez,  donc  couronner  fa  tête , 

'<  • Mufes , 
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Attifes , c’efi  aujourd'hui  fa  Fête  y 
Venez,  féconder  mesdefirs. 

A propos  deVers , en  voici  fur  une  bel- 
le Dame  qui  avoir  promis  un  baifer  à celui 
qui  feroic  Ton  Portrait  en  Vers. 

V tus  le  voulez, , il  faut  vous  obeîr , 
Peindre  ce  tein  , cette  trejfe  dorée  , 

Ces  yeux  fi  vifs  : Que  vous  m'allez,  haïr  y 
En  vous  voyant  fi  fort  défigurée  ! 
Vous-même  , Iris  > n'eft-ce  pas  vous 
trahir  3 

Que  d'emprunter  ma  main  mal  affurée 
Pour  des  attraits  capables  d'ébloïtir 
Les  Habitant  de  la  voûte  éther ée  2 
Mais  quoi  ! l'Amour  > de  l'ébauche  fur- 
pris  , 

Court  empreffé  la  montrer  a Cipris. 
Jugez, , dit- il , des  grâces  du  modèle , 

Un  tel  portrait  ne  coûte  qu'un  baifer. 

Ha  ! fais , mon  fils  , qu'on  me  peigne  aujfi 
belle  , ■ - 

Et  je  promets  de  ne  rien  refu fer. 

r 

Puifque  me  voici  en  train  de  vous  en- 
voyer des  Vers,  je  vais  vous  faire  part  d'un 
longe  qui  pourra  peut-être  vous  réjoüir  : 
car  encore  faut-il  tâcher  d'éloigner  toutes 
les  idées  dont  nous  avons  eu  l’imagination 
remplie.  , 

SONGE. 
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SONGE 

JE  fongois  cette  nuit  qu'un  Berger  en 
fecret 

Me  prejfoit  d'accorder  a fa  perfeverance  s 
Ce  que  mon  cœur  touche' de  [a  longue  conf 
tance 

Ne  lui  refufoit  qu'à  regret . 

Quel  Berger3  jufte  Ciel  ! Cétoit  le  beau  Ni - 
candre , 

Celui  dont  mon  devoir  fit  négliger  F ardeur* 
Et  le  feul  amant  dont  mon  cœur 
N avo'it  jamais  pu  fe  défendre. 

Son  feu  ne  m' et  oit  point  fufpètt , 

Nous  étions  feuls  , il  s'expliquait  fans 
feindre  ; 

Enfin  il  commençait  à perdre  le  refpeâ. 
Je  m'en  appercevois  3 mais  c'étoit  fans  m'en 
plaindre  ; 

Et  d'un  air  interdit  3 j'attendois  le  mo- 
ment 

Marqué  pour  ce  triomphe  à mon  heureux 
Amant , 

Quant  le  t rifle  retour  d'une  vertu  fé- 
vere  i 

Jufques  dans  le  fommeil  réprimant  mes 
deftrs  y 

Me  fit  envifagcr  Nicandre  en  témé- 
-,  r aire  y 

Au  milieu  de  tous  mes  plaijirs. 

D'abord 
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D'abord  je  m’efrayai  de  voir  comment  Nican- 
dre 

Se  trouvoït  dans  mes  bras  prêt  à tout  entre- 
prendre. 

Mon  e [prit  s'en  émut  y & jufques  à trois  fois. 
Je  voulus  y mais  en  vain  , me  fervir  de  ma 
voix . 

Je  ne  fai  quelle  horreur  s'empara  de  mon  amet 
Je  vis  tout  le  péril  où  m'expofoit  le  fort , 
La  peur  d'y  fuccomber  me  fit  faire  une 
effort  y 

Qui  cbaffa  de  mon  cœur  & Nicandre  & fa 
• fiame. 

Ciel  i j'en  frémis  encore. 

A peine  le  réveil  m'eut  rendu  la  lumière , 
Détrompée  à regret  de  l'erreur  de  mes 
fens , 

Et  fermant  de  dépit  ma  débile  paupière  : 
Ha  ! dis-je  y mes  plaifirs  fe  trouvaient  inno- 
cens. 

V mu  fatale  a ma  tendre ffe , 

Que  ne  me  laiffois-tu  jouir  d'un  fi  faux  bien  ê 
Je  me  trouvois  heureufe , il  ne  t'en  coutoit  rien . 
Quelle  fauffe  délicateffe 
T’obligeoit  donc  à me  tirer  d'erreur  ? 

Et  quel  mal  te  fai foit  un  fonge , une  va- 
peur? , . 

Va  y de  quelque  douceur  que  ton  régné  nous 
flatte. 

Je  vois  que  te  fervant  on  ne  fert  qtéune 
ingrate , 

Tu 
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Tu  ne  peut  trop  payer  te  bien  que  fai 
quitte' , 

J'ai  tout  abandonne' . pour  fuivre  tes  ca- 
prices ; 

J3aifui  ce  que  l'amour  avoit  de  plus  tou- 
chant , 

J'«  combattu  mon  afire  & de'dit  mon  pan- 
chant. 

Si  tu  contes  pour  rien  de  pareils  facrifces , 

Hé  bien  , pour  te  punir  de  ta  fe vérité, 

Je  vais  faire  d’un  fonge  une  réalité. 

Tiens,  Berger , profiter  de  route  mafoi- 
blejfe , 

Oui , Nicandre  > viens  voir  jufqu’ou  va  ma 
tendreffe , 

Tiens  te  venger  des  maux  qu’elle  te  fit  fouffrir: 

Tiens.  Mais  puis-je  former  ce  dejfein  fans 
rougir  ? 

Il  efl  homme , il  fuffit , pour  devenir  vo-  - 
lage. 

Pour  ne  le  plus  aimer  mettons  tout  en 
. ‘ -■%  u ftge.  ■ 

Que  deviendrait , hélas  1 un  cœur  comme  le. 
mien , 

Si  cet  amant  fans  foi  me  reprenait  le 
«ri  fien  ? ' 

Ha  ! je  ne  fçai  que  trop,  aux  dépens  de  titille 
• * autres,'  . v 

Infidèles  Bergers , quels  fermens  font  les  vôtres. 

En  vain  par  des  fermens  l’on  croit,  vous  ar- 
rêter : « ' 

Enfn 
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Enfin , foit  vertu  , f oit  /tu  de , 

Soit  même , fi  l'on  veut , une  [impie  habitude  > 
Je  ne  puis  me  r /foudre  à découvrir  mes  f eux  ; 

Maigre' le  tourment  rigoureux 

Où  cette  conduite  me  plonge  3 
Si  Nicandre  avec  moi  doit  être  un  jour  heu- 
reux  y 

Ce  ne  fera  jamais  qu'en  fonge. 

Mais  c'efi:  allez  s’arrêter  fur  un  rêve , & 
il  eft  tems  de  finir  cette  lettre  par  quelque 
chofe  de  bien  réel  , qui  efi:  l'allurance  du 
tendre  attachement  avec  lequel  je  fuis  tou- 
jours , Madame , V )tre } &c. 

APOSTILLE. 

Je  vous  félicitede  ce  que  vous  allez  voir 
au  premier  jour  à Paris  '•'* 

l \ ' 

LeC  'car  de  la  Grande  Ruffie , 

Ce  Monarque  puijfmt , dont  l'Europe  & 
l'Afie 

Reçoivent  tour -à-tour  les  Loixt 

Et  qui  brille  chez,  nous  pour  la  fécondé 
fois. 

• • n.  "t  . . V 

Vous  n'aurez  pourtant  que  la  moitié  de 
l'honneur  ; car  Sa  Majefté  nous  laifle  ici 
jufqu'à  Ton  retour. 

- j Lincoln - 
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L' Incomparable  Impératrice  > 

Dont  on  peut  dire  , avec  jufiice , - 
Qu'Elle  mérite  le  bonheur 
De  régner  feule  dans  fon  coeur . 

Cette  incomparable  Princejfe, 

Le  digne  objet  de  fa  tendreffe  , v 
Que  l’on  ne  peut  ajfez.  louer  » 

Dans  ces  lieux  fe  fait  admirer  , 

Et  nous  fait  admirer  a tous 
Le  goût  de  fon  illujlre  Epoux, 

Leurs  Majeftez  font  logées  chez  le  Prin- 
ce de  Kourakin,  leur  Miniftre,  que  vous 
verrez  à Paris  avec  le  Czar  , & qui  n’eft 
pas  moins  illuftre  par  Ion  mérite  que  par 
fon  rang  & fa  haute  nàiftànce.  Ce  Prince 
n'épargne  rien  pour  procurer  de  l'agrément 
à fon  Souverain  & à fa  Souveraine , & Leurs 
Majeftez  font  lervies  dans  fon  Hôtel  avec 
toute  la  magnificence  imaginable.  Les 
Seigneurs  de  l'Etat,  les  Miniftres  Etran- 
gers , Sc  toutes  les  perfonnes  de  Diftinc- 
tion  , de  l'un  & de  l'autre  fèxe  , onc  été 
faire  leurs  complimens  & leur  Cour  ail 
Qtar  & à la  Czarienne.  Donnez-moi  des 
nouvelles  du  fuccèsde  la  Chambre  de  Jufti- 
ce.  Adieu. 


LETTRE 
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lettre  cxi. 

DE  PARIS . 

VOus  avez  raifon,  Madame,  il  ne  Faut 
plus  le  repaître  l'imagination  de  trif- 
tes  idées,  & après  avoir  rendu  à la  mémoi- 
re des  morts  ce  qui  leur  étoit  dû , il  eft  tems 
de  livrer  nos  cœurs  à la  joye,  & de  goûter, 
fans  aucun  mélange  d amertume , toute  la 
douceur  que  nous  procure  l'heureufe  Ré- 
gence de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans.  Ce 
Prince  , toujours  habile  & infatigable 
donne  tous  Ces  foins  & fon  application  au 
bonheur -public  & particulier , & Ja  feuIe 
choie , que  nous  avons  préfentement  à crain- 
dre , c'eft  qu'il  n’altere  fa  fanté  par  un 
trop  grand  attachement  aux  affaires  qui  ont 
déjà  pris  une  Face  nouvelle,  tant  dedans 
que  dehors  le  Royaume.  Nous  Cernons  ici 
aulfi-bien  que  vous , combien  la  Triple  Al- 
liance, qui  vient  d'étre  conclue  à la  Haye 
eft  avantageulê  à nous  & à nos  Alliez  , & 
nous  admirons  avec  vous  l’habileté  de  no- 
tre Régent,  & celle  de  l'illuftre  Abbé  du 
Bois,  à qui  S.  A.  R.  a confié  le  foin  de  faire 
rédllir  un  fi  grand  delTein,  & qui  a fçu 
trouver  le  fecret  de  le  conduire  à une  fin 
Tome  /r.  V auflï 


\ 
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auffî  heureufe.  La  manière  dont  il  aména- 
gé nos  intérêts  chez  les  Etrangers,  vient  de 
lui  donner  place  dansleConfeil  des  affaires 
Etrangères,  où  il  a été  admis  d'abord  après 
fon  arrivée  ici.  Il  a été  fait , outre  cela  , 
Secrétaire  du  Cabinet  du  Roi , & on  vient 
d'ajouter  aux  Bénéfices  qu'il  avoir  déjà, 
des  Abbayes  qui  augmentent  Ces  revenus 
de  plus  de  cinquante  mille  livres.  Toutes 
ces  récompenfes,  quelques  grandes  qu'el- 
les paroiflent,  (ont  encore  au-deffous  du 
mérite  de  cet  Abbé  , qui , fi  l'on  en  croit  les 
vœux  8c  la  voix  du  Public  n'en  demeurera 
pas-là  : car  on  ne  doute  point  que  l'affaire 
de  la  Conftitution  , à laquelle  tant  de  Pré- 
lats travaillent  depuis  fi  long-tems  (ans  fuc- 
cès,  ne  lui  foit  renvoyée  en  dernier  reffort, 
8c  qu’il  ne  trouve , par  fon  habileté,  & par 
' ce  génie  qui  lui  fait  furmonter  les  plus  forts 
obftacles,  des  moyens  pour  lever  ceux  qui 
s'oppofent  à un  accommodement  entre  les 
Cours  de  France  & de  Rome , 8c  qui  em- 
pêchent que  l'Eglife  ne  joiiiffè  de  cette  Paix 
fi  néceflaire  à l'édification  publique,  8c  fi 
propre  à prouver  l'unité  dont  nous  nous 
vantons.  L'ennemi  a femé  l’ivroye  dans  le 
Champ  du  Seigneur  ? tout  eft  en  combufi- 
tion  dans  le  Clergé  ; les  Evêques  s'anaté- 
matifènt  les  uns  les  autres  : On  en  voit  qui 
prétendent  ufurper  un  pouvoir  defpoti- 
que  fur  les  Eccléfiaftiques  de  leur  Diocéfè, 

d'autres 


d’autres  appellent  au  futur  Concile,  sfe? 
attendent  la  décifion  avant  de  décider  eur 
memes  fur  des  chofeoù  l’obéWknceiueïè 

à'^eu  &8d  ’ Par0Îl  bldrer  Ce"e  1"  ' ^ dÛ£ 
l’Poi  r V&n-  ner  atteinre  aux  Ji bercez  de 
Eghfe  Gallicane.  Notre  illuftre  Archevê- 
que, qui  les  foûtienc  avec  une  fevZTé 
qu  on  ne  fçauroit  alfez  admirer,  eft  prêt  à 

5S1#îS2: 

aux  Jeluites,  & prétend  que  ce  font  eux 
qui  ont  jette  cette  pomme  de  difeorde  & 
fomente  toutes  ces  divi/ïom  Rr  * 
là-dedus  des  Couplets  fur  Pair  dtJocond* 
août  je  vous  ferais  part  s'ils  étoient  un  peu  ' 

moins  indecens  Mais  pourquoi  ne  pas  vous  ' 

en  donner  le  régal  ? Puifqu  outre  que  lé  vieux 
1 roveibe  qui  dit,  que  paroles  ne  puent  pas 
emble  m au  ton  fer  à cela,  il  eft  encore  très 
iur  que  les  oblcemtez  d'une  certaine  nature 
fom  à prefent  du  ?oÛt  des  gens  de  bon  lh 

les  'Couplet"5  m°nde’  Voici  do"= 


^ mr  les  DUbles  v„um 

tirent  une  gageure , 

^4  qui  ch ir oit  le  plus  puant 
^ur  / humaine  nature. 

Lun  d'eux  chiu  le  Te  lier , 

V ‘I  - L' autre 
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Vautre  d'effroi  recule  > 

Et  l'emportant  fur  le  premier 
D’abord  chia  la  Bulle. 

Sur  ces  deux  cas  fi  importuns  , 

De  par  tout  on  ajfemble 
Quantité  de  gens  de  bons  feus  > 

Pour  en  juger  enfemble  : 

Mais  depuis  long-tems  ils  n’ont  pii 
Vuider  cette  requête  ; 

Car  fi  fort  cette  affaire  put , 

Qu'ils  craignent  pour  leur  tête . 

Ce  que  perfonne  n’a  pu  faire  jufquesici , 
on  efpere  que  l’Abbé  du  Bois  le  fera , & l'on 
ne  doute  point  que  Mr.  le  Duc  Régent  qui 
a cet  accommodement  fort  à cœur,  ne  l’en- 
voye  à Rome  pour  y mettre  la  derniere 
main;  auquel  cas  il  eft  très-fur  qu’il  en  re- 
viendra avec  le  Chapeau  de  Cardinal  que 
les  vœux  du  Public  lui  donnent  déjà , & que 
les  vertus  Cardinales  qu’il  poflède  dans  un 
degré  très-éminent,  feront  enfin  revêtues 
du  Surtout  de  Pourpre  qui  leur  eft  dû.  Mais 
à propos  de  cette  Guerre  Eccléfiaftique , & 
des  Jéfuites,  que  l’on  accufe  d’avoir  allu- 
mée, il  faut  que  je  vous  faftè  part  d’un  mi- 
racle qui  va  triompher  de  l’incrédulité  des 
Huguenots,  parmi  lefquels  vous  habitez 
préfentement , & contre  lequel  ils  auroient 
Lien  de  la  peine  à pouvoir  s’inferire  en  faux. 
Dans  une  Eglifè  des  Enfans  d’Ignace  , où 
l’on  fêtoit  ce  nouveau  Saint  de  leur  Ordre , 

votre 
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votre  Compatriote  mien  , auquel  la 
France  a donné  le  jour  , & que  le  St.  Pere 
vient  d'agréger  dans  le  Catalogue  de  ceux 
que  nous  invoquons  dans  nos  belbins  :dans 
une  Eglifè , dis- je,  où  l'on  célébroit  la  Fête 
de  ce  nouveau  béatifié,  & où  la  foule  étoit  fi 
grande  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'appro- 
cher de  l’Autel , on  vit  tout  d’un  coup  pa- 
raître une  femme,  qui  Ce  faifant  jour  au  mi- 
lieu de  la  prefie, demanda  à pouvoir  /aire 
bénir , par  le  Prêtre , un  petit  enfant  qu’el- 
le tenoit  fur  lès  bras,  auquel  elle  louhaitoit 
qu’on  fît  bai  fer  les  Reliques  & le  Portrait 
du  Saint.  Ses  emprefièmens  furent  fécondez, 
on  lui  fit  place , & on  prit  enfuite  fon  en- 
fant, qu’on  fit  palier  de  main  en  main  dans 
celles  du  Prêtre  qui  célébroit  la  Melle , & 
qui,  après  liji  avoir  donné  la  bénédic- 
tion, s'en  trouva  fort  embarralfé;  car  la 
femme  trouva  le  lècret  de  difparoître, 
& perfonne  n'ayant  réclamé  cet  enfant , il 
el%efté  au  bon  Jéfuite , à qui , comme  vous 
voyez  le  bienheureux  St.  François  Regis  l'a 
miraculeulement  donné.  Miracle  d'autant 
plus  grand , que  de  la  maniéré  dont  la  ré- 
putation des  Jéfiiites  eft  établie  dans  le 
monde,  il  n'eft  point  parmi  tous  les  divers 
Ordres  de  Religieux,  de  gens  qu'on  doive 
moins  loupçonner  que  ceux-là  de  contri- 
buer à la  propagation  de  notre  efpece.  Leur 
maniéré  de  vivre,  & toute  leur  conduite 
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les  a misa  couvert  ♦>  pareil  blâme  ils 
ont  fçu  fe  diftinguer  du  relie  du  monde  par 
des  routes  toutes  oppolees  à celle  du  com- 
mun. Cependant  voilà  un  Jéfuite  devenu 
Pere , le  voilà  tout  d'un  coup  chdrgé  d’un 
enfant,  que  le  Bienheureux  Jéfuite , dont 
il  célébroit  la  Fête,  lui  a donné;  pourroit- 
on  s'empêcher  décrier  miracle là-deflTus  ? Il 
faudroit  pouiïèr  pour  cela  l'incrédulité  bien 
loin . 8c  je  ne  crois  pas  que  l'on  puillè  être 
capable  d'une  aufifi  exécrable  obftination. 
Pardonnez-moi  l'exprellion , elle  vous  pa- 
* roîtra  peut-être  un  peut  forte  ; mais  elle 
vient  d'être  confàcrée  par  le  St  Pere  , qui 
s'en  eft  fèrvi  contre  le  Clergé  de  France  , 
fur  le  refus  qu'il  perfifte  à faire  de  la  Bulle. 
Vous  avez  très-bien  prophetifé  fur  le  cha- 
pitre du  Chevalier  de  St.  George  , qu’ou 
peut  appeller  Chevalier  errant,  & Cheva- 
lier de  la  trille  figure , 8c  à qui , fuivant  les 
conditions  de  la  Triple  Alliance,  on  vient 
de  faire  palier  les  Alpes.  La  ville  du  P*a- 
ro  lui  a ete  donnée  pour  entrepos,  apres 
quoi  on  dit  qu'ii  ira  établir  fon  domicile  à 
Urbin  dans  l'Etat  Eccléfialtique.  Pour  moi, 
je  croi  que  , comme  vous  l'avez  toujours 
dit.  Ion  fort  fera  d'aller  remplir  à Rome  la 

filace  de  la  feue  Reine  Chriftine.  Le  Pape 
ui  fait  rendre  tous  les  honneurs  imagina- 
bles , & lui  témoigne  une  tendrelfe  de  Pere. 
Le  Cardinal  Dada  qui  école  Nonce  à Lon- 
dres 
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dres  dans  le  rems  qu'il  vint  au  monde , lity 
fait  aufli  de  fort  grandes  careiTes>&:  l'on  dit 
que  lorlqu'il  a été  voir  ja,  prqçefltQU  de  U 
Fête-Dieu  à Rome,  il  a attendri  tout  leCon^ 
clave  ,&  arraché  des  larmes  du  St.  Pere  8c  à 
tous  les  Cardinaux  dont  il  étoitfuivi  ; mais 
par  malheur  pour  lui  , 8c  comme  l’a  fort  bien 
remarqué  le  Prince  Eugène , ce  ne  font  point 
les  Royaumes  de  la  terre  que  l’on  peut  ac-» 
quérir  par  des  larmes,  & c’eft bien  plutôt  en- 
faifant  comme  le  Prince  Don  Emanuel  de 
Portugal , que  l'on  peut  les  conquérir , ou  du 
moins  faire  voir  à toute  la  terre,  qu’on  eft 
digne  de  les  pofieder.  Je  conviens  avec  vous 
de  tout  ce  que  vous  dîtes  à l’avantage  de  ce 
Prince, que  les  grâces  ont  formé  fur  le  mo- 
dèle de  Mars  8c  de  l'amour , 8c  qui  a palTé 
par  chez  nous  en  courant  à la  gloire.  J’ai  été 
charmée  de  celle  qu'il  aacquife  en  Hongrie , 
& de  tout  ce  que  vous  me  dîtes  fur  fon  cha-f 
pitre  que  je  n’avois  appris  ici  qu'en  gros. 
Dans  le  peu  de  féjour  qu’il  fit  à Paris , Mr.  le 
Comte  de  Ribeira  donna  des  Fêtes  en  fon 
honneur  : mais  les  plaifirs  qu’il  nous  à pro- 
curé n’ont  pas  été  fi  fréquents,  ni  fi  longs, 
que  ceux  que  le  Comte  de  Tarouca  vous  a 
donnez  à fon  occafion.  Mais , mon  Dieu , 
eft-il  poffiblequetantde  fuperbes  Fêtes  que 
ce  Comte  a données  pendant  le  Congrès , 8c 
pendant  le  féjour  de  ce  Prince,  auffi-bien 
que  dans  toutes  les  autres  occafions  qui  fe 
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font  préfemées,  Payent  point  épuife  ni  (a 
bourfe  3 ni  fon  imagination  ,&  qu'il  trouve 
toujours  le  fecrer  dinventer  quelque  nou  - 
velle  magnificence , & de  diverfifier  les  plai- 
firs.  U faut  croire  que  fon  bon  goût&  les  fi- 
nances font  des  chofes  inépuifables , auffi- 
bicn  que  le  zelequi  lui  fait  employer  l'un  & 
l'autre  à foutenir  l'éclat  de  fon  caraékere  3 & 
Phonneurdu  Portugal.  Heureux  les  Souve- 
rains à qui  le  Ciel  donne  de  pareils  Minis- 
tres Mais  au  refte,  je  fois  forprife  que 
ne  me  parliez  pas  du  Duc  d'Oflone , qui , 
après  avoir  briller  chez  vous  par  de  fort 
grandes  dépenfes  , eft  venu  mourir  à Paris 
lorfqu'il  croyoit  n'y  faire  que  paffer.  Son 
Corps  a été  expofe  avec  beaucoup  de  pom- 
pe dans  fon  Hôtel , où  on  l'a  vû  dans  fes  ha- 
bits de  cérémonie , appuyé  for  un  bâton  de 
Commandement , fes  cheveux  fri  fez,  & re- 
vêtu du  Colier  de  l'Ordre  , & de  toutes  les 
autres  marques  de  Dignitez.  On  l'a  enfoire 
mis  en  dépôt  dans  St.  Sulpice , d’où  il  doit 
être  tranfporté  à Madrid  pour  être  inhumé 
dans  le  Tombeau  de  lès  Ancêtres.  LeComte 
de  Pinto  fon  frere  ,a  époufé  fa  fille  aînée , & 
hérité  de  fes  Titres  &de  fes  biens.  Voilà  ce 
que  c'eft  que  le  monde , & combien  peu  on 
doit  compter  for  fes  biens  & for  les  plaifirs, 
que  la  mort  vient  déranger,  lors  même  qu'on 
s’y  attend  le  moins.  Ce  n'eft  pas  la  mort  du 
Duc  d'Offone  qui  me  fait  feule  foire  ces  ré- 
flexions. . 
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flexions.  Je  viens  de  perdre  ujr  de’  mçs  plus 
chers  amis , auquel  vous  donncrte*  je  m’af- 
fùre,  des  larmes, & que  vousregletlerez  com- 
me moi.  C’eft  Mr.  du  Noyetf,  ci-devant 
Grand-Maître  des  Eâux  & Forêts  de  France 
dans  toute  la  Province  du  Languedoc , qui , 
dans  les  premières  années  deTa  vie  avoir  été 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  Normandie  * 
•d'où  on  le  tira  pour  le  mettre  à la  tête  de  ce*, 
lui  de  Touloufè.  Il  fut  faiit  eh  1 691*  premier 
Conful  de  la  ville  de  Nîmes , Sindic  du  Dio- 
v cèle , & eut  enfuite  l’honneur  d’être  Dépuré 
par  les  Etats  du  Languedoc  dans  lefquels  il 
eut  entrée,  & de  porter  de  leur  part  au  Roi 
le  Cahier  de  la  Province,  li  s’eft  acquitté 
avec  honneur  de  tous  les  divers  Emplois, 
dont  il  a été  revêtu , & comme  il  a été  géné- 
ralement eftimé  pendant  fa  vie  , il  eft  àpré- 
fent  généralement  regreté.  Son  plus  grand 
plaifir  étoit  de  faire  du  bien  , & il  préféroit 
au  foin  d’en  amaiïïl,  celui  d’en  procurer  au 
prochain.  On  regarde  précieufeïnent  dans 
l’Hôtel  de  Ville  de  Nîmes  un  très-beau  Cro- 
codille  dont  il  fît  préfent  à la  Ville  pendant 
fon  Confular.  Son  nom  eft;  écrit  en  lettres 
d’or  furie  ventre  de  cet  animal  > mais  il  eft; 
encore  bien  mieux  gravé  dans  les  cœurs  des 
Peuples,  qu’il  a garantis,  par  fes  foins  ÔC 
fa  prudence, de  la  famine  à laquelle  ils  fu- 
rent expofez  pendant  fon  Confulat , qui  fe- 
ra toujours  en  bénédi&ion.  Enfin  il  eft  mort 
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dans  les  plus  beaux  fentimens  du  monde, 5c 
il  n'y  a perfonne  qui  n'en  ait  été  édifié.  Il 
femble  qu’il  n'y  a qu'à  s'appeller  du  Noyer 
pour  être  honnête  homme;  car  Ion  frerequi 
étoit  Greffier  en  Chef  du  Parlement  eft  un 
homme  dont  la  probité  eft  reconnue  , 6c 
qui  eft  eftimé&confideré  de  tout  ce  qu'il  y 
a de  plus  grand  & de  plus  diftingué  àla  Cour 
& à la  Ville.  Us  font  l'un  & l'autre , fils  d'u- 
ne Sainte  ; car  Madame  du  Noyer  leur  mè- 
re, qui  étoit  la  plus  belle  femme  de  Paris  , 
étoit  aulfi  la  plus  vertueuleôi  la  plus  dévo- 
te. Le  défunt  iaiflè  deux  filles  de  (on  maria- 
ge avec  Anne  Marguerite -Petit.  L'aînée, 
qui  eft  veuve  de  Mr,  Conftentin  Capitaine 
de  Cavalerie,  eft  ici  un  modèle  de  perfec- 
tion. La  cadette  eft  en  Hollande  avec  fa  me- 
te,  qui  étoit  Huguenote,  & que  le  refuge 
a érigée  en  Auteur.  Vous  la  devez  connoî- 
tre  , car  c'eft  la  même  oui  fait  la  Quintcf- 
fence  de  la  Haye,  dont  vous  m'avez  tant 
de  fois  parlé.  Voici  des  Vers  qu'elle  y inféra 
il  y aquelqae-tems  en  l'honneur  de  Mada- 
me la  Princeftè  deConti.  Je  m'éronne  qu’ils 
vous  ayent  échappé,  & je  vous  les  envoyé, 
quoique  ce  foit  en  quelque  maniéré  faire 
remonter  le  cours  de  la  Rivière  ; car  vous 
pouvez  voir  tout  cela  dans  fa  fource.  Quoi- 
qu'il en  foit,  les  voici,  ils  font  précédez  par 
te  petit  prélude  en  Profe. 

* • , 4 
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A.  S.  A.  S.  Aladame  la  Princejfe  de  Conti  la 
jeune,  a P Hôtel  de  Conti  à Paris. 

,1 

madame, 

» L'honneur  que  V.  A.  S.  veut  bien  me 
» faire  en  lifant  quelquefois  mes  Ouvrages , 
» flatte  fi  fort  mon  amour-propre , que  je  ne 
»>  fçaurois  me  difpenfer  de  faire  éclater  ma 
»>  joye  là-deil'us , & de  rendre  ma  reconoifi. 
« fance  publique.  J’efpere,  Madame,  que 
» V.  A.  S.  ne  le  trouvera  pas  mauvais , 6c 
» qu'Elie  aura  la  bonté  d'accepter  leshom- 
»>  mages  que  je  lui  rends  dans  cette  Quintef- 
« fence  que  je  prens  la  liberté  de  lui  adrefler. 

On  dit  que  P aimable  Bourbon 
S’amufe  quelquefois  un  moment  a me  lire , . 
Et  que  les  traits  de  mon  Lardon 
Plus  d'une  fois  l'ont  fait  fourire. 

S’il  ejî  vrai,  quel  efl  l'Apollon 
Qui  puiffe  déformais  j' égaler  a ma  Lyre? 

Mais  quelle  Bourbon  veux-je  dire? 
Lecteur , ne  foyez,  point-ld-deffus  en  fufpetfs , 
CS  efl  la  plus  belle  que  f entends. 

Je  fais  que  de  la  France  Elle  efiprefqu’adorée , 
Et  qu’entre  les  beautés  d,onr  fa  Cour  efl  parée. 
Il  n’en  efl  point  pour  les  appas , 

Qui  lui  puiffe  être  comparée . 

Elle  a les  traits  de  Citbére'e , 

La  langue  & l’efprit  de  P allas  ; 

Elle  en  a même  la  ftgeffe. 

V vj  Regardez, 


Digitized  by  Google 


468  Lettres 

Regardez,  cette  taille , & cet  air  de  De'effe  y 
Voyez  ces  yeux 3 mais  non  3 ne  les  regardez  pasy 
Si  la  liberté  vous  eft  chere. 

La  coupe  de  Circé  n'avolt  rien  de  fi  doux  ; 
François  3 la  reconnoijfez-vous 
Au  portrait  que  j'en  viens  de  faire  ? 
Faut-il  parler  encore  avec  plus  de  clarté' ? 
Bourbon  eft  un  beau  nom  qu' Elle  a d'abord  porté. 
D'hymen  Elle  en  reçut  un  autre 
Prefqu' également  refpefté 
De  votre  climat  & du  nôtre. 

Ceft  le  nom  de  Conti  3 nom  qu'un  Héros  fa- 
meux 

Rendit  par  fes  exploits  fi  ce'lébre  en  tous  lieux  3 
Qu'il  eft  craint  & chéri  du  Couchant  à l'Au- 
rore ! 

Du  Thrace  3 du  Germain,  du  Sarmate  & du 
More  ! 

Ha  ! qu'Elle  foutientbien  le  poids  d'un  fi  grand 
nom. 

De  fon  heureux  Hymen  naquit  un  rejetton  3 
Délices  de  Paris  3 chere  & douce  ejpe- 
rance 3 

Qui  déjà  fiait  joindre  3 dit-on 3 
A l'air  fier  & guerrier  du  Dieu  de  la  vaillance 3 
v Tous  les  charmes  de  Cupidon. 

Mais  ma  verve  m'emporte  un  peu  loin  du  ri- 
vage y 

* Et  le  prend  fur  un  trop  haut  ton. 
Rapprochons-nous  du  Port  3 de  crainte  de  nato- 
f rage  y 

Cen  eft  ajfez  pour  un  Lardon. 
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Les  bornes  étroites  de  ce  papier  ne  me 
permettent  pas , Madame , d’en  dire  davan- 
tage j & m'obligent  de  me  renfermer  dans 
celles  du  profond  refpeéfc  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être , Madame,  Votre , &c. 

A M.  Petit  du  Noyer. 

^Cette  lettre  de  Madame  du  Noyer  a cou- 
ru tout  Paris , où  elle  a été  fort  applaudie 
par  la  beauté  du  fujet  ; je  m'étonne  qu'elle 
n'ait  pas  fait  du  bruit  en  Hollande , & que 
vous  ne  m’en  ayïez  rien  dit  jufques  ici  ; vous 
êtes  plus  heureux  dans  votre  beau  Village. 

Le  charmant  Prince  de  Portugal, qui  n'a  fait 
que  palier  ici  comme  une  éclair , vous  a ho- 
norez pendant  fix  mois  de  fa  préfence,  & le 
Czar  de  la  Grande  Ruffiè , qui  a déjà  bril- 
lé deux  fois  dans  vos  climats  ,&  que  nous 
n'avions  pas  encore  eu  l'honneur  de  voir,  * 
vous  laide  en  partanr  un  autre  lui  - même, 

&c  par  un  fi  précieux  Otage  vous  allure  de 
Ion  retour.  Nous  ne  laiflons  pourtant  pas  de 
nous  applaudir  , de  ce  qu'un  fi  grand  Mo- 
narque vient  de  fi  loin  briller  dans  notre 
Cour  , & furtout  de  ce  qu'il  a paru  très- 
content  de  nos  maniérés , & de  l'accueil 
qu'on  lui  a fait  ; car  le  Maréchal  de  Telle 
a été  à la  rencontre  pgr  ordre  du  Roi  & du 
Duc  Régent  >&  les  Carrelles  & les  Officiers 
de  S.  M.  ont  été  le  prendre  à Dunkerque.  Il 
a été  défrayé  pendant  fa  route  & pendant 
fon  lejour  à Paris  & dans  tous  les  lieux  par 
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où  il  a paffé , il  y a eu  ordre  de  lui  rendre 
tous  les  ‘honneurs  imaginables  , honneurs 
qu'il  n'a  pas  toujours  voulu  recevoir  ; car  il 
a traverfé  en  pofte  & fans  s'y  arrêter,  plu- 
jfieurs  endroits  où  on  lui  avoir  fait  préparer 
des  Bals  & des  Cadeaux  pour  ledéfênnuyer 
pendant  Ion  voyage, & il  eft  arrivé  ici  lq|B. 
de  Mai  un  détachement  des  Troupes  de  la 
Maifon  du  Roi  qu'on  avoit  envoyé  à fa  ren- 
contre, qui  précédoit  & fuivoit  fon  Car- 
roffe;  le  refte  bordoit  la  haye,  & il  fut  con- 
duit ainfîau  vieux  Louvre,  dont  onlui  avoit 
'fait  préparer  les  Appartemens,  de  où  il  trou- 
va un  fouper  magnifique  fur  une  table  où 
l'on  comptoit  huit  cent  plats.  Ce  Monarque 
ne  voulut  ni  fouper,  ni  accepter  un  Loge- 
ment au  Louvre,  & après  en  avoir  adm;ré 
toute  la  magnificence , & bù  feulement  un 
coup  pour  le  rafraîchir,  il  remonta  en  Car- 
roffe,  & fe  fit  conduire  à l'Hôtel  de  Lefdi- 
guieres  qu'on  avoit  auffi  fait  meublçr  pour 
lui , & où  il  a logé  pendant  fon  féjour  ici, 
qui  n'a  été  que  de  fïx  femaines.  Le  lendemain 
de  fon  arrivée  Mr.  le  Duc  d'Orléans  fut  lui 
rendre  vifîte,&  l’après-midi  il  reçut  celle 
du  Roi,  qui  accompagné  du  Maréchal  de 
Villeroi  fon  Gouverneur  , & fùivi  de  cin- 
quante Gardes  du  Corps,  fe  rendit  au  Palais 
- de  Lefdiguieres.  Le  Czar  vint  recevoir  ce 
jeune  Monarque  à la  portière  de  fon  Car- 
roflè , le  conduifit  dans  les  Appartemens  Sc 
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dans  la  Galerie  3 & ie  recondu i fit . en fliîce  à 
fon  Carrofle , après  une  vifite  d'environ  une 
heure.  Le  1 1 . le  Czar,  accompagné  du  Prin- 
ce de  Kourakin,du  Comte  del  Hourouki, 
du  Baron  Schaflîrow  , & du  Maréchal  de 
Tellè  , fut  dans  un  des  Carroflès  du  Roi  * 

au  Palais  des  Tuilleries,  rendre  la  vifîte  à 
Sa  Majefté,  qui  le  vint  recevoir  à la  portière 
- du  Carrofle , avec  les  mêmes  cérémonies  qui 
avoient  été  oblervées  le  jour  de  devant  à 
l'Hôtel  de  Lefdiguieres.  Les  Gardes  Françoi- 
(es  & Suiiîes  étoient  fous  les  armes , lorfqu'i'l 
entra  dans  la  Cour  &c  lorfqu'il  en  fortit,& 
on  lui  rendit  tous  les  honneurs  imaginables. 

Le  même  jour  le  Prévôt  des  Marchands  & 
iesEchevins  furent  en  cérémonie  le  compli- 
menter , & lui  offrir  le  Préfent  que  la  Villfc 
a accoutumé  de  faire  en  pareille  occafiori. 

Mr.  le  Duc  d'Orléans  l’a  régalé  magnifique- 
ment à Saint  Clou , & a donné  les  ordres 
pour  qu’il  le  fut  aufla  dans  toutes  les  Mai- 
fons  Royales  qu'il  avifitées,  & dont  oh 
avoit  d’avance  meublé  fomptueùfemerit  les 
Appartemens.  Ce  Monarque  a relié  quel’*» 
ques  jours  à Fontainebleau , où  il  a eu  le 
plaifir  de  courre  le  Cerf.  Il  a fait  deux 
voyages  à Verfailles  & dans  le  dernier  il  y 
a refté  pendant  dix  jours.  Il  emporte  les 
Plans  de  tous  ces  charmans  endroits,  & de 
la  maniéré  dont  il  s'y  prend , il  va  rendre  fon 
Pays  aulfi  agréable  qu’il  l'a  fait  devenir  par 
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tes  foins  , grand  & floriftànt.  On  die  qu'il 
s’accommode  fort  de  nos  maniérés,  & qu'il 
veut  que  rousjes  gens  foient  habillez  à la 
Françoite.  Tout  le  monde  eft  ici  charmé  de 
lui  ,&  on  le  regarde  avecraifon  comme  un 
des  plus  grands  Princes  qui  air  paru  ; car  enr 
fin , avant  lui  on  ne  regardoit  la  Mofcovie 
qu'en  éloignement.  C'étoit  un  de  ces  Pays 
lointains  qu'on  ne  connoifloit  quafi  que 
par  la  Carte, & par  quelques  relations  dans 
lefquelles  l'Auteur  , qui  ne  craignoit  pas  de 
pouvoir  être  démenti  , nous  en  donnoit 
louvent  à garder.  Ce  n eft  plus  à prêtent  la 
même  chofe  ,1a  Mofcovie , ou  Grand®  Ruf- 
fie,  eft  un  Pays  très-fréquenré  & d'un  fort 
grand  Commerce.  Les  nombreufes  Armées 
qu'il  eft  en  état  de  mettre  fur  pied,  font 
bien  difeiplinées  ; les  Arts  & les  Manufac- 
res  y fleuriftènr , de  même  que  les  Scien- 
ces ; l’efprit  brille  parmi  les  Perlonnes  de 
Piftinélion  , & c’eft  dequoi  on  a tout  lieu 
d'être  perfuadé  quand  on  connoît  Mr.  le 
Prince  de  Kourakiri , au  mérite  duquel  on 
rend  ici  la  même  juftice  que  vous  lui  avez 
, rendue.  Enfin  , l'Empire  du  Czar  qui  étoit 
déjà  fort  vafte  & fort  étendu  , eft  devenu , 
par  le  foin  qu'il  a pris  de  le  policer  & de  le 
polir, un  des  plus  grands  & des  plus  redou- 
tables Empires.  Ce  qui  prouve  la  grandeur 
du  génie  de  ce  Prince, qui  a feul  formé  8c 
exécuté  de  fi  grands  projets , 8c  qui , pour 
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les  faire  mieux  réu/ïïr , s'eft  expofé  aux  pé- 
rils & aux  fatigues  de  plufieurs  longs  & pé- 
nibles Voyages , pour  examiner  les  mœurs 
& les  Coutumes  de  diverfi|s  Nations  de  l'Eu- 
rope , & prendre  de  chacune  ce  qu'il  y trou- 
veroit  de  plus  digne  d'être  imité.  Son  bon 
goût  a paru  dans  fon  choix , & l'on  voit  à 
préfent  dans  fa  Cour  un  alfemblagc  de  ce 

3ui  fe  rencontre  de  meilleur  dans  chacune 
es  autres  en  particulier.  Il  eft  Allié  avec  les 
plus  grandes  Pui/Tances  de  l'Europe  qui  lui 
envoyent  tous  des  Miniftres , & reçoivent 
les  fiens.  Par  le  nombre  de  fes  Flottes  , la 
force  de  fes  Armes  , & la  folidité  de  fon 
Confèil,  il  eft  en  état  de  fe  faire  craindre  fk 
délirer  , & de  faire  toujours  pancher  la  ba- 
lance du  côté  pour  lequel  il  fe  déclarera, 
comme  vous  l'avez  vu.  Vous  conviendrez 
avec  moi,  qu'il  eft  bien  fait  & de  bonne  mi- 
ne , qu’il  a l'air  vif  & Martial.  Ceux  qui 
peuvent  s’entretenir  avec  lui  /ans  truche- 
ment, trouvent  qu'il  a beaucoup  d'efprit,ôc 
Ion  di/cernement  paroît  dans  tout  ce  qu'il 
loue  & admire.  Ici  fon  goût  pour  les  Scien- 
ces a paru  par  le  loin  qu’il  a eu  d'aller  voir 
& revoir  l'Obfervatoire  ; de  s'entretenir 
avec  des  Mathématiciens , & de  faire  em- 
plette des  chofes  les  plus  curieufes  & les  plus 
utiles  pour  le  bien  de  fès  Etats  & la  perfec- 
tion de  fes  Sujets.  On  peut  dire  qu'il  a bien 
' mis  à profit  le  peu  de  féjour  qu’il  a fait  ici; 
. * . car 
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car  il  eft  toujours  (orti  dès  les  fix  heures  du' 
matin  pour  aller  voir  les  chofes  les  plus  di- 
gnes de  fa  curiofité.  Il  dînoit  tous  les  jours 
à dix  heures  3 mai^eoit  légèrement  le  loir, 
& fe  couchoit  d’arez  bonne  heure.  Il  a été  à 
l'Opéra  & à la  Comédie  , plus  par  curiofité 
que  pour  fe  divertir , &c  a marqué  moins 
d'attachemens  pour  les  plaifirs  que  pour  les 
affaires.  Il  y a eu  plusieurs  Conférences  avec 
nos  Minières  , furtout  avec  le  Maréchal  de 
Teffé , qui  avoir  été  nommé  pour  lui  te- 
nir compagnie  pendant  fon  féjour  en  Fran- 
ce j & l’on  dit  que  routes  les  Conférences 
ont  roulé  en  partie  fur  la  Paix  du  Nord  ,& 
en  partie  fur  un  Traité  de  Commerce  avec 
la  France.  Toutes  lesPerlbnnes  de  la  Cour 
(è  font  empreftèes  pour  lui  procurer  de  l’a- 
grément , & on  dit  qu'une  des  chofès  qui 
lui  ont  fait  le  plus  dâ  plaifir , c'çft  le  préfènt. 
que  le  Duc  Dantin  lui  fit  d’une  Defcription 
de  la  Ville  de  Paris , traduite  en  Langue 
Mofcovite,  qu’il  lui  donna  le  jour  qu’il  le 
régala  dans  fa  mai  fon  : Ce  qui  furprit  fi 
agréablement  ce  Prince  , qu’il  s’écria , qu'il 
n’y  avoir  que  les  François  au  monde  capa- 
bles d’une  fi  grande  politeflè.  Madame  la 
DuchefTè  de  Berri  lui  fit  çnille  honnêtetez 
lorfqu'il  la  fut  voir  au  Palais  de  Luxem- 
bourg , & il  en  a reçu  auiïi  beaucoup  de 
Mefdames  les  Duchefïès  d’Orléans  y aux- 
quelles il  a rendu  vifite  à Saint  Cloud  & au 
...  ; Palais 
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Palais  Royal.  Il  a éré  voir  audî  la  Reine  - 
Douairière  d'Angleterre  à Chaillot , & n'a 
manqué  en  rien  de  ce  que  la  politeflè  exige. 

Il  a été  la  veille  de  ion  départ  prendre  congé 
du  Roi  au  Palais  des  Tuilleries,  & Sa  Ma- 
jefté  a été  enfuite  à l'Hôtel  de  Lefdiguieresi 
lui  fouhaiter  un  heureux  voyage.  Il  eft  parti 
d'ici  en  polie  le  zo  de  Juin  pour  aller  coût 
cher  à Livri,  & un  Détachement  desTrou-t 
pes  de  la  Maifon  du  Roi  a eu  ordre  de  l'ef- 
corter  jufqu'à  Rheims  en  Champagne, d'où 
il  a continué  fa  route  vers  nos  quartiers  * 
ou  du  moins  vers  Aix-la-Chapelle , où  il  va 
prendre  les  Eaux.  Le  portrait  que  vous  mç 
faites  de  la  Czaricnne  Ion  Epoufe,&  tout 
ce  que  la  voix  publique  nous  en  a dit,  m’a- 
voit  donné  une  fort  grande  envie  de  lavoir, 
5c  j'aurois  bien  fouhaité  qu'elle  eût  été  du 
voyage.  On  s’y  attendoit  ici  , & l’on  eft 
très- fâché  de  s’y  être  attendu  en  vain.  J'our 
bliois  à vous  dire,  que  Mr.  le  Duc  d'Orléans 
envoya  au-devant  du  Czar  à Dunkerque, 
quantité  de  tapiileries  & autres  Meubles , 
pour  tendre  dans  les  divers  Appartemens 
qu'il  devoit  occuper  fur  fa  route.  On  dit  que 
la  dépenle  que  notre  Cour  a faite  pour  Ion 
entretien  pendant  Ion  féjour  ici , fè  monte 
à 14000  livres  par  jour.  Enfin  il  eft  parti 
fort  content  de  tout  ce  qu'on  a fait  pour 
lui  ,&  a laifte  ici  une  idée  fort  avantageufe 
de  fon  mérite.  Le  Marquis  de  Prié  lui  avoir 
fait  autTi  bien  des  honnêtetez  à Bruxelles, 
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de  la  part  de  l'Empereur , & le  Prince  de  la 
Tour  l'accompagna  même  depuis  les  Pays- 
Bas  jufques  ici.  Nous  avons  eu  depuis  peu 
à Paris  des  Noces  les  plus  magnifiques  du 
monde  ; car  Mr.  le  Cardinal  de  Noailles , 
notre  illuftre  Prélat , vient  de  marier  l'aînée 
des  filles  du  Duc  de  Noailles  Ton  neveu, au 
Prince  Charles  de  Lorraine  , fils  de  Mon- 
sieur d 'Armagnac,  qui , outre  qu'il  eft, com- 
me vous  fçavez,  un  des  plus  beaux  Princes 
de  la  Cour,  a été  reçu  en  furvivance  pour  la 
Charge  de  Grand  Ecuyer  de  France,  fur  la- 
quelle le  Roi  vient,  en  faveur  de  fon  ma- 
riage , de  lui  donner  un  Brevet  de  retenue 
d’un  million.  Le  Duc  de  Noailles  donnez, 
millions  en  dot  à fa  fille  qui  n'a  pas  encore 
treize  ans;  la  Noce  commença  à l'Archevê- 
ché , où  Mr.  le  Cardinal  après  avoir  fait  la 
cérémonie  de  bénir  le  mariage,  donna  un 
Feftin  très-magnifique  à tous  les  Conviez , 
qui  furent  régalez  le  loir  par  Mr.  le  Duc  de 
Noailles,  pere  de  l'Epoulée.  Le  fouper  fut 
des  plus  fuperbes.  Il  y eut  deux  tables  de 
vingt-cinq  couverts  chacune  , toutes  deux 
Servies  avec  une  égale  magnificence.  Cela 
fut  accompagné  d'une  très-belle  Sympho- 
nie , fuivie  d’une  Comédie  Italienne,  & un 
très  - beau  feu  d'artifice  fit  la  clôture  de  la 
^ Fête.  Comme  l'Hôtel  de  Noailles  eft  voifin 
du  Palais  des  Tuilleries , le  Roi  fut  fur  un 
^Balcon  pour  voir  tirer  -les  fufees.  La  jeune 
Princeflè  refta  une  heure  feule  avec  fon 
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Epoux,pr0  forma  feulement,  & en  fut  enfui- 
te  féparée  à caufè  de  (à  grande  jeunedè.  Elle 
porte  pourtant  dès  ce  jour -là,  qui  étoit  le 
il.  de  Mai , le  nom  de  Princede  d' Arma- 
gnac , & l'on  attend  qu'elle  ait  un  peu  plus 
d'âge  pour  le  lui  faire  porter  à plus  jufte  ti- 
tre. Je  m'imagine  que  le  Prince  Charles  fè 
fera  précautionné  de  quelque  petite  amu- 
fètte  , pour  pouvoir  attendre  patiemment 
ce  temps- là , & pour  fuppléer  à.  la  circonf. 
tance  qui  manquoit  à (a  Noce.  On  dit  que, 
du  confentement  de  la  Mai  Ion  de  Lorraine 
& de  celle  de  Noailles,  l'Abbé  de  Lorraine 
doit  être  fait  Coadjuteur  de  Mr.  le  Cardinal 
de  Noailles.  Les  Princes  du  Sang, qui,  com- 
me je  croi  vous  l'avoir  déjà  dit , ou  com- 
me vous  pouvez  l'avoir  fçu  d'ailleurs  , fè 
font  pourvus  devant  le  Roi , en  cafïàtion 
de  l'Edit  donné  par  Ion  Prédécedeur  en  fa- 
veur des  Princes  Légitimez , qui  leur  donne 
le  droit  de  fucceder  & la  Couronne,  font  de 
nouvelles  inftances  pour  que  Sa  Majefté  fè 
hâte  de  leut  accorder  les  fins  de  leur  Requê- 
te. Il  y a des  Mémoires  de  part  & d'autre, 
& on  en  remet  tous  les  jours  de  nouveaux 
entre  les  mains  des  Commidàires  nommez 
pour  prendre  connoidance  de  cette  affaire, 
qui  partage  à prêtent , avec  celle  de  la  Conf- 
titution  , toute  l'attention  du  Public.  On 
parle  d'une  Requête  que  la  Noblede  de 
France  a deftein  de  prétenter  contre  les 
Ducs  & Pairs , & on  dit  qu'il  y a déjà  plu- 
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fleurs  Dames  qui  fe  font  avifées  de  faite  c; 

mettre  un  Dais  dans  leur  chambre , préten-  [- 

dant  être  autant  que  les  Duchefles.  Au  refte,  t c 
vous  me  demandez  quel  fuccès  a eu  la  j[ 

Chambre  de  Juftice , je  ne  puis  pas  vous  ré-  c 


pondre  tout-à-fait  jufte  là-de(Tus  : Elle  a faic 
du  bien  & du  mal , &:  le  Public  qui  s’étoit 
réjoui  de  fa  création , a été  fort  aife  qu’on 
l’ait  fupprimée.  C’eft  dequoi  vous  allez  ju- 
ger par  le  Difcours  que  Mr.  Dagueflèau, 
notre* nouveau  Chancelier,  homme  adora- 
ble j fît  à cette  même  Chambre  en  la  remer- 
ciant. Voici  la  Copie  de  cette  Harangue , 
qu’on  dit  être  une  Piece  achevée. 

MESSIEURS, 

Je  viens  vous  Annoncer  la  fin  de  vos  tra- 
vaux, & la  fatisf action  que  le  Roi.  & Air.  le 
Régent  ,ont  du  z,ele  du  courage  avec  le- 
quel vous  avez,  fourni  votre  pénible  carrière. 
Les  Peuples  du  Royaume  dernandoiem  la  ven- 
geance des  concujjions  immenfes  qui  les  avaient 
affligez,  pendant  tant  d'années . Vous  avez,  été 
ebotfis  pour  remplir  un  fi  redoutable  Minifiere  : 
mais  les  remedes  peuvent  devenir  des  maux 
lor [qu'ils  durent  trop  long-temps  , à la  vue  de 
tant  de  per formes  qui gémiffent  des  peines  qu'el- 
les endurent.  Le  Peuple  ejt  tombé  dans  une  ef- 
pece  de  confier  nation  qui  fait  languir  le.  Corps 
Politique  , & telle  efi  [on  inconfiance , qu’il 
pa(Fe,de  U haine  qu'il  avoit  conçue , a la  corn- 
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paffion  des  miferes  où  elles  je  trouvent  réduites , 
& il  s'accoutume  enfin  à les  croire  innocentes, 
l or  [qu'il  les  voit  f:  long -temps  malbeureufes . 
C’ejl  ii  la  jagejjê  du  Souverain  a temperer  ta 
Jéverité  des  Loix  avec  indulgence  ; c'ejlpour- 
tjuoi  cette  même  fageffe  qui  avoit  donné  l' être 
a la  Chambre  de  JuJUce , en  ordonne  préfen- 
tement  la  fin  , & vous  renvoyé , Meffieurs  , a 
des  fonctions  plus  douces , mais  non  moins  im- 
portantes. ' 

On  die  qu’on  a diminué  les  Taxes  que 
cette  Chambre  avoit  impofées  à plufieurs 
perfonnes , qui  ont  fait  voir  qu’elles  exce- 
doient  leurs  forces  ,&  qu’il  y aura  des  adou- 
ciftemens  pour  celles  qui  ont  été  condam- 
nées à des  peines  afflictives.  Le  nombre  de 
ces  derniers  n’eft  pas  grand  ; & Bourvalais, 
contre  lequel  on  crioir  fi  fort  toile,  en  a été 
quitte  pour  de  l’argent  ôc  pour  onze  mois 
de  pri Ion, dont  il  eft  forti  fain  & fauf.  La 
Chambre  de  Juftice  avoit  fes  Subdéléguez 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  & 
l’on  parle  avec  beaucoup  d’éloge  , de  Mr. 
Matthieu  , Lieutenant  Particulier  du  Préfi- 
dial  de  Nîmes  > qui  s’eft  très-bien  acquitté 
de  laCommiffion  que  cette  Chambre  lui  a, . 
donnée  , & s’eft  tiré  avec  honneur  & un 
applaudilTèment  général , du  pénible  Em- 
ploi de  Subdélégué  dont  elle  l'avoir  chargé, 
dans  lequel  il  a trouvé  le  fecret  de  conten- 
ter la  Cour  & les  Peuples  ; chofe  qui  n’eft 
pas  toujours  aiiee , furtout  lorfque  par  les 
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ordres  de  l*une  on  eft  obligé  de  châtier  les 
autres  ; aulli  parle-t-on  de  ce  Mr.  Matthieu 
comme  d’un  homme  d’un  mérite  & d’un 
elprit  diftingué.  Comme  vous  connoiflèz 
Nîmes  8c  Montpellier  , & que  vous  avez , 
comme  on  dit , prêché  fept  ans  pour  un 
Carême  dans  ce  Pays- là,  ce  Subdelégué  eft 
à coup  fur  de  votre  connoiftance,&  la  petite 
digremon  que  je  viens  de  faire  là-deflus, 
ne  pourra  que  vous  faire  plaifir.  Voilà  bien 
des  nouvelles  que  je  viens  de  vous  conter, 
donnez  - m’en , s’il  vous  plaît , du  Pays  où 
vous  êtes.  Je  m’étois  fait  un  plaifir  de  voir 
ici  le  fils  de  Milord  d’Albemarle,  que  l’on 
dit  être  un  jeune  Seigneur  très-accompli  ,& 
j’aurois  bien  fouhaité  qu’il  eut  choifi  notre 
Cour , plutôt  que  celle  de  Lorraine,  pour  fai- 
re les  Exercices.  Il  faut  efperer  qu’il  y vien- 
dra dans  quelque  temps  ) car  c'eft  toujours 
ici  le  centre  de  la  perfection , de  laquelle  ce 
jeune  Seigneur  me  paroît  bien  prêt , fuivant 
tout  ce  que  j’en  ai  oüi  dire , & que  je  n’ai 
pas  de  peine  à croire  , le  fçachai^t  fils  du 
Comte  d’Aibemarle , que  j’ai  l’honneur  de 
connoître , & au  mérite  duquel  toute  la 
terre  rend  la  juftice  qui  lui  eft  due.  Faites- 
moi  , s’il  vous  plaît,  Madamç,  celle  de  croire, 
que  je  fuis  de  tout  mon  cœur,  8c  pour  la 
vie , Votre  , &c. 


Fin  du  quatrième  Tome. 
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CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


A 

* * * ( Mr.  ) Son 
amour  pour  une  jeu- 
ne Perfonne  de  Con- 
dition , Page  271-  Ses 
lettres  à cette  jeune  per- 
fonne , 273-  & f*iv.  27 6. 
&■  fuiv.  278.  279. & fuiv. 
j-So-  & fuiv.  2S1-& fuiv. 
28  S.  & fuiv.  287.  & fuiv, 
2ÜS.  & fuiv.  290.  & fuiv. 
2 9 s.  & fuiv.  3 oo.  & fuiv. 
203.  & fuiv.  106. & fuiv. 
Eft  renfermé  à la  Baftille, 
432 

Actmh a ( Don  Louis  d’  ) 
donne  un  bal , 34.  Vers 
qui  y furent  trouvez,  41. 
Pourquoi  va  à Londres , 

3 7? 

Adultéré  , ( 1’  ) fuites  ordi- 
naires de  ce  crime  , 351 

Age  d'or  heureux  fiecle , 8g 

Àlbemarle  ( le  Milord  Comte 
d’)traitemagnifiquement 
le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, 31^  Va  audevant 
de  la  PrincelTe  de  Galles, 
Zil 

Allemand.  ( Gentilhomme  ) 
Une  de  ;es  Pièces  préfen- 
tée  au  Roi,  269.  & fuiv. 

Amelot  ( Mr.  ) Ambailadeur 

fomt  IV, 


A 

de  France  vers  le  Pape, 
21  l.  i5_8_.  Ordres  dent  i| 
eft  chargé , 

Amour.  (T)  Exemples  des 
effets  qu'il  produit,  78. 
& fuiv.  fon  fondement 
& fon  foutien  , 24» 

AnalaptiJIes.  ( les  ) Ceux  à 
qui  cette  Scfte  conféré  le 
N Baptême  , 2 5 « 

An^et.  Terre  des  Anges  « 
Origine  de  ce  nom  , fit  à 
à qui  donné,  jjj 

Angleterre.  ( la  Reine  d’  ) 
Fête  fomptueulé  donnée 
le  jour  de  là  naiflàncc, 
iQQ,  Vers  en  fon  hon- 
neur , ioi.  chanfon  fur 
le  même  Jujet,  102.  Ses - 
indifpolitions  augmen- 
tent tous  les  jours  , 190 
Anglois  ( un  ) prélente  au 
Roi  une  Pierre  rate  fie 
précieufe,  267 

Aufpach  ( le  Markgrave  d’ J 
irere  de  la  Princeffe  de 
Galles,  312 

Anfpacb  ( Mad.  la  Markgrave 
d'  ) epoufe  en  fécondés 
noces  l'Ele&eur  de  Saxe, 
382 

Aroiiet  (jeune  Poète)  de  qui 

X fils, 
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fils  , 2 Ji.  Pièce  de  fa  fa- 
çon , Z^l.&fuiv. 

Arran.  ( la  ville  ) Punition 
d’un  de  les  Citoyens  qui 
avoit  formé  le  delfein  de 
la  trahir  j 7 9 

Aumont , ( le  Duc  d’ ) fà 
mail'on  eft  entièrement 
brulee  , 64.  fur  qui  l’on 
en  jette  le  foupçcn , ibid. 
Reçoit  du  Roi  des  fom- 
mes  confiderables  pour 
l'indemniler  , 6 5 

B 

7>  Aifer.  Vers  fur  une  belle 
^ Dame  qui  avoit  promis 
un  baifer  à celui  qui  fe- 
roit  Ion  portrait  enVers, 
4SI 

Baptême.  Effet  de  ce  Sacre- 
ment, 250 

Barl^lay  (l’Amiral)  eft  char- 
gé de  conduire  la  Prin- 
ceffe  de  Galles , 3 84 

Bttrrholi  ( Mr.  ) Confeiller 
du  nouveauRoi  défaille, 

123 

Bavière.  ( l’Ele&eur  de) 
Fctes  qu’il  donne,  216. 
Va  vifiterlaReineDoiiai- 
riere  de  Pologne  , 265 

Berpami  (le  Comte  de)  don- 
ne un  feftin  magnifique, 
$9.  & fuiv. 
Berry.  Mr.  le  Duc  de  ) Sa 
mort  , 166 

Berry.  ( Mad.  la  Duchefie 
de  ) Son  accouchement , 
21s 

per-uv!k_(  le  Maréchal  de) 
marche  contre  les  Cata- 
lans , J « 5 


L E 

Bohême,  ( la  Reine  de)  fille 
de  Jacques  I.  époule  de 
Frédéric  Roi  de Boheme, 

„ . . 389 

Bots  vert  ? ( que  ferat-tl  fait 
*u  boit  Jecy  s’il  eft  ainfi 
lait  au  ) Application  de 
ce  pailage  de  l’Ecriture, 

225 

Bois,  (l’Abbé  du)  Conicil- 
ler  d’Etat , jadis  Précep- 
teur du  Duc  d’Orlcans, 
eft  chargé  par  ce  Prince 
de  travailler  a la  Paix, 

420.  Soneloge,  421.  Vers 
en  Ion  honneur,  436. 
fui.  438.  Comment  il  eft 
recompenledulucces  des 
affaires  dont  il  etoit  char- 
ge > 4**' 

Bonncva.1 , ( le  Comte  de  ) 

General , epoule  la  fille 
du  Marquis  deBiron,  446. 

Sa  valeur  dans  la  guerre 
de  Hongrie,  ibid. 

Borgues  ( le  Marquis  del  ) 
donne  un  feftin, 

Bourbon.  Dignité  de  cette 
Maifon  » 40$  , 434 

Bourbon  ( le  Duc  de  ) accom- 
pagne le  Duc  d’Orléans  à 
Paris , 427 

Brandebourg  ( Frédéric  de  ) 

Marckgrave  d’Anlpach  , 
pere  de  la  Princelle  de 
Galles,  382 

Brebi  ( Mr.  ) Sa  plaifante 
liirprife  ,205.  Chanions 
à ce  fujet , ibid.  & 208.  i 

& fuiv . 

Brefil.  ( le  Prince  de  ) Vers 
l atins  5c  François  fur  fa 
naifl'ance  , 3 ° & fuiv.  I 

Bretagne  ( 1»  Reine  de  la 
Grande 
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Grande  ) Harangue  qu’el- 
le lit  a fon  Parlement,  18. 

& fuiv.  fa  mort,  j ü . Elo- 
ge de  la  pieté  de  de  fa  ver- 
tu, î iAi  Epitaphe  lur  fa 
mort , Î LS 

'Brtteuil  ( le  Baron  de)  aflîfte 
à l’entrée  de  l’Ambaila- 
deur  de  Perl  e , a s s 

Brijfol  ( l'Eveque  de  ) don- 
ne un  feltiu  lomptueux 
le  jour  de  la  nai liante  de 
la  Reine  d’Angleterre  > 
100 

Brun,  ( le  ) Provençal.  Effet 
de  l’elixir  qu’il  donne  à 
Louis  le  Grand , 41 5 

BtUnfwik^Lunebourg  (Geor- 
ge Electeur  de  ) eff  pro- 
clame Roi  de  la  Grande 
Bretagne  , 3 s 6.  & fuiv. 
Vers  qui  lui  furent  pré- 
fentez  à Ion  arrivée, 3 <;9. 
& fuiv.  361.  & fuiv.  363. 
& fuiv . 3 6s.  & fuiv.  j 67 . 
& fuiv.  369.  & fuiv.  371. 
& fuiv.  3 73 . & fuiv.  Ma- 
gnificence de  Ion  entrée 
à Londres , 376.  Sa  dé- 
claration , 377-  ÙL  fuiv. 
là  generolité , î86.  Son 
Couronnement,/6/d.  Prix 
de  fa  Couronne,  389.  fes 
droits  à la  Couronne, ibi. 
& fuiv.  Prophétie  fut  fon 
Régné,  394 

Bruxelles,  (la  ville  de)Avan- 
ture  arrivée  en  cette  vil- 
le entre  deux  amis , 160. 

& fuiv. 

Bruyere  , Lieutenant  Colo- 
nel au  fervice  de  France, 

Z 3 o.  & fuiv. 

Hukcbturg,  ( la  Coin  telle  de) 


fon  rang  à 1 1 Cour  j fon 
éloge , jjj 

Builingbroo!^,  ( le  Vicomte 
de  ) Pourquoi  prolcrit* 

3 7» 

Buqutit  ( l’Abbé  de  ) eft  à 
Cour  de  l’Ele&éur  d’Ha- 
nover , 47.  Ion  ouvrage, 
ibtcL 


r • • , ( Mr.  ) Sa  lettre  à 
^ Mad.  de  . . . 3 97. <5*  fuiv. 
Cadogan  ( Moniicu.  de  ) eft 
pourvu  d’un  Régiment, 

11» 

Calme  ( le  ) qui  régne  fous 
la  Régence  du  Duc  d’Or- 
léans, 43  5 

Canrorbery  ( l’Archevêque 
de  J fait  la  cérémonie  du 
Sacre  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagffe  , 387 

Capitaine.  ( un  ) Pourquoi  il 
recherche  l’amitie  d’un 
Cominiflaire,  244.  Com- 
ment il  le  duppe  , 24s. 
Contretemps  qui  lui  ar- 
rive , ibid.  Ion  peu  de  fc- 
cret , 248 

Caflanieres  ( le  Comte  de  ) 
augmente  la  magnificen- 
ce de  l’entrée  de  l’Arn- 
bafiadeur  de  France,  230 
Carinat  ( le  Maréchal  de  ) 
attend  longtems  la  mort, 
qui  lui  arrive  le  même 
jour  qu  il  l’attendoit,  si 
Cayrol  ( Mr.  ) compofe  la 
Mufique  qui  fut  chantée 
chez  Mr.  l’Abbé  de  Poli- 
gnac,  37 

Chambellan  du  Roi  dePrufle 
(leGrand)meurt  à Franc- 
X ij  fort. 
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"fort,  ii o.  fon  corps veft 
'■  tran /porté  8c  inhumé'  a 
^ Berlin  , ; / 'W- 

Chamjrgny  ( l’Abbé  de  ) va 
* tecevoix  le  jeune  Roi  à 
'■  la  tete  de  l'on  Chapitre  , 

« ‘ ' 418 

Chancelier  ( le  ) interprète 
■ des  interprètes  du  jeune 
Roi , ce  qu  il  dit  à Mef- 
ficurs  du  Parlement,  419 
Charolois,  ( le  Comte  de)  ac- 
compagne le  Duc  d'Or- 
léans au  Parlement  de 
Taris,  4J7 

Chdtcauneuf  ( Ml',  le  Mar- 
quis de)  Ainbailadcur  de 
France  , aiâ.  Son  éloge, 

' 22 9.  Magnificence  de  Ion 
entree  , ihid.  & fuiv. 
Chorus.  Sujet  de  celui  des 
Etrangers,  48  5 

Chriftianifme  ;fa  preuve, 262 
Clergé.  ( le  ) Caufe  de  Ion 
trouble,  458.  & fuiv. 
Cocuage  ; Ion  aporheofe,zoo. 

& fuiv. 

Commijfaire  ( un  ) a un  en- 
fant de  ia  Femme  de 
chambre;  comment  il  le 
découvre  à fon  epoule, 
pr-  247 

Confeib.  /les) Etabli iTement 
de  fix  ; leurs  noms  8c 
ceux  de  leurs  Prefidens, 
421.  Celui  qui  a rapport 
a ce  que  l'on  appelloit 
autrefois  le  Confeil  des 
Dépêchés , *bid. 

Confiantin  , ( Mr.)  Capitai- 
ne de  Cavalerie;  fa  mort, 

’ 4 66 

Cenjlirution  ; ( la  1 f°n  Peu 
de  bruit  apres  la  mort  de 


Louis  XIV-  427.  Divers 
fentimens  à fon  lujet  » 
45*-  & f**ivr 
Cnnti  ( le  Prince  de) accom- 
pagné le  Duc  d’Orléans 
au  Parlement  de  Paris, 
4i7 

Conri.  ( la  jeune  Princeffe 
de  )‘ Vers  à fon  honneur, 
467 


D 


-j\  ('le  Marquis)  juf. 
^ qu’a  quel  excès  il  pouf- 
fe fa  jaloulïe  pour  /a  fem- 
' me  ,"216.  & fuiv.  com- 
ment vl  <eft  duppé  ,218. 

& fuiv. 

D ■ . . (le  Chevalier  de  ) 
aime  Madame  D . . . ; 
conleil  qu’il  lui  donne, 
9 z.  fon  inconftance  , 93 . 
Vers  à fon  fujet , 94.  & 
fuiv. 

Dada.  ( le  Cardinal  ) Pour- 
quoi il  fait  de  grandes 
careiles  au  Chevalier  de 
Sr.  George,  462.  & fuiv. 
Dalwich  ( le  Baron  ) donne 
un  feftin  , 98 

Dantin  ( le  Duc  ) eft  Prélï- 
dent  du  Confeil  des  Af- 
faires du  dedans  du  Ro- 
atime  > 4ZI 

Dtnhof  ( le  Comte  ) donne 
une  Fête  , dont  l’origine 
fut  un. Gâteau  des  Rois, 
3 S - Sur  qui  tomba  la  fe- 
ve  , 36.  Ceux  qui  s’y 
trouvèrent , ihid. 

Difputes  arrivées  à la  Céré- 
monie duCouronneinent 
du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ; leur  luire,  ;8* 
Dohn* , 
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Dhotta,  ( le  Comte  Alexan- 
dre de  ) Gouverneur  du 
jeune  Roi  de  Prufïe,  izj 
Dhona,  ( le  Comte  Chrifto- 
phle  de  ) Confeiller  du 
nouveau  Roi  de  Prull'e, 
123 

Dembes  ( le  Prince  de  ) ac- 
compagne le  Duc  d’Or- 
leans  au  Parlement , 417 
Dorccr  ( le  Coince  de)  va  en 
pofte  à Hanover,  tk  pour- 
quoi , ü2 

Dura  (le  Chevalier)  ert  tue, 
100 

Dragons.  ( un  Capitaine  de) 
Son  avanture  avec  la  fem- 
me d’un  Commandantj 
74-  Reçoit  une  blefliire 
-au  talon  , 74.  & fuiv. 
Cantate  compofée  à 'on 
fJjet  1 2^.  rjy  fuiv. 

Du  ven-voorde  ( le  Comte  de) 
traite  magnifiquement  le 
Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne , - 371 

E 


JO  C'.iaffauts.  ( les  Trouble 
qu’ils  caillent  par  leur 
chute  , ' 387-  & fuiv. 

Ecolfois  ( les  ) alfiegent  la 
Comte  de  Salisburi,  3 1 £. 
Pourquoi  ils  font  obligez 
de  décamper , ibid. 
Edouard  (Roi d’Angleterre) 
gagne  la  bataille  de  Poi- 
tiers fur  les  François, 3 14 
Edouard  5 ( Roi  d’Angleter- 
re ) fa  victoire  fur  les 
François  & fur  les  Ecof- 
fots  , 3 1 5.  Va  au  fecours 
du  Comté  de  Salisburi, 


ibid.  & fuiv.  Comment 
devient  amoureux  dé  la 
Comtelle  de  Salisburi , 

3 16.  & fuiv.  Déclaration 
qu’il  lui  fait,*  is>-  & fuiv. 
Sa  lettre  à cette  Comtef. 
fe,i2<.  & fuiv.  Pourquoi 
il  envoyé  chercher  le 
Comte  de  Varuccio,  325* 
Son  entretien  avec  ce 
Comte,  ibid.  & fuiv .3 28. 
& fui.  Menaces  qu’il  fait 
faire  à cette  Comtefle , 
337-  & fuiv.  5a  joye  à la 
vûé  de  la  Comtelle,  344. 
Son  admiration , dénom- 
ment récompenfc  la  ver- 
tu > 347.  & fuiv.  Magni- 
ficence de  fon  mariage 
avec  cette  Comtelle,  3 49. 

(S“  f>‘  iv< 

Empereur  ( 1’  ) fe  concilie 
avec  la  France  , 163 

Efpagne  ( le  Roi  d’)  époufe 
la  Princcffe  de  Parme  , 
342.  & fuiv. 
Efpagne.  ( la  Reine  d’ ) Sa 
mort , ii2 

Etre» nés  en  Vers,  394-  <&* 
fuiv. 

F 

p Are  ( Mr.  de  la  ) meurt, 
* 84.  Son  Epitaphe, ibid.tfr 
fuiv-  Sa  maxime  , 

Femmes  ( les  ) Rondeau  fur 
elles,  Si 

Fcuquieres.  ( Mr.  de  ) Sa  let- 
tre au  Roi  2 2 aa.  & fuiv. 
Sa  mort,  *22 

Frédéric  , ( le  Prince  ) petit- 
fils  du  Prince  George,  de- 
meurt  à Hanover, & pour- 
quoi , S 59 

X iij  Frcdertc» 
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Frédéric,  Roi  de  Bohême  8c  Hanover  j ( l’Ele&eur  d’ ) 
Elc&eur  Palatin  , aufli  Ton  Mémoire  touchant  la 


malheureux  que  vaillant, 
3*9 

G 

G Mies , ( le  Prince  de  ' fils 
du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ; le  prix  de  fa 
Couronne,  389 

Carjon.(  un  jeune)  eft  con- 
duit à l’Eglife  pour  rece- 
voir le  Baptême  , 8c  en- 
fuite  au  Gibet , 8c  pour- 
quoi, 249  ■ & fuiv. 
George  ( le  Chevalier  de  St. 
George  ) fe  retire  dant 
les  Etats  du  Duc  de  Lor- 
raine , qui  le  reçoit  fa- 
vorablement, r so.&  fuiv. 
Eli  déchu  de  fes  efperan- 
ces > 8c  pourquoi , 3 89. 
Son  malheur, 42  8.  & fuiv. 
Nom  qu’on  lui  donne, 
429.  Vers  à fon  fujet, 
ibid.  Reçoit  Pczaro  pour- 
entrepôt  , 4<Sa 

George  , Roi  d’Angleterre. 
Voyez  Brunfuvick^-  Lune- 
bourg.  ( George  Eleft.  de) 
Gros  le  Comte  ) va  en  pol- 
te  à Turin,  St  pourquoi, 
135 

Guilain  ; ( St.  ) Sa  Béatifica- 
tion ; conte  à ce  fujet , 
226.  & fuiv. 

H - 

HAnau.  ( les  Comtes  de  ) 
Leur  dignité  , 382 

Hanau  , ( la  Comtefle  de  ) 
fœur  de  la  PrincelTc  de 
Galles , 382 


Paix  , 8.  er  fuiv.  De  qui 

tris , 22  S 

Haye.  ( la  ) Le  nom  de  les 
plus  belles  rues-,  231 
Hcjfe-Philijlar.  le  Prince 
Charles)Gloire  qu’il  s’eft 
acquife  dans  la  guerre  de 
Hongrie,  447 . & fuiv. 
Hijioire.  Ce  qui  lait  les  par- 
ties principales  d’une 
iiiftoire  , 241.  Vers  à ce 
fujet  , ibid . 

Hollande.  ( la  ) Les  Ambafc 
fadeurs  de  Hollande  fout 
leur  entrée  à Paris,  167. 
RéjouïlTances  de  la  Hol- 
lande au  fujet  de  la  Paix, 
19  r.  Quelle  en  fut  la  ma- 
gnificence , ibid.  & fuiv. 
Hollandois  ( les  ) excellent 
dans  les  Arts  8c  dans  les 
Sciences  , 198.  Une  de 
leurs  bonnesqualitez,  3 5 8 
Hornebrug.  Ou  eft  fitué  ce 
Pont,  230 

Humains  ( les^)  font  entraî- 
nez par  leur  panchant 
naturel  au  vice,  3 5* 

I 

Acquêt  I.  Roi  d’Ecoflc  , 
St  depuis  Roi  d’Angle- 
terre , de  France  8c  d'Ir- 
lande , dont  il  hérita  de 
la  Reine  Elizabeth  ,389 
Janfenifles  (les)  à qui  com- 
parez , 2 1 1 

Jean,  Roi  de  France,  eft  fait 
prifonnier  par  Edouard  à 
lâ  bataille  de  Poitiers  , 
î»4 
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Jtfhti.  Son  voeu  téméraire, 

. }}° 
Jerome  ( le  Pere  Doin  ) paye 

par  la  perte  de  fa  liberté 
celle  qu’il  a donnée  à fa 
langue , • 200 

Jefuites.  ( les  ) Leur  guerre 
inteflinc  contre  les  Jan- 
feniftes,  85.  Frayeur  qu’- 
ils caufent  dans  les  ef- 
prits,  204.  & fuiv.  Chan- 
tons à ce  fujet , 20s  & 
fuiv.  208.  tir  fuiv.  Com- 
ment ils  polïedent  l’ef- 
prit  de  Louis  XIV.  pen- 
dant fa  vie  Su  apres  là 
mort,  408.  Nom  qu'on 
leur  donne, 42L.Cc  qu’on 
leur  impute  , 45p.  Cou- 
plets à ce  fujet , ibid  & 
fuiv.  Miracle  arrivé  en 
faveur  d’un  de  fes  Pcres, 
460.  tir  fuiv. 
llgem  , ( Mr.  ) Confeiller 
du  nouveau  Roi  dePruf- 

, lij 

Inocorut , Prêtre  Mufulman, 
fufeite  une  fédition  à 
Conftantinople,  6$.  s’ at- 
tire la  haine  du  peuple, 
7°-  Chanlon  à ion  fujet, 
71  ■ dr  fuiv. 
Jurieu  , ( Mr.  ) Miniftrc  Sc 
ProfelTeur  dans  la  ville 
de  Rotterdam  j là  mort» 
126.  Sonnet  en  fon  hon- 
neur , ibid.  & fuiv. 
Jvroye  (T)  femé  dans  le 
champ  du  Seigneur  » 45  8 
Jufiice  , ( la  Chambre  de  ) 
pourquoi  fupprimée,  }ji. 

& fuiv. 


K 

rr  Urakin  ( le  Prince  de  ) 
v pâlie  à Londres  , pour- 
quoi & de  quelle  part, 
378.  Miniftre  du  Czar  de 
Mofcovie  ; magnificence 
qu’il  fait  à la  réception 
de  fon  Souverain  > 456 

L 

r Eide  ; ( la  ville  de  ) ce 
■*"'  qu’elle  renferme  de  re- 
marquable , 1^ s 

Leti  ( le  Procureur)  fe  ma- 
rie à âo  ans  , 8 8 

Lettre  de  . . . à , Scc.  43- 
& fuiv.  Vers  qui  fe  trou- 
vent au  bas  , 43 

Lorraine  ( le  Prince  Charles 
de  ) époufe  la  fille  du 
Duc  de  Noaiiles,  476.  Ce 
qu’il  reçoit  pour  dot  de 
Ion  époufe  , ibid. 

Loüh  le  Grand,  Prélentqu’il 
fait  à Mad.  la  Duchefle 
de  Berry  , 1 66.  Déclare 
Mr.  le  Duc  d’Orléans  Ré- 
gent du  Royaume  , ibid» 
& fuiv.  & 408.  & fuiv. 
Fait  une  réception  gra- 
cieule  aux  Ambaflàdeurs 
des  Hautes  Puiflances  , 
212.  & fuiv.  Sa  bonté  ik 
l’égard  des  Officiers  de 
Mr.  le  Duc  de  Berry» 21  <. 
Son  Régne  eft  fécond  en 
Miracles  , 264.  & fuiv . 
Son  air  grand  & Martial, 
264.  Donne  le  Château 
de  Blois  à laReine  Douai- 
rière de  Pologne»  265.  Sa 
X iiij  lettre 
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lettre  au  Tape  ; à quel 
fujet , 267.  Son  éloge, 
403.  & fuiv.  Sa  maladie, 
406.  & fuiv.  Son  entre- 
tien avecMonlicur  le  Duc 
d’Orléans  & Monfieur  le 
Chancelier,  408.  & fuiv. 
Durée  de  Ton  régne,  412. 
Seuls  inicontens  qu  il  a 
faits,  ibid.  Son  fentiment 
au  fujet  du  Cardinal  de 
Noailles  , 413.  & fuiv. 
Son  regret  a la  mort,4ij. 
Sa  mort , tbid.  Ses  ordres 
font  executez,  416.  Ses 
funérailles  , ibid ■ & fuiv. 
Sa  feule  dureté  , 434 

louis  XV.  va  de  Verfàilles  à 
Vincenncs,  & trois  jours 
après  va  à Paris  pour  y 
tenir  fon  Lit  de  Juftice, 
418.  Ce  qu’il  dit  a l’il- 
luftre  Affemblée  du  Par- 
lement, 419.  fa  lettre  cir- 
culaire aux  Gouverneurs 
des  Places  & Provinces 
du  Royaume,  425.  fon 
éloge , 42 6.  Vient  à Paris, 
& fait  fa  réfidence  au  Pa- 
lais des  Tuilleries , 427 
on  ( le  Procureur  General 
de  la  Cour  des  Monnoves 
de  ) fait  de  grands  pré- 
paratifs pour  le  jour  de 
Ta  mort , 90.  Elle  arrive 
réellement  le  jour  mar- 
qué , 9 1 

M 


BLE 

pauvre  miferable  qu’ils 
trouvèrent  la  nuit,  12p. 
& fuiv.  font  détruits  , & 
comment , 130.  & fuh+ 
Maine  ( le  Duc  du  ) accom- 
pagne le  Duc  d’Orléans 
au  Parlement,  417.  & y 
conduit  quelque  temps 
apres  le  jeune  Roi,  418 
Mainrenon  ( Madame  de  ) 
reçoit  des  marques  d’a- 
mitié & d’eftime  du  Roi, 
414.  fe  retire  à St.  Cyr, 
& pourquoi,  416 

Marguerite  ; ( la  Reine  ) la 
frayeur  au  feul  nom  de 
mort , 408 

Mariage.  Qu’on  ne  doit  le 
marier  que  pour  s’aimer, 
423 

Maréchal  ; ( Mr.  ) ce  qui 
l’empêche  de  donner  le 
feftin  qu’il  avoir  promis» 
122 

Marlborougb  ( le  Duc  de  ) 
rétabli  dans  fes  charges  -, 
par  qui,  3 7* 

Mafejues  ( les  ) inconnus  à 
Utrecht,  34 

Matthieu  ( Mr.  ) Lieutenant 
Particulier  dupréfidial  de 
Nîmes  , 47p.  fon  éloge  , 
ibid.  & fuiv. 
Mazarin  ; ( le  Duc  de  ) fon 
mariage  avec  Mlle,  de 
Chauffée,  89 

Mentir.  A beau  mentir  qui 
vient  de  loin,  68.  Appli- 
cation de  ce  Proverbe  , 


68.  2 $6 

'Tt/tAhokg,  ( les)  perturba-  Minorité.  La  troifiéme  de- 
teurs  du  repos  public  ; puis  que  la  Maifbn  de 

mauvais  traitement  qu’-  Bourbon  occupe  le  Trô- 

ils  exercent  envers  un  ne,  409,434 

Mircmonr. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  4S9 

Mtremonr.  ( le  Marquis  de) 

Pourquoi  il  prelenre  un  N 

Mémoire  aux  Minières 

des  Puillances  Proteftan-  X? Apolitain  (un Seigneur) 

tes,  136  ' eft  tué , par  qui  6c  com-  ' 

Monde.  Ce  qui  pourroit  ment,  91 

prouver  fa  fin, 3 ç$.&fuiv.  Naffau-Siegen.  ( le  Prince 
Monnoye  ; ( Mr.  de  la  ) fon  de)  la  fortune  lui  elt 

Epigrannne  au  Roi  , 179  contraire  , 11  j.  & fuiv. 

Monrcleon  j (\c  Marquis  de ) Pourquoi  il  fe  rend  au 

fon  éloge,  189.  Pourquoi  Congres  pour  tâcher  d'y 

appelle  par  le  Roi  d’Efpa-  obtenir  quelque  lecours, 

gne,  ibi.  va  a Londres,  1 78  ibid. 

Montagne  ( Guillaume  ) Ca-  Nttjfau  ( la  Princefle  Doiiai- 
pitaine , comment  il  de-  riere  de  ) eil  veuve  du 

vint  Comte  de  Sniisburi,  dernier  Stadhouder  de 

ôe  mérita  la  fille  du  Pre-  Fnfe,  380 

mier  Miniftrc  d’Angle-  Nantes  ( l’Evêque  de)  fe  rc- 
terre,3i$-  Va  en  Flan-  traéfe  de  tout  ce  qu’il 

dres  , & eft  fait  pri/bn.  avoir  dit,  £c  pourquoi, 

niea  par  les  François, ibid.  210 

fa  mort,  324  Noailles.  ( le  Cardinal  de  ) 

Montpellier.  ( l’Evêque  de)  Menaces  que  lui  fait  le 

Pourquoi  relégué  de  fon  Pape, 210.  Eft  jufhiie  du 

Diocefe,  209  Roi,  213.  & fuiv.  Célèbre 

Mort.  Réflixions  delïus  , lui  - même  une  grande 
183.  Qu’elle  11e  refpcfte  Méfié  pour  le  repos  de 

perfonne  . 223  l’aine,  de  ce  Roi  , 5c  or- 

2’lorus  ( Mr.  ) Miniftre  de  donne  des  Frieres  dans 

Charentoti  ; plaiianterie  tout  fon  Diocefe,  416. 

Îiu’il  inféré  dans  un  de  Préfident  du  Confeil  de 

es  Sermons,  55  Confcience , 421 

Mofcovie.  ( le  Czar  6c  l’Im-  Noyer  j ( Mr.  du  ) fes  quali- 
peratrice  de  ) Vers  à leur  tez.  ,465.  Préfent  qu’il 
louange,  45  $.& fuiv.  fon  rait  à l’Hôtel  de  Ville  ; 

arrivée  à Paris»  470.  Re-  fon  éloge,  ibid.  là  mort, 
çoit  le  jeune  Roi  dans  4 66 

fon  Hôtel,  5c  lui  rend  le  Noyer.  ( Mad.  dn  ) Préfent 
change  , ibid  &fuiv.  Pré-  qu’elle  reçoit  du  Roi 
feut  qu’il  reçoit  du  Duc  (l'Angleterre  , 5c  pour- 
DantinjfonretouràAix-  quoi,  361.  5:  de  la  Prin- 
la  Chapelle,  475.  foinme  celle  de  Galles , 38* 

qu’il  coûta  à la  France 
pour  fon  entretien  , ibid. 

O 
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f)  Lies  , ( le  Chevalier  ) 
^ Grand  Haiflîer  de  la  Ver- 
ge Noire  , 17 

Orléans.  (le  Duc  d')  Sa  con- 
verfation  avec  LouisXIV. 

408.  & fuiv.  Son  éloge , 

409.  & fuiv.  Va  faluer  le 
Roi  Louis  XV.  41 5.  Va 
au  Parlement  de  Paris  ou 
il  eft  déclaré  Régent  du 
Royaume  , 417  conduit 
le  jeune  Roi  à Vincen- 
nes  , & enfuite  à Paris  , 
418.  Reforme  qu’il  fait, 
419-  & fuiv.  Rend  vifite 
au  Czar  de  Mofcovie , 

470 

Or  mon  A.  ( le  Duc  d’)  Pour- 
quoi profcrit,  379 
OJfone.  ( le  Duc  d’ ) Magni- 
ficence de  Ion  train,  1 8 j. 
& fuiv.  Sa  bravoure,  i&d. 
Donne  une  Fête  le  jour 
de  Saint  Louis  5 Vers  fur 
cette  Fête  , 187.  & fuiv. 
Bouquet  qu’il  reçoit  le 

I'our  de  St.  François  fon 
’atron  , 188.  Sa  mort , 
464.  Où  inhumé  , ibid. 
Oxfort,  (le  Comte  d’)  pour- 
quoi profcrit , 379 

Oxfort  ( l’Evêque  d’ ) pro- 
nonce le  Sermon  à la  Cé- 
rémonie du  Sacre  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne, 
387.  Quel  fut  fon  Texte, 
ibid. 
P 

p dix  entre  l’Angleterre, 
‘‘-la  France  , 1a  Hollande, 


le  Portugal , la  PrulTc 
la  Savoye  , 13 1.  Entre  la 
France, l’Angleterre  & la 
Hollande , 457 

Paris,  (le Parlement  de)  Le 
Privilège  de  la  Remon- 
trance lui  eft  rendu , 4-2 
Pajfionti  ( le  Comte)  donne 
un  feftin  magnifique,  96. 

& fuiv. 

Perfans.  ( les  ) Se&e  qu’ils 
fuivent , 2 

Perfe.  ( l’Ambafladeur  de  ) 
Plaifame  entrée  qu’il  fait 
en  France , 2 < <.  & fuiv. 
Nom  qu’il  donne  aux 
Carofie  du  Roi , ibid.  Son 
habillement  & fon  Por- 
trait , 2S 6.  Eft  très-bien 
reçu  du  Roi  j fa  maniéré 
de  vivre , 259.  ÛL  fuiv. 
Vilaine  aftion  qu’il  fait 
à l’égard  du  Dauphin, îfio 
Pinto  ( le  Comte  de  ) frere 
du  Duc  d’Ofloncjépoufe 
fa  fille  aînée , 464 

Plaifir.  -Ce  qui  fait  le  plai- 
fir  des  uns  fait  toujours 
la  peine  des  autres.  Ap- 
plication de  ces  paroles, 
3 58 

Plénipotentiaires  des.Puiflan- 
ces  Proteftantes  } leur 
Mémoire  en  faveur  des 
Proteftans  François,  1 s_2_. 

& fuiv. 

Podgrand.  Ce  que  ce  lieu 
eft  à l’égard  des  Fran- 
çois, r 90 

Polignac  ( l'Abbé  de  ) don- 
ne une  Fête  , j_S.  ér  fuiv. 
De  quelle  maniéré  , $j_. 
Eft  fait  Cardinal,  44 
Portugal  ( le  Prince  Dom 
Emmanuel 
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Emmanuel  de  ) Son  fé- 
jour  à la  Haye  , 440.  Sa 
confidence  en  la  perfon- 
ne  du  fils  du  Comte  de 
Tarouca,  ibid.  Vers  à Ton 
honneur  > 442.  vft»  fuiv. 
447.  Pourquoi  il  pafle 
par  la  route  de  Paris 
pour  aller  en  Hongrie, 
444-  Gloire  qu’il  s’acquit 
dans  cette  guerre  contre 
les  Turcs  , quoique  Méf- 
ié , 44$ • Pourquoi  s’étoit 
attiré  la  colore  du  Roi 
de  Portugal  fon  frere , & 
comment  il  la  défarme, 
ibid. 

Prins  ( Mr.  ) Confeiller  du 
nouveau  Roi  de  PrufTe  , 

123 

PriTnnniers.  Nombre  des  pri- 
fonniers  a l’avencment 
du  jeune  Roi  a la  Céré- 
monie , 422 

Troclamarian  eu  faveur  de 
l’Eleâeurd'Hanover,}  $6 

& fuiv. 

Procureurs.  Avanture  d’un» 
qui  lui  coûte  la  vie  , 81. 

Provençaux.  Réception  qu’- 
ils font  à l’Ambaflade  r 
de  Perfe  , 260.  & fuiv. 

Provincial  ( un  ) vient  à Pa- 
ris pour  fe  faire  honneur 
de  les  Ecus  , 1 69.  Com- 
ment il  eft  duppé  > 170. 

& fuiv. 

Prujfe.  ( le  Roi  de)  Sa  mort, 
122.  Son  éloge,  ibid. 

Prujfe  ( le  jeune  Roi  de  ) 
fait  un  très-beau  Difcours 
à fes  Miniftres  lorfqu’il 
a été  proclamé  Roi,  um 
Fait  beaucoup  de  chan- 


gement dans  la  malfion, 
I2J 


Q. 


(f\  Uefnel.  ( le  Pere  ) Mau- 
“V^yais  état  de  fes  affaires, 


210 

Quinquina.  Son  triomphe 
fur  l’aimant , ïo 


R 


■n  -fjnl-J.  ( le  Prince  ) Son 
fiqoura  Paris,  21s.  Idee 
qu’on  a de  lui , ibi.  Pour- 

3uoi  il  vient  à la  Cour 
e France , 164 

Rejouijfances  faites  à Paris  au 
fujet  de  la  Paix,  21 1. 
Chanfon  à ce  fujet , ztz 
Républicains  ( les  ) Effet  de 
leur  indépendance  & de 
leur  liberté  , î_3_? 

Ribeirci  ( le  Comte  de  ) don- 
ne des  Fêtes  , en  quelle 
faveur,  443 

Rien.  Le  tout  ou  rien  , 47. 
& fuiv.  Enigme  fur  ce 
mot , & fon  explication, 
}2-  & Ù 

Rieu.  ( le  Pere  du  ) Vers 
contre  lui,  îj 

Rifabez.  , AmbafTadeur  du 
Sophi  } ce  que  l’on  penfe 
de  fon  AmbafTade  , 42  s. 
Sa  fimplicitéjtèid.  & fuiv. 
Son  départ  j fa  réponfe  à 
la  demande  d’une  Nym- 
phe avec  laquelle  il  avoit 
eu  un  rête-a-tête  , 424 

Rnlin . ( le  Pere  Vers  contre 
lui , 8_j 

Romains.  A qui  ils  dreffent 
des  Autels,  203 

Roquelaure. 
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RequeUitrt.  (le  Duc  de)  Son 
avanrure  , £6.  & Juiv.- 

Rotijfeau.  ( Mr.  ) Sa  nailfan- 
ce  , 2-  & s_.  ChanJon  fur 
fou  ingratitude,  z.&  fui. 
Roujfi  , ( le  Chevalier  de  ) 
chargé  du  loin  des  affai- 
res au  Congres  , 22g.  Se 
trouve  à l’entrée  Je  l’Am- 
baifadeur  de  France,  230 
1 Ruz.n.ini , ( Mr.  le  Cheva- 
lier ) Procurateur  ; def- 
cription  de  la  magnifi- 
cence du  Feftin  qu’il 
donne  , • 110.  & fuiv. 

S 

O Ainr  Jean  ( Mr.  de  ) va 
**  à Londres  , & pourquoi 
134.  & fuiv. 
Saint  Pierre.  ( le  Duc  de  ) 
Son  éloge  , 24.  11  époufe 
Mad.  la  Marquife  de  Re- 
nel , ibid.  Feftin  fomp- 
tueux  qu’il  donne  , 121. 

& fuiv. 

Saint  Pierre.  ( la  DucheiTe 
de  ) Vers  a fa  louange  , 

. 2±.  Elle  Te  rend  au  Bal 
de  Mr.  Tarouca,  12 
Salisburi  ( la  Comteffe  de  ) 
apprend  l’amitié  du  Roi 
d’Angleterre  pour  elle, 

3 19.&  fuiv.  Sa  réponle  au 
Roi,  3 20.#- /«/.Comment 
clic  reçoit  la  nouvelle  de 
la  mort  de  fon  mari  , 
324.  Pourquoi  elle  re- 
tourne dans  la  maifon  de 
fon  pere  , ibid.  Sa  répon- 
fe  à fon  pere  ,333  à fâ 
niere  > 3 43-  Se  rend  au- 
près du  Roij  paroles  qu’- 


elle adrelïè  à ce  Prince, 
3 44-  & fuiv.  Effet  de  ce 
Dilcours , 347.  Son  Cou- 
ronnement, 349.  er  fuiv. 

Samfm  pa"ÿe  bien  cher  la 
confiance  qu’il  fait  à 
Dalila  , 

Saurin , célébré  Miniftrc  de 
la  Pcinceife  de  malles  i 
ordres  dont  il  eft  chargé, 
iSi 

Saxe  ( le  Prince  Electoral 
de  ) vient  en  France,2i4. 
Sous  quel  nom  il  y eft, 
& par  qui  préfenté  au 
Roi , ibid.  Sa  NobleiTe  & 
fes  bonnes  qualités, ré/d. 
Pourquoi  il  vient  à la 
Cour  de  France  , 164 

Scophon  (Julien  de) fameux 
Poète  j fon  hiftoire  de 
l’Enfant  Prodigue  en 
Vers  , U4.  & fuiv. 

Sicile  ( le  Roi  de  ) envoyé 
un  Ambaffadeur  a Lon- 
dres j pourquoi,  3 78 

Sinzindorf  ( le  Comte  de  ) 
donne  un  Feftin  magni- 
fique , 120.  de  loge  dans 
la  maifon  du  Pape , 148- 
Origine  du  nom  de  certe 
Maifon , 149 

Sloot,  ( ( Mr.  ) Député  de 
la  Province  d’Overilfel, 
230 

Songe  en  Vers,  452.  & fuiv. 

Sophie.  ( la  Prince  fte  ) Sa 
nai  fiance  , 223.  Sa  mort, 
224.  Eft  regrettée  ; fon 
âge , ibid. 

Soyer.  ( le  petit  Abbé  ) Sa 
fcience,  263.  Tréfent  que 
lui  envoyé  le  Pape  , ibid. 
Titres  qu’il  prend  , ibid,. 

Straford. 
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S/r*ford.  ( le  Milord  ) Sort  . 
retour  d'Angleterre  , 6* 
Vers  a fa  louange  , ibid. 
Nouveau  plan  pottrlaPaix 
qu  il  appo  te  d'Angleter- 
re , ri,  er  Juiv.  Chanion 
à ce  lujet  , 2g,  & Juiv. 
Donné  un  très  beau  Bai 
à la  nailiance  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre)  100.  & 
fui.  Gracieufetcz  qu  il  re- 
çoit du  Roi,  3 80.  A pour 
femme  Mtladi , ibid.  Ma- 
gnificence du  feftin  qu  il 
donna  le  jour  du  Cou- 
ronnement du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  3 90  & 
fuiv.  Ou  parle  de  ion  rap- 
pel, ijju  Bouquet  qui  lui 
lui  fut  prelénte  le  jour 
de  Fcte  , 3 yz.  & Juiv. 

Srugarri  ( la  Grotte  de  ) li 
vantee  ; ou  liiuee  , 239 

Suède.  ( ie  Roi  de  ) Eloge 
de  fa  valeur  , 239.  Pour- 
quoi ion  hilloire  paroî- 
tra  fabuieufe  , ibid.  & 
fuiv.  Sa  feule  occupation, 

_ Mi 

S u fort  ( le  Comte  de  ) va 
en  Flandres  , & eft  fait 
prilbnnier  par  les  Fran- 
çois , 315 

Suijfe  ( le  Miniftre  de  ) Sa 
difpute  avec  celui  de  Ve- 
niié , 388 

. . t 

, , T 

ri  ' Amife  -,  ( la  ) caufe  du 
*■  malheur  arriyé  fut  ce 
fleuve 376  • 
feliier.  ( le  Pere  le  ) Pour- 
quoi remercié  lorfqu’il 


le  préfente  au  nouveau 
Roi , 417 

Tels , ( le  Comte  ) fils  du 
Comte  Tarouca  ; fon  at- 
tachement à l’Infant  de 
Portugal,  444.  Gloire  qu’- 
il s’eft  acquis  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs, 
44* 

Terr.s  a vie.  ( qui  a J Appli- 
cation de  ce  Proverbe, 
430 

Tejfe'  ( le  Maréchal  de  ) eft 
envoyé  audevant  duCzar 
de  Mofcovie  , 46g 

Themifeul.  ( Mr.  de  ) Ses 
Ouvrages  en  Vers  , 137. 
& fuiv.  1 55.  1 S7-IS8-  Li£ 
Toris.  ( les  ) Parti  oppole 
aux  Whigs  , 3 s t 

Toulouje  ( le  Comte  de  ) ac- 
compagne le  Duc  d’Or- 
leans  au  Parlement  de 
Paris  , 417.  Prefident  du 
Confèil  de  la  Marine, 421 
Tour  ( Mr.  du .)  Député  de 
la  Province  de  Frife,  230 
Ti  en: es , le  Duc  de)  Gouver- 
neur de  Paris  , va  aude- 
vant du  jeune  Roi,&  lui 
prefente  les  clefs  de  la 
■ Ville  , , 418 

Turcs,  (les)  Chez  les  Turcs 
il  y a differentes  Se&cs 
comme  en  France,  & 
fuiv.  Leur  haine  & leur 
cruauté  a l’egard  du  Roi 
de  Suede , 106 

V 

7 /Antadour  ( la  JDuche/Te 
' de  ) reçoit  des  marques 
d’amitie  Sc  de  remercie- 
ment 
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ment  de  Louis  le  Grand, 
414.  Eft  déclarée  par  ce 
Prince  la  Gouvernante  du 
jeune  Roi  ,-ibid.  Conduit 
le  jeune  Roi  à Paris,  418 
Vuruccio  ( le  Comte  de  ) le 
rend  auprès  du  Roi  , & 
pourquoi,  <26.  Sa  répon- 
se au  Roi,  327.  330.  & 
fuiv.  Son  dilcours  à la 
fille,  az.&  fuiv.  la  joye 
lotfqu’il  la  vit  couron- 
née , 3 49 

Yaruccio  ( la  Comtefle  de  ) 
eft  épouvantée  des  me- 
naces du  Roi  , 338.  Son 
dilcours  à fa  fille  , 339. 
Effet  de  ce  dilcours,  34a» 
Sa  joye  lorfqu’elle  vit  la 
fille  couronnée,  348 

Vers  du  Comte  de  ...  à la 
Marquife  de  ...  , qu’il 
aime  quoiqu’elle  foit  ma- 
ïiée,  sü  Sur  la  continua- 
tion de  la  g ;érre,  102.  rfr 
fuiv.  Sur  l’efpérance  de  la 
Paix,  103.  & fuiv  an.  en 
l’honneur  de  la  Paix, 104, 
& fuiv.  Donnez  par  un 
Mafque  au  Bal  de  Milord 
. Straftord  , - 107.  & fuiv. 
Vertu  ( la  ) plaît  quoique 
. vaincue  , 331.  eft  invin- 
cible, ibid.  La  plus  utile, 
félon  St.  Paul , 3 84 

Vie.  ( la  ) Les  chofes  de  la 
vie  ont  deux  faces  , si 
VHUrs  ( le  Maréchal  de  ) eft 
Miniftre.  Réconciliation 
avec  l’Empereur,  163.  On 
prend  exemple  fur  iui 
pour  là  mode  des  habits 
d’hommes,i  70.  Difcours 
-qu’il  fait  à l’Académie 


Françoife  le  jour  qu’il  y 
eft  inftallé  , 176  & fuiv. 
Chanfon  en  l'on  hon- 
neur, 18 1.  Donne  des 
Fêtes , 2i9.  Préfident  du 
Conlèil  de  guerre,  42 r 
Villcroi/  ( le  Maréchal  de  ) 
Gouverneur  du  jeuneRoi 
qu’il  conduit  à Paris,4i8 
XJlrique  (la  PrincefleJ  épou- 
fe  le  Prince  Héréditaire 
de  Heife-Calfel,  241 
Volumds.  (fuà  cuique  ) Àp-* 
plication  de  ce  Proverbe, 

2l4 

Utrechr.  (la  ville  d’ ) Les 
divertiflemens  qu’on  y 
prend,  appeliez  les  Fêtes 
Portugaifes  , & fuiv. 

o 4.  & fuiv. 
Uxelles  ( le  Maréchal  d’ ) 
donne  un  Feftin  d’une 
autre  maniéré  que  les 
precédens  , 121.  Eft  Pré- 
lideiît  du  Confeîl  des  af- 
faires Etrangères  , 42 1 

W (la  Comtefle  de) 

Bouquet  qui  lui  fut  en- 
voyé le  jour  de  là  naïf* 
fance  , 401.  & fuiv. 

Wurtemberg  , ( la  Comtefle 
de  ) veuve  du  Grand 
Chambellan  du  Roi  de 
Prufle,  10g.  Séjour  qu’el- 
le fait  à Utrecht , ibid. 
Chanfon  à fon  honneur, 
iQ9.  & fuiv.  Son  féjour 
à Paris,  2 1 3 . Sa  demeure, 
ai  4-  Ce  qu’on  dit  de  là 
coëtfure , 2 $7-  Vient  à la 
Cour  de  France,  264 
Witjfcnaer.  ( le  Comte  de  ) 
Sa  maifon  ou  fituee,  3 go* 
Bouquet  qui  lui  fut  pré- 
fente 


DES  MATIERES.  49; 


Tenté  le  jour  de  fa  Fête, 
448.  & fuiv.  4SQ.  & fuiv. 

Vtldtrtn.  (,  le  Baron  de  ) eft 
à la  Députation  du  Mar- 
quis de  Châteauncuf» 
231.  Traite  magnifique- 
ment le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  375 

Wirtemberg.  ( le  jeune  Prin- 


ce Héréditaire  de  ) Sa 
beauté  . 233.  Ou  il  fait 
Tes  exercices  j Vers  pour 
le  jour  de  l'a  nailVance, 
- ibid.  (y  fuiv  236.  & fuiv. 

Y 

'Y'  leDuc  d’ ) eft  Eve* 
1 que  d’Ofnabrug , 43s 


Fin  de  la  Tible  des  Matière/. 
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